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C^ ü E I Q U E s hiftoriens rac3l ^ 
près le déluge Phaeton fut le premier qui régna 
lur les Thefprotiens & les MoloflTes , & que ce 

K ince fut un de ceux qui vinrent en Epire avec 
•lafge. * D’autres rapportent que Deucalion 
& ^yrrha , après avoir bâti le temple de Do- 
donc, s’établirent dans ce pays des Molofles. 
Plufieurs fiecles après , * Néoptoleme , fils d’A- 
chille t y étant venu avec beaucoup de troupes, 
s’empara de tout le pays y laifla après lui une 
longue fuccelTion de rois , qui furent appellés 
les Pyrrhides ; car dans fon enfonce il avoit eu le 
furnom de Pyrrhus il donna ce même 

nom à l’aîné de Tes enfans, qu’il eut de la prin- 
cefle Lanafla y fille de Cléodes, fils d’Hyllus. 
Et ce fut de-là qu' Achille même eut en Épire 

les 


• D* autres rapportent que 
Deucalion & Pyrrha , après 
avoir bâti le temple de Do- 
donc. ) Ce temple de Jupiter 
à Dodone eft donc le plus 
ancien de tous les temples. 
Mais les Grecs ont attribué 
à Deucalion ce ^ui ne fut 
fait que long-tems après lui. 

* Depuis le déluge de 
Deucalion jufqu’à Néopio- 

Tome VI. A 


leme* il y a environ trois 
cent quarante ans. 

* C’eft-à-dire le Roux, 

^ Et il donna ce meme 
nom à Puîné de fes enfans. ) 
Il eut huit enfans de la prin- 
celTc Lanafla. Pyrrhus étoit 
l'aîné ; mais étant mort fort 
jeune, fon frere Piclus, qui 
étoit le fécond , fuccéda à 
fon pere, 

e Après 
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Z. PYRRHUS. 

les honneurs divins, ayant été furnommé enlan-* 
gage du pays Afpetos , ( inimitable. ) 

* Après les premiers rois de cette branche 9 ' 
ceux qui les fuivircnt immédiatement devinrent 
fi barbares , & leur puiflance & leurs vies tom- 
bèrent dans une telle obfcurité , qu’on n’en trou- 
ve aucun vertige dans l’hirtoire. Le premier 9 
dont elle fait mention, f c’cft Tarrutas» qui 
ayant le premier orné fes villes de mœurs Grec^ 
ques 9 fit refleurir les lettres & les arts , établit 
des loix pleines d’humanité &: de jurtice , 6c fe 
rendit célébré. 

De ce Tarrutas fut fils Alcétas; d’Alcétas9 
Arrubas ; d’Arrubas, 6c de la princcfle Troïade, 

nâquit . 


* Après les premiers rois 
Recette branche.) C’cft- à-dirc 
après Néoptoleme & fon fils 
Pièlus , les treize ou quatorze 
rois qui fuivirein jufqu'àTat- 
rutas , font entièrement in- 
connus dans l’hiftoire : à 
peine a-t clle confervé les 
noms de quelques-uns. 

/ Oeft Tarrutas qui ayant 
le premier orné fes villes de 
maurs Grecques.)JüAm n’at- 
tiibue pas ceci à Tarrutas , 
inais à Artybas , fils d’Alcé- 


tas I. qui fut envoyé à A- 
thenes pour y être inftruit , 
& dont il dit que . Quanta ‘ 
doHior majoribus fuis , tanta 
& gratior populo fuit. Pri- 
mas itaque leges & fenatum 
annuofque magifiratus > £r 
reipublicet formam compo- 
fuit. Et ut à Pyrrho fedes f 
fie vita cultior populo ab Ar- 
ryba flatuta. Liv. xvij. Voici 
la généalogie telle qu’on peut 
la lamafier. 


Tarrutas ou Tharymbas. 
Alcétas I. 


ÿiéoptoleme & Arrubas, 

Alcétas II. & Eacidct 


Pyrrhus If. le deux filles > Deïdamie 
Si Troïade. 

9 Aa 
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P Y R R H U S. , 

naquît Eacide. Cet Eacide époufa Phtliia , fille 
de Ménon le Theflàlien , qui acquit beaucoup 
de réputation dans la guerre Lamiaque , & qui, 
après Léofthene , fut celui de tous les alliés qui 
eut le plus d’autorité. De fa femme Phthia il eut 
deux filles, Déïdamie & Troïade, & un fils 
nommé Pyrrhus. LesMolofleslefouleverenr*, 
le chaflTerent de fon royaume , appelle rent les 
fils deNéoptoleme , frcre d'Arrubas , & s’étant 
rendu maîtres de tous les amis d’Eacidej ils les 
firent mourir. Pyrrhus encore à la mammelle 
fiit fauvé des mains des meurtriers qui le cher- 
choient , par deux fideles ferviteurs de fon pere, 
nommés Àndroclide & Angélus, qui l’ayant en- 
levé aflez à tems , prirent la fuite avec quelques 
domeftiques , & quelques nourrices pour don- 
ner du lait à l’enfant. 

Tout ce train rendoit leur fuite difficile & 
lente ; aufli furent- ils bien- tôt atteints. Dans 
cette extrémité ils remettent l’enfant entre les 
mains d’Androcléon , d’Hippias , & de Néan- 
der , trois jeunes hommes très-fideles , très- 
robuftes , & très-difpos , leur ordonnent de 
courir , fans s’arrêter , pour gagner la ville de 
Mégare , qui étoit de la Macédoine ^ , & cepen- 
dant ils s’attachent à ceux qui les pourfuivent , 
& moitié priant, moitié combattant , ils les 
amufent ôc Les arrêtent iufqu’à nuit clofe. Ainli 
s’étant à grand’peine défaits d’eux , ils couru- 
rent rejoindre ceux qui .emportoient le jeune 
prince. 

Ceux-ci vers le coucher du Soleil fc croyoient 

déjà 

s Au commencement de ville de ce nom près d’EIeu- 
l’oiympiade cxjv. fine. 

A Car il y avoit une autre 

A jj 
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4 PYRRHUS; 

au but de leurs cPpéi-ances ; mais tout-à- 
coup ils s’en trouvèrent bien éloignés , car ils 
rencontrèrent devant eux une grande riviere qui 
baigne les murailles de la ville , & qui eft fi ra- 

i )ide , qu’elle en eft horrible à voir. Ils voulurent 
a fonder pour chercher un gué , mais ils la trou- 
vèrent impraticable ; car outre qu'elle eft na-' 
turellement roide & profonde > elle étoit alors 
extrêmement enflée par les torrens dont les 
pluies avoient groflî fon cours , joint que l’obf- 
curité de la nuit rendoit toutes chofes plus ef- 
froyables. Ils defefpéroient donc abfolument de 
pouvoir jamais fans autre fecours pafler 1 enfant 
& fes nourrices , lorfque de l’autre côté de la 
riviere ils entendirent le bruit de quelques gens 
du pays qui paflbient ; ils fe mirent à les prier de 
leur aider à ce paflage , & leur montrant le jeune 
prince autant que la nuit le pouvoit permettre > 
ils crioient & les conjuroient de les fecourir. 
Mais ces gens- là ne les entendoient point, à 
caufe du bruit çaufé par la rapidité du fleuve. Iis 
e’arrêtoient donc-là tous , les uns criant , & les 
autres prêtant l’oreille fans pouvoir entendre. 

Enfin quelqu’un de la troupe de Pyrrhus s’a- 
vifa de prendre une écorce de chêne , où avec 
l’ardillon d’une agraffe il écrivit la fortune du 
prince, & le preflant befoin qu’il avoit d’être 
fecouru. Enfuite roulant cette écorce autour 
d’une pierre qui fervoit comme deleft à fon jet, 
il la lança à l’autre rive du fleuve. D’autres di* 
fent que l’ayant lardée au bout d’un javelot , ilia 
darda de cette maniéré. 

Ceux qui étoient de l’autre côté ayant lu 
cette écorce , & voyant qu’il n’y avoit pas un 
moment à perdre , fe mirent à couper des arbres 
fju’ils lièrent enfemble , & dont ils firent des ra- 
deaux , 
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PYRRHUS. J 

cleâux, fiir lefquels ils palTerent la riviere. M 
arriva par hazard que celui qui pafla le premier^ 
avoir nom Achille ; il fe chargea du prince & le 
pafla , fcs compagnons paflerent les autres cont- 
me ils fe rencontrèrent. 

Ce jeune prince & ceux de (à (îiite ayant ainfî 
palTé la riviere , & étant échappés par ce moyen 
à la pourfuite de leurs ennemis, continuèrent 
leur route , traverferent la Macédoine , & arri- 
vèrent en Illyrie à la cour du roi Glaucias. * Ils 
trouvèrent ce prince aflîs auprès de fa femme 
dans fon palais ; ils approchent , & fe profter- 
nant , ils mettent l’enfant à terre au milieu de 
Ja fàlle ) & implorent fa proteânon. Le roi qui 
craignoit Caflandre , mortel ennemi d’Eacide , 
demeure tout rêveur , & garde le filence fore 
. long tems , penfant au parti qu’il avoit à pren- 
dre. Dans ce moment Pyrrhus fe traînant de lui- 
même , & avec fes petites mains prenant le bord 
de la robe de Glaucias » fe leva fur fes pieds » 
& embrafla fes genoux. Cette aftion fit d’abord 
rire le prince , & enfin elle le toucha de pitié î 
car il crut voir un fuppliant qui fe refugioit chez 
lui , & qui le conjuroit avec larmes. D’autres 
' difont qu’il ne fe traîna pas vers Glaucias , mais 
vers l’autel des dieux domeftiques, qui étok: 
.dans la falle , & que fe levant il étendit les petits 
bras le long de l’autel comme pour l’cmbrafller ; 
& que par- là cette aventure parut à Glaucias 
une affaire de religion qui intéreflbit les dieux. 

C’eft 


» I'é trouvertnt et prince de la race des Eacides. Voî- 
affis auprès de la reine fa là pour^]uoi on choifit la 
femme dans fon palais.) Ju- cour de G'aucias pour rafylc 
itin appelle cette princelTe de Pytihus. 

BîroAt &il dit uu'eile éioit 

A iij i JuiliA 
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6 PYRRHUS. 

C’eft pourquoi prenant le petit Pyrrhus , il le 
remit entre les mains de la reine , & lui ordonna 
de l’élever ^ avec fes propres enfans. Peu de 
tems après fes ennemis le redemandèrent ; & 
Caflandre , pour le ravoir y offrit au roi deux 
cent talens j mais le roi refufa de le rendre i ^ & 
dés que cet enfant eut atteint la dou2ieme année 
de fon âge y il le ramena lui-même en Epire 
avec une puiffante armée , & le rétablit dans fes 
états. 

Pyrrhus avoit fur fon vifage un air de majefté 
plus terrible que vénérable. Ses dents de la ma* 
choire fupérieure n'étoient point diftinâ:es & 
réparées ; ce n’étoit qu’un os continu , qui avoit 
feulement de petites coches marquées dans les 
endroits où les dents dévoient être divifées. Il 
paffoit pour avoir la vertu de guérir les rateleux, . 
en facriHant un coq blanc , & en preffant douce- 
ment de fon pied droit le vifeere des malades 
couchés fur le dos. Il n’y avoit point d’homme 
Il pauvre ni fi abjeét auquel il ne fît ce remede 
quand il en étoit prié ; & pour récompenfe , il 
ne prenoit que le coq même qui avoit été facri- 
fié , & ce préfent lui étoit très-agréable. On dit 
auffi que le gros orteil de fon pied droit avoit' 
une vertu divine, comme cela parut après fà 

mort , 


* Juftin ajoute qu’il l’a- 
dupta. 

I Et de t que eet enfant eut 
-aitelnt l.t douzième année de 
fon âge J il le ramena lui- 
même en Epire.) C’eft-à-dire 
dés qu'il fut entré dans fa 
douzième année , & cela 
s'accorde avec JufUn , qui 
4it que Pyrrhus avoit onze 


aps quand il fut remis fur le 
throne. Mais le même Jultin 
ne dit pas que Glaucias le 
ramena en Epire ; il dit que 
les Epirotes ayant changé 
leur haine en compaffion « le 
rappellerent & lui donnè- 
rent des tuteurs pour admi- 
niftrer fon royaume jufqu’à 
ce qu'il fut en âge. 

» Mais 
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mort ; car fon corps ayant été brûlé fur le bû- 
cher & réduit en cendres t on trouva ee gros 
doigt entier , & fans aucune marque qu’il eût 
^té endommagé par le feu , comme on le verra 
dans la fuite **. 

A l’âge de dix-fept ans , fe croyant aflra affer- 
mi fur le thrône , if quitta fa ville capitale , & 
alla faire un voyage en Illyrie pour le trouver 
-aux noces d'un des fils de Glaucias , avec lef- 
quels il avoit été élevé. Les Moloffes , pro- 
fitant de fon abfence , fe révoltèrent encore > 
chafferent tous fes amis , pillèrent lès biens , & 
. fe donnèrent à Néoptoleme. Pyrrhus ayant ainli 
perdu fon royaume , & fe voyant dénué de tout 
fecours, fe retira auprès de Ion beau-fiere Dé- 
mécrius , fils d’Antigonus i qui avoit époufé fa 
Lœur Déïdamie , qui encore fort jeune , avoit 
été accordée à Alexandre , fils d’Alexandre le 
-Grand & deRoxane , & étoit déjà appellée là 
-femme. Mais toute cette maifon ayant péri mal- 
beoreufement , Démétrius époula cette prin- 
ceffe qu’on regardoit comme veuve , & qui n’é- 
toit plus dans la première jeuneffe. 

* A la bataille qui fût donnée dans les plaines 
d’Ipfius ^ & où tous les rois de la terre com- 
battirent ; Pyrrhus , quoiqu’encore fort j eune , 
accompagna toujours Démétrius , renverfa tout 
ce qui fe trouva devant lui , & fe diftingua par- 
mi 

« Mais Plutarque a ou- étoient Lyfimachus, Séicu- 
blié d’en parler. eus , l’tülcmée , CalTandrc , 

A la batadlt gui fut Antigonus , Démdtrius. Je 
donnée dans Us plaines d'Jp- croi que cette bataille fut 
fus , & où tous les rois de la donnée la troHîeme année 
terre combattirent. ) Il dit de l'olymp. cxjx. joo. ans 
que tous les rois de la terre y avant l’ere chrétienne, 
combattireni , parce '^ue là » Dans ta Phrygi*. 

A jv 
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8 PYRRHUS. 

mi les plus braves. Démétrius ayant été défait^ 
il ne l’abandonna point ; il lui conferva les villes 
Grecques qui lui avoient été confiées ; & après 
le traité de paix qu’il fit avec Ptolémée , il alla 
pour lui en otage en Egypte. 

Pendant qu’il fut à la cour de ce prince , & 
dans les challes , & dans tous les exercices > il 
donna des preuves de fa force , de fon adreffe p 
& de fa grande patience dans tous les travaux. 
Et voyant que de toutes les femmes de Ptolé<p* 
mée , Bérénice étoit celle qui avoit le plus de 
pouvoir , & qui furpaflbit toutes les autres en 
cfprit & en fageffe , il s’attacha à elle particuliè- 
rement ; car autant qu’il favoit méprifer ceux 
qui étoient au-deffous de lui , autant favoit- il 
faire fa cour à ceux qui étoient au-deffus , 6c 
s’infinuer auprès de ceux qui pouvoient lui être 
utiles. Et comme il étoit fage ôc modéré dans 
fes mœurs & dans toute fa conduite j il fut pré- 
féré à beaucoup de jeunes princes , qui pour- 
fui voient en mariage la princefle Antigone , que 
Bérénice avoit eue de fon premier mari Philip- 
pe , avant que d’être* mariée à Ptolémée. ' 

Après fes noces il brilla encore davantage > 
& fut encore plus eftimé ; & par le fecours de 
fa femme Antigone , qui avoit beaucoup de 
vertu , il obtint des troupes & de l’argent pour 
aller fe rétablir dans fon royaume d’Epire. Il y 
fût reçu avec joie , à caufe de la haine que l’on 
avoit pour N éoptoleme , qui gouvernoit avec 
beaucoup de violence 6t de dureté. Mais Pyr- 
rhus , craignant que ce prince n’allât folliciter le 
fecours de quelques autres rois , aima mieux 
traiter avec lui & raflbeier à fon royaume. 

Quelque tems après il fe trouva des gens qui 
les aigrirent l’un contre l’autre; 6c qui lemerent 
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entre eux des jaloufies & des foupçons. Ce qui 
anima & irrita davantage Pyrrhus > naquit de cet 
■accident : de toute ancienneté les rois d’Epire 
avoient accoutumé de tenir une aflembléc dans 
un lieu de la Moloflide , appellé Pajfaron. Là , 
après avoir fait un facritice à Jupiter Martial , 
ils prêtoient ferment à leurs fujets , & recevoient 
le ferment d’eux. Les rois juroient de gouverner 
félon les loix , & les fujets juroient de maintenir 
& de défendre Jelon les loix , leur royaume 6 * leur 
couronne. Les deux rois étant donc afîcmblés 
avec leurs fujets & leurs amis dans ce lieu pour 
cette cérémonie ^ & les fermens prêtés de part 
& d'autre > ils fe firent de grands préfens. 

Il fe trouva là un homme , nommé Gélon , 
qui étoit un des meilleurs & des plus fideles 
lerviteurs de Néoptoleme. Ce Gélon , en ren- 
dant fes refpefts à Pyrrhus , ^ lui fit préfent de 
deux paires de bœufs pour le labourage. Myr- 
tile > un des échanfons de ce prince , demanda à 
fon maître ces bœufe. Pyrrhus les lui ayant re- 
fufés, & les ayant donnés à un autre y Myrtile 
en fut au defefpoir. ^ Gélon > qui s’apperçut de 
: ■ fa 

V 

P Lui fit préfient de deux, donne à Petfa. Il faut svoir 
paires de bœufs pour le la- d'abord , àh-i\ , une maijon , 
bourage.) C’étuit la coutume, une femme, & des bœufs pour 
Ce jour-Ia les fujets faifoient le labourage, 
des préfens à leur roi ; & f Gélon qui s'apperçut de 
dans ce préfent de deux pai- fia douleur & de fion rejjenti- 
res de bœufs donnés à un ment. ) Ce meme homme qui 
roi , on recunnoît la fimpli- vient de donner it Pyrrhus 
cité de CCS anciens tems. Le ces deux paires de bœufs, le 
bœuf étoit très - confidéré , voilà qui cherche à faire em- 
comine le principal inftru- poifonner ce prince; & au 
ment de l’a;;riculture, C’eft contraire celui qui vient d’ê- 
pourquoi Hcllode ne Poublie tre refufé y lui dciDCUie fi- 
pas dam let préceptes qu'il deie. 

A Y, r Zt 
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10 PYRRHUS. 

fa douleur & de Ton reflcntiment , le pria à 
fbuper. Il y a même des auteurs qui ajoutent 
qu’échaurte par le vin , il eut avec lui un com- 
merce infâme ; car ce Myrtile étoit jeune , beau« 
ôc bien fait. 

Après le fouper il lui jetta quelques propos 
contre Pyrrhus, & le follicita d’embrafler le 
parti de Néoptoleme , & d’empoifonner Pyr- 
rhus. Myrtile fit femblant de mordre à l'hame- 
çon , & loua ce complot , comme s’il étoit vé- 
ritablement gagné ; mais il ne fut pas plutôt forti, 
qu’il alla tout découvrir à fon maître. Pyrrhus 
lui ordonna de mener Alexicrate , chef des 
échanfons , chez Gélon , comme un homme prêt 
à entrer dans la confpiration ; car il vouloir avoir 
plus d’un témoin d’une fi noire entreprUe. Gélon 
étant trompé par ce moyen , N éoptoleme , qui 
étoit trompé comme lui , & qui penfoit que 
l’affaire allait fon train , & qu’elle étoit fur le 
point d’être exécutée , ne put fe retenir ; l’excès 
de la joie le porta à découvrir cette trame à fes 
amis. Un foir étant allé faire collation chez là 
fœur Cadmie, il en lâcha quelques mots, croyant 
n’être entendu de perfonne ; car il n’y avoir ame 
vivante dans la chambre , que Phénarete , fem- 
me 


T Le pria à fouper. ) Dans 
le mmufcrit de S. 6ermain 
des Prés , on lit à la marge 
en cet endroit , EsVi au , 
Mirpr/xt I tÎÎï TTiVrect. Mais ces 
paroles ne font nullement du 
texte de Plutarque , c'tll une 
exclamation d’im leâeur , 
homme de bien , qui ravi de 
la fidélité de Myrtile , s’écrie 
& écrit à la marge, Evyt au , 


&c. Bien te foit , Myrtile , 
pour cette fidélité que tu as 
eue pour ton maitre. On a 
fouvent été trompé à ces for- 
tes de notes marginales , & 
on les a reçues dans le texte 
fort mal -à- propos, en ne 
diftinguant pas ce qui eft de 
rauteur de ce qui eit du lec- 
teur, 
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roc deSamon intendant des troupeaux de Néop- 
toleme. Cette Phénarete étoit couchée fur un 
petit lit , le vifage tourné contre la muraille , & 
raifoit femblant de dormir. Ayant donc tout en- 
tendu fans qu’on s’en doutât , dès le lendemain 
matin elle alla chez Antigone , femme de Pyr- 
rhus , & lui détailla tout ce que Néoptoleme 
avoit dit à fa fœur en fa préfence. 

- Pyrrhus en jfut d’abord informé , & n’en fit 
rien paroître fur l’heure. Mais à un lacrifice qu’il 
fit aux dieux, il pria Néoptoleme de venir fou- 
per chez lui , & le tua , fentant bien que les prin- 
cipaux d’Epire étoient pour lui ; car de longue 
main ils le preflbient de fe défaire de Néopto- 
leme , de ne pas fe contenter d’une partie du 
royaume qui lui appartenoit tout entier , 6c de 
•fuivre fes hautes deftinées qui l’appelloient à 
une plus grande gloire. Avec cette .nonne volon- 
té des principaux de fon royaume, cet attentat 
venu encore par-defius , le détermina ; il ne ba- 
lança point , il prévint Néoptoleme 6c s’en 
défit. 

• Le fouvenir qu’il confervoit des obligations 
qu’il avoit à Bérénice 6c à Ptolémée , fit qu’il 
donna le nom de Ptolémée au premier fils qu’il 
eut de fà femme Antigone , 6c qu’il appella Bé- 
rénice la ville qu’il fit bâtir dans la Cherfonefe 
d'Epire. Depuis ce tems-là ne concevant que 
de grands 6c vaftes defleins , 6c dévorant déjà 

Î )ar fes efpérances tout ce qui étoit autour de 
ui , il fe trouva d’abord engagé dans une guerre 
contre les Macédoniens , dent voici le prétexte : 
Antipater , l’aîné des enlans de Calfandre , avoit 
tué fa mere Theflalonique , 6c chalTé fon fie re 
Alexandre. Celui-ci envoya vers Démétrius le 

prier de le fecourir , 6c implora auffi le fecoure 

A vj éx 
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de Pyrrhus. Démérrius remettant de jour à au-* 
tre à caufe des affaires qu’il avait fur les bras ^ 
Pyrrhus fut plus diligent ; il fc rendit auprès de 
lui, & lui demanda pour prix de Ton affiftance » 

la ville de Nymphéa , toute la côte maritime 
de la Macédoine & de tous les pays conquis » 
qui n etoient pas de l’ancien royaume de Macé- 
doine. Il demanda encore l’Ambracie, l’Acar- 
nanie , & l’Amphilochie. Le jeune Alexandre 
lui ayant abandonné toutes ces places, il les re- 
tint pour lui en y mettant de bonnes garnifons , 
& alloit conquérant les autres pour ce jeune 
prince , en chaffant devant lui fon frere Anci- 
pater. 

Le roi Lyfimachus avoit bonne envie de mar- 
cher au fècours d’ Antipater : mais les embarras 
d’affaires où il fe trouvoit engagé ne lui en don- 
nant pas le loifir ; comme il favoit que Pyrrhus 
confervoit chèrement lefouvenir des obligations 
qu’il avoit à Ptolémée , & qu’il ne pouvoit ni 
ne vouloit lui rien refufer , il lui écrivit de fauf- 
fes lettres fous le nqm de Ptolémée , qui le prêt 
foit de retirer fes troupes , & de recevoir pour 
prix de cette complaifancc trois cent talensd’ An- 
tipater. Pyrrhus n’eut pas plutôt ouvert les let- 
tres 


* La ville de Nymphéa.) 
Près d’Apollonie , dans le 
pays des Taulantiens , fur la 
côte de la mer Adiiadque. 
On peut croire aulTi que c'eft 
Apollonie même , qui étoit 
ainlî appellée à caufe de la 
célébré roche, dite Nym- 
phxum , qui étoit dans fon 
voilînage , Bl qui eft £ bien 
Récrite dans yie de Sylia 


& dans Dion, liv. 41. Au 
lieu de Nymphéa , le fa- 
vant Palmcrius a cru qu’il 
falloir lire Tymphee ; car 
dans ces quartiers-là il y a- 
voit une ville de ce nom. 
StephanuSa TJ/xyn ôpet 0 f^- 

TT^UTixoT y KO.Î Tvfiifalx 

lymphe, montagne de la TheJ^ 
protU f Cf la villt Tymphea, 

f Majs 
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très t qu’il reconnut la fourberie de Lyfiraachus 
car la fufcription de la lettre n’étoit pas celle 
dont Ptolémée avoit accoutumé de fe fervilr 
quand il lui écrivoit > à mon fils Pyrrhus j falut ; 
mais il y avoit U roi Ptolémée au roi Pyrrhus , fa~ 
lut. Irrité de cette fraude , dans le moment il 
vomit mille injures contre le roi Lyfimachus > 
& ' bien- tôt après il ne laifla pas d’écouter des 
propofitions d’accommodement. On en vintjuf- 
ques-là que les trois princes s’abouchèrent pour 
jurer fur les facrifices les articles de la paix dont 
ils étoient convenus. Quand on eut avancé les 
trois vidimes t qui étoient un bouc , un taureau» 
& un bélier , il arriva que le bélier tomba mort 
de lui-rtîême avant qu’on l’approchât de l’autel. 
Tous les aflfiftans ne firent que rire de cette aven- 
ture ; ' mais le devin Théodotus empêcha Pyr- 
rhus de jurer, en lui déclarant que par cefigne 
le dieu prédifoit la mort à l’un des trois princes. 
Ainü Pyrrhus fe défifta de cette paix. Les deux 
autres ne laiflèrent pas de pafler outre. 

Les affaires d’Alexandre étant donc pacifiées 
& aflez bien rétablies , cela n’empêcha pas que 
Démétrius ne fe rendît auprès de lui- 11 parut 
bien d’abord qu’il venoit fans en être prie , & 
il fit grand’ peur à fon hôte. A peine eurent-ils 
été quelques jours enfemble, que leurs foup- 
çons augmentant & fe défiant l'un de l’autre » 


* Mais le devin Théodotus 
empêcha Pyrrhus de jurer, en 
lui déclarant que par ce Jïgne 
le dieu prédijoit la mort à 
Pun des trois princes.) On 
ajoûcoit alors beaucoup de 
foi aux explications que les 
Revins donnoicnt aux figncs 


& aux prodiges. Cependant 
ici de trois princes il n’y en 
a qu’un de fuperftiticux. Pyr- 
rhus refufe de jurer la paix , 
les deux autres la jurent. La 
prédiftion du devin eut fon 
effet , le jeune Alexandre fut 
tué, 

* Femmci 


Digitized by Google 





14 PYRRHUS. 

ils fe tendoient réciproquement des embûches ; 
mais Démétrius , profitant d’un moment favo- 
rable , prévint Alexandre , le tua , & fe fit pro- 
clamer roi de Macédoine. 

Il avoit déjà depuis aflez long-tems quelques 
fujets de plainte contre Pyrrhus ; car il fe fou- 
venoit des coiirfes qu’il avoit faites dans la Thet^ 
falie ; d’ailleurs la maladie naturelle des princes 
& des rois, ledefir de s’étendre & des’aggran- 
dir , rendoit leur voifinage lufped & redouta- 
ble à l’un & à l’autre. Cette défiance augmenta 
encore infiniment après la mort de Déïdamie 
Enfin ayant occupé chacun une paitie de la Ma- 
cédoine , comme ils eurent le même royaume 
à difputer , ils tirèrent de-là de nouveaux pré- 
textes de faire éclater leur haine. 

Démétrius mena fon armée contre les Eto- 
liens , & les ayant fournis , il laifl'a Pantauchus 
dans le pays avec des troupes pour les contenir ; 
& avec le refte de fes forces , il marcha contre 
Pyrrhus. Pyrrhus , averti de fa marche , fe mit 
ineontinenf en campagne pour aller à fa rencon- 
tre , mais s’étant égarés dans le chemin , ils fe 
manquèrent. Démétrius fe jetta fur l’Épire , 
d’où il emmena un grand butin , & Pyrrhus 
tombant fur Pantauchus en Etolie , lui livra ba- 
taille ; ^ le combat fut très-rude & très-opiniâ- 
tre entre l’infanterie , & fur-tout entre les deux 
chefs. Car Pantauchus , qui en courage , en 
force , & en adrefle pour les coups de main, 
paflbit , fans contredit , pour être au-delfus de 
tous les capitaines de Démétrius , & qui avoit 

beau- 

" Femme de Démétrius. l’olympiade cxxîj. ans 
Celle bataille fiit don- avant l’ere chrétienne, 
née la quatrième année de 
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beaucoup de fierté , d’ambition , & d’audace , 
déficit Pyrrhus & le provoquoit à en venir aux 
mains avec lui. Pyrrhus , qui de fon côté en 
force f en courage y & en foif d’honneur , ne cé- 
doit à aucun prince , ni roi , & qui aimoit beau- 
coup mieux s’approprier la gloire d’Achille par 
fa vertu , que de fe l’arroger feulement par la 
nailTance , fendoit les bataillons pour aller à la 
rencontre de Pantauchus. 

En s'abordant , ils commencèrent par lancer 
leurs javelots. Après quoi en étant venus aux 
coups de main , ils fè (ervirent de leurs épées 
avec autant d’adreflè que de force. Pyrrhus re- 
çut une bleflure , & blefla fon ennemi en deux 
endroits près du cou y & à la cuifle y lui fit tour- 
ner le dos y & le renverfà par terre , mais il n« 
put l’achever ; car les amis de Pantauchus le lui 
arrachèrent & l’enleverent. Les Epirotes , fiers 
de cette riftoire de leur roi, & pleins d’admi- 
ration pour fon courage y firent de fi grands ef- 
forts y qu’ils rompirent & taillèrent en pièces la 
phalange des Macédoniens y & que fe mettant 
à pourfuivre les fuyards y ils en tuerent encore 
un grand nombre , ôc firent environ cinq mille 
prifonniers. 

Cette défaite n’infpira pas tant de colere & 
de haine aux Macédoniens contre Pyrrhus, 
qu’elle augmenta la bonne opinion qu’on avoic 
de lui , ci l’admiration dont on étoit déjà péné- 
tré pour fa valeur y & qu’elle fournit de nou- 
veaux fujets de parler & de s’entretenir de fon 
courage & de fon audacè avec tons ceux qui 
le virent dans l’aàtion , & qui éprouvèrent dans 
le combat la force de les armes. Ils crurent voir 
le regard, la vîtefley & les moiivcmens d’Alexan- 
dre y ôc appercevoir en lui une imitation & une 

ombre 
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ofnbre de cette force, de cette violence & de 
cette impétuofité avec lefquelles il chargeoit lès 
ennemis , & renverfoit tout ce qui ofoit lui faire 
tête. Les autres rois n’imitoient Alexandre que 
par la pourpre de leurs habits , par le nombre 
de leurs gardes , par leur panchement de cou , 
& par une maniéré de parler fiere & hautaine ; 
Pyrrhus étoit le feul qui le repréfentât par les 
exploits d’armes , & par fes grands coups de 
main. Et pour ce qui eft de fa Icicnce & de fa 
grande habileté dans l’art de mener des trou- 
pes , & de ranger des armées en bataille , on 
en peut tirer les preuves des traités mêmes qu’il 
a compofés fur ce fujet. Auffi dit-on qu’Antigo- 
nus , interrogé qui étoit le plus grand capitaine, 
répondit, Pyrrhus , pourvu qu’il vieilliffe ; tàifant 
entendre par là que de tous les capitaines de fou 
tems , c’étoit le feul qui méritât ce nom. •>' Mais 
Annibal difoit que de tous les capitaines en gé- 
néral , 


y Mais Annlhal difoit que 
de tour les capitaines en gé- 
néral Pyrrhus étoit le premier 
en expérience & en capacité . 
Sapion le fécond ^ & lui le 
troifieme , comme , &c. ) Je 
ne pas ce que Plutarque 
avoir écrit dans la vie de Sci- 
pion.On pourroit croire qu’il 
y a ici deux fautes de mé- 
moire ; l’une d’avoir dit qu’il 
avoir écrit dans la vie de Sci- 
pion ce que nous voyons qu’il 
a écrit tffeftivement dans la 
vie de Flainininus ; & l’au- 
tre, qu’il a rapporté ce juge- 
ment d’Annibal tout autre- 
ment qu’il eft ici. Car il dit 
(ju’Amubal & Scipion l’Afri; 


cain s’étant abouchés à E- 
phefe , & la converfation é- 
tant tombée fur les géné'aux 
d’année , Annibal avança 
que de tous les capitaines 
Alexandre étoit le premier , 
Pyrrhus le fécond , & lui le 
troifieme. Ce qu’il dit ici eft 
bien différent ; car Pyrrhus . 
qu’il n’a mis là que le fé- 
cond , il le met ici le pre- 
mier , place qu’il avoit don- 
née à Alexandre , & il nom- 
me Scipion le fécond , dont 
il n’avoit point parlé. Anni- 
bal aiiroit-il jugé & parlé 
différemment en deux diflé- 
remes cçncontres t 
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tiéral y Pyrrhus étoit le premier en expérience 
& en capacité , Scipion le fécond , & lui le troi- 
fienie , comme nous l’avons écrit dans la vie de 
Scipion. Audi n’avoit-il d’autre application , ni 
d’autre étude que la fcience de la guerre , & ne 
parloit d’autre chofe dans toutes fes converlà- 
tions ; regardant cette fcience comme la plus 
grande & la feule digne d’un roi , & toutes les 
autres comme des gentillefles , dont il ne feifoic 
- nul compte. L’on dit à ce propos que quelqu’un 
lui ayant demandé dans un feftin , lequel lui pa- 
roiflbit le meilleur joueur de flûte , de Python, 
ou de Cæphifias , il répondit , Polyperchon ejl 
meilleur capitaine; voulant dire par-là que c’é- 
toient là les chofes dont il étoit féant à un roi de 
s’inftruire pour les connoître & en bien juger. 

11 étoit doux & affable à fes amis , & très- 
lent à fe mettre en colere , mais très-prompt & 
très-ardent à rendre les plaifirs qu’on lui avoit 
faits. De-là vint qu’il fut fi affligé de la mofli 
d’Æropus , qui lui avoit rendu de grands fervi- 
ces. Ce n’étoit pas fa mort qui l’affligeoit-, car 
il difbit J qu'il avoit payé le tribut à la nature j mais 
il fe reprochoit & le blâmoit d’avoir trop différé 
à lui marquer fa reconnoiflancé , & d’avoir par 
ces délais perdu l’occafion de lui rendre les plai^ 
firs qu'il en avoit reçus. Car il n’en eft pas des 
plaifirs comme des dettes ; les dettes peuvent 
toujours fe payer aux héritiers des créanciers , 
mais les plaifirs , fi on ne les rend à leuis auteurs 
pendant qu’ils font’ en vie , chagrinent .& affli- 
gent dans la fuite celui qui les doit , s’il eft hon- 
nête homme , & qu’il ait de la juftice & de la 
générofité. 

Un jour qu’il étoit en Ambracie , comme fes 
amis lui confeilloient d’en chafTer un certain hom- 
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me qui difoit beaucoup de mal de lui , il répon- 
dit : Laijfons-U plutôt ici mal parler de nous parmi 
peu de gens y que de Renvoyer femer fes mèdifances 
par tout le monde. Une autre fois on lui amena 
des gens , qui à table avoient dit contre lui mille 
choies outrageufes , & que l’on avoit pris fur le 
fait ; il leur demanda , s’il étoit vrai qu ils lui euf- 
fent dit toutes ces injures. Oui , feigneur , répon- 
dit un de CCS jeunes gens, 6* nous en aurions bien 
dit d’autres y file vin ne nous eût manqué. Pyrrhus 
fe prit à rire & les renvoya. 

À près la mort d’Antigone, il époufa plufieurs 
femmes , pour accommoder fes affaires , & aug- 
menter fa puiffance par les grandes alliances 
qu’il contraftoit. Car il époufa la fille d’Auto- 
léon , roi des Péoniens ; Bircenna , fille de Bar- 
dullis , roi des Illyriens ; & Lanaffa , fille d’A- 
gathoclès de Syraeufe , qui lui apporta en dot 
l’ile de Corcyre dont fon pere s’étoit emparé. 
De fa première femme Antigone il eut un fils 
appelle Ptoléméc ; de Lanallà , il eut Alexan- 
dre ) & de Bicenna il eut Hélénos qui flit le 
plus jeune Tous ces princes étoient naturelle- 
ment guerriers ; mais il fomenta & augmenta 
encore en eux cette ardeur martiale , en les éle- 
vant dans les armes dès leur enfance , & en ai- 
guifant ainfi de bonne heure leur courage pour 
ce métier. On dit qu’un de ces jeunes princes 
encore enfant , lui ayant demandé auquel il laif- 
Teroit (on royaume , il répondit, à celui qui aura 
l’épée la plus pointue. ^ Parole qui ne difl'ere pas 

beau- 


» Parole qui ne diffère pas 
beaucoup de l’imprécation 
tragique de et pere. ) Il par- 
le rie l’affreufe imprécation 
'^u'CEdipe fait contre fes en- 


fans , & il a en vûc ce paf- 
fage des Phéniciennes d’Eu- 
ripide , où jocafte dit de ce 
prince , V. 67, 
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beaucoup de l’imprécation tragique de cepere, 
qui demande aux dieux que fis enfans fajfint leurs 
partages avec l'épée , tant l’ambition eft unepalïion 
brutale & ennemie de toute fociété ! 

Après le gain de la bataille contre Pantau- 
chus , Pyrrhus de retour chez lui , couvert de 
gloire i jouïflüit avec plaifir de fa réputation , & 
de la grandeur où il s’étoit élevé par fon cou- 
rage. Les Epirotes lui ayant donné en cette oc- 
cafion le furnom d'Aetos , {Aigle). Ceft donc par 
vous que je le fuis , leur dit-il , car vos armes ont 
£ié les ailes qui m'ont élevé , & qui m’ont foûtenu dans 
un vol fi haut. 

Quelque tems après , fur les nouvelles que 
Démétrius étoit dangereufement malade , * il fe 
jetta tout-d’un-coup fur la Macédoine pour y 
faire une courfe , & pour en emmener du butin. 
Et il fut bien près de fe rendre maîfre de tout 
le royaume , & de s’emparer même fans combat 
du palais du roi ; car il pouflà jufqu’à EdelTe > 
qui étoit la capitale y fans trouver perfonne qui 
s’opposât à lui ; & au contraire plufieurs natu- 
rels du pays venoient fe rendre dans fon camp , 
& grolhr fes troupes. 

Ce preflant danger réveilla Démétrius , & le 
força de fe lever malgré fa grande foiblefle. Et 
fes amis & fes capitaines ayant ramaflé une ar- 
mée en très-peu de tems, marchèrent contre Pyr- 
rhus avec autant d’ardeur que de diligence. 

Mais 


*Ap«( «parai n-ptiair «roff'iéiritrat 
©Dxrÿ «riAxf» 

Il fait contre fes enfans les fes états à la pointe de l'épée, 
imprécations les plus impies • La troifieme année de 
& Les plus terribles, il prie qu'- l’olympiade cxxiij. 184, ans 
ils fe meuent en pojïeffîon de avant l’cre chrétienne. 

^ * D« 
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Mais Pyrrhus , qui étoit venu pour piller , Sc 
non pour combattre, ne les attendit point ôt 
fe retira. Il perdit une grande partie de fes gens 
dans fa retraite , les Macédoniens ayant toujours 
été à fes trouffes, & l’ayant continuellement 
chargé fur le chemin. 

Démétrius , pour avoir chafle de (bn pays cet 
ennemi avec tant de facilité, ne l’en méprifâ 
pas , & ne l’en négligea pas davantage. Mais 
comme il avoit de grands dcfleins dans la tête » 
& qu’il fbngeoit k fe remettre en pofTeflîon da 
royaume * de Ion pere avec une armée de cent 
mille hommes & une flotte de cinq cent vaiP- 
lêaux , il ne jugea à propos ni de s’arrêter & 
de faire la guerre à Pyrrhus , ni de laifler après 
fon départ à la Macédoine , un ennemi li voilÎB 
& fl dangereux. Il fit donc la paix avec lui , 
pour marcher avec plus de fureté contre les au- 
tres rois 

. Les grands préparatifs de Démétrius , & le 
traité qu’il venoit de conclure ayant fait décou- 
vrir fon véritable deflein les autres rois fort al- 
larmés , envoyèrent des couriers à Pyrrhus 
avec des lettres , par lefquelles ils lui témoi- 
gnoient leur étonnement , de ce qu’au lieu de 

Î )rofiter de l’occafion qui lui étoit fi favorable , il 
a livroit à Démétrius , & qu’il attendoit la com- 
modité de fon ennemi pour aller lui faire la 
guerre. Ils lui reproclîoient que pouvant facile- 
ment le chafler de la Macédoine , pendant qu’il 
fàifoit de fi grandes entreprifes , & qu’il le jettoit 
dans de fi grands embarras , il rémettoit iufqu’à 
ce qu’il n’eùt plus d’affaires , & qu’il fe fôt ag- 

grandi 

, * Du royaume d'Afie. 

; Contre Selcucus, Ptolcméc & Lyfimachus. 

Ville 
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grandi & fortifié , pour aller le combattre , & 
défendre contre lui dans le pays des MoloÜTes , 
les temples des dieux , & les tombeaux de Tes 
pcres ; & cela , après s'être vû enlever tout fraî- 
chement par ce prince fa femme avec l’île de 
Corcyre. Car la reine Lanafla , mal fatisfaitc 
de ce que Pyrrhus lui préféroit fes autres fem- 
mes , quoique Barbares , s’étoit retirée à Cor- 
cyre ; & voulant fe remarier à quelque autre 
roi , elle avoit appellé Démétrius , bien infor- 
mée que de tous les rois , c’ctoit celui qui fe 
portoit le plus facilement à faire des noces. Et 
Démétrius étant paffé à Corcyre y l’avoit épou-, 
fee , & avoit laifTé une bonne garni fon dans 
l’île. 

Ces rois ne fe contentèrent pas d’écrire ces 
lettres f ils fe mirent en même tems en campa- 
gne pour inquiéter par leurs divers mouvemens 
Démétrius y qui différoit de jour à autre , & qui 
travailloit à ramaffer tout ce qui étoit néceflaire 
pour fon expédition. Car Ptolémée s’étant em* 
barqué avec une grofle armée de mer y vint en 
Grece où il fit révolter plufieurs villes. Lyfima- 
chus traverfant la Thrace , tomba fur la haute 
Macédoine y qu’il courut & ravagea ; & Pyr- 
rhus de fon côté ayant auflî pris les armes , mar- 
cha contre la ville de Béroé , s’attendant bien , 
comme cela arriva , que Démétrius iroit à la ren- 
contre de Lyfimachus , & laifferoit la baffe Ma- 
cédoine fans défenfe. 

La nuit avant fon départ , il lui fembla en 
fonge qu’Alexandre le grand l’appelloit ; qu’é- 
tant allé à lui, il le trouva couché dans fon lit, 
qu’il le reçut très- favorablement, & avec des 

propos 

i ville de l’Einathie , province de la ba/Te Macédoine, 

? Sur 
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propos très-gracieux , & lui promit qu’il le (è- 
courroit de très bon cœur ; & que lui Pyrrhus 
s’ctant enhardi , lui avoir demandé : Mais , jei~ 
f^ntur y comment pourre^^vous me fecourir f malade 
comme vous êtes ? & qu'Alexandre lui avoit ré- 
pondu i Je te fecourrai de mon feul nom ; qu’c» 
Enême tems il étoit monté * fur un cheval de 
Nilée , & avoit marché devant lui comme pour 
lui montrer le chemin. 

Cette vifiOB ne laifla pas de l’encourager & 
de le fortifier. Ufant donc de diligence , & tra- 
verfant laTheflalie , il arriva devant Béroé, s’eii 
empara , & y ayant logé la plus grande partie 
de fon armée , il foumettoit toutes les autres 
villes par fes lieutenans. 

Démétrius ayant reçu ces nouvelles , & s’ap- 
percevant qu’il y avoit quelque efpritde révolte 
dans le camp des Macédoniens » craignit que 
s!il les menoit plus avant , ces troupes fe trou- 
vant en préfenee d’un roi Macédonien & qui 
avoit une grande réputation , ne fe toumaffent 
de fon côté. C’eft pourquoi renonçant au deffein 
de marcher contre Lyfimachus > il tourna contre 
Pyrrhus , qui étoit étranger , & haï des Macé- 
doniens , & alla planter fon camp près de Bé- 
roé. Ce voifmage fit que beaucoup de gens fortis 


« Sur un cheval de Nt/ée,) 
C^écoient des chevaux d’un 
certain canton au-de/Tous 
des pones Cafpiennes , dont 
le terroir étoit t ès-propre à 
nourrir des chevaux. Stra- 
bon rapporte qu’il y avoit-là 
une prairie qui , à caiife de 
cela, étoit anpellée Hippo- 
bote, c'tlt-à-dire qui nourrit 


des chevaux , car on y tenoit 
d^ordinaite jufqu’à cinquante 
mille jumens au pâturage. 
Les grands & excellens che- 
vaux de Nifée dont les rois 
de Perfe fe fervoient , ve- 
voient de-là ; d’autres difent 
qu’ils venoient d’Arménie. 
Strabon, liv. xj. 

/ De Lyiinrachus. 

t Et 
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de la place alloient dans fon armée , où ilscom- 
bloient d’éloges Pyrrhus , difant qu’il étoit in- 
vincible dans les combats , le plus magnanime 
& le plus généreux de tous les hommes , & ce- 
lui qui traitoit atec le plus d’humanité & de 
douceur ceux qui tomboient en fon pouvoir. 
Outre ces habitans du pays , il y en avoit encore 
d’autres que Pyrrhus envoyoit fous main , & 
quifaifantfemblant d'être Macédoniens, alloient 
difant que c’étoit-là le tems favorable pour fe 
délivrer de la cruauté de Démétrius , & pour 
embralTer le parti de Pyrrhus , prince très-po- 
pulaire , & qui aimoit particulièrement les fol- 
dats. 

Ces difcours ébranlèrent & excitèrent la plus 
grande partie de l’armée de Démétrius ; de 
forte que la plupart promenoieot les yeux fur le 
camp ennemi pour voir s’ils ne découvriroient 
point Pyrrhus , afin de s’aller rendre à lui. Par 
hafard dans ce moment il avoit ôté fon cafque , 
& avoit la.tête nue ; mais bien tôt s’étant ravifé, 
6c ayant fait réflexion que cela l’empêehoit d’ê- 
tre reconnu , il remit fon cafque , & fur le mo- 
ment on le reconnut au pennache éclatant qui 
l’ombrageoit , ^ S>l aux cornes de bouc qui en 

fàifoient 


K Et aux cornes de houe 
qui en fàifoient le cimier. ) 
Dans le manuferit de Saint- 
Ger.nain des Prés , au Heu 

de TOIJ XifCtiTIt I & 

& aux cornes de bouc > il y a 
roT( ^-fetruynûi xifctcn t aux 
cornes de commandant ; mais 
j’ufe aflurer nue c’eft une 
faute de copine , qui igno- 
rant les ufages de ces tems- 
ià , & ne comprenant pas ce 


que fignifioient ces cornes 
debeuc, a écrit t«Î? rpaT»* 
vjxoït , qu'il ne comprenoit 
pas davantage. Ces princes 
ornoietit leurs cafques de 
figures de dilTérentes bêtes ; 
le cafque de Pyrrhus avoit 
des deux côtés deux cornes 
de bouc ; dans les médailles 
on voit la tête d’Alexandre 
avec un cafque de même. 

h L« 
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faifoient le cimier. Auflî-tôt il y eut des Macé- 
doniens qui coururent à lui par troupes , & qui 
lui demandèrent le mot comme à leur général , 
& que d’autres fe couronnèrent de branches de 
chêne , parce qu’ils voyoient que les foldats en 
étoient couronnés. 11 y en eut même qui eurent 
l’infolence de dire à Démétrius en face , que le 
meilleur parti qu'il avoit à prendre , c’étoit de 
le retirer , ôc de céder tout à Pyrrhus. Démé- 
trius voyant que le mouvement de l’armée étoit 
d accord avec ces difcours , plein de frayeur , il 
le coula doucement, & prit la fuite , enveloppé 
d’un méchant manteau , & la tête couverte d’un 
bonnet à la Macédonienne. Un moment après 
Pyrrhus arrive dans fon camp , s’en rend le maî- 
tre fans coup ferir , & fe fait proclamer roi de 
Macédoine *. 

Sur ces entrefaites furvlent le roi Lyfima- 
chus , qui prétend d’abord * qu’il n’a pas moins 

con- 

» La quatrième année de mée,& il étoit Macédonien; 
l’olympiade cxxiij. iSj. ans Pyrrhus craignoit donc avec 
avant l'ere chrétienne. raifon , que cette armée qui 

» Q^u'il n’a pas moins con- venoit de quitter Démétrius , 
tribut- que Pyrrhus à la fuite ne le quittât de même pour 
de Démitrius. ) Comment y ce prince Macédonien. Ce 
avoit-il contribué , puifque fut ce qui le détermina à 
tout étoit lait quand il arri- donner les mains à la pré- 
va ^ Il prétendoit que le bruit tention de Lynmachua , & & 
de fa marche avoit hâté les partager avec lui le royaume 
Macédoniens d’abandonner de Macédoine , de peur de le 
Démétrius , & Démétrius de perdre entier. Dans les plus 
fe dérober & de quitter la grandes affaires de la politi- 
partie. Cette prétention étoit que , c’eft d'ordinaire le mo- 
fans doute très- frivole , & ment qui décide & qui don- 
n’auroit pas été écoutée dans ne la loi ; i’hiftoire en four- 
un autre rems ; mais la con- nit mille exemples. Ce qui 
jonâure fut un excellent ti- arriva bien-tôt après juiUfia 
cre pour la faire valoir. Lyff- la crainte de Pyrrhus, 
sgiachus arrivoic avec une ac- 
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•contribué que Pyrrhus , à la fuite de Démé- 
trius ; que par conféquent il doit avoir là part du 
royaume de Macédoine. Pyrihus., qui ne s'alfu- 
roit pas entièrement encore de la ridélité des 
Macédoniens , & qui la tenoit pour fulpeéte ^ 
donna les mains aux prétentions de Lyfimachus ; 
ainii ils partagèrent entre eux les villes & les 
provinces. Cet accord leur parut avanta- 
geux à l’un & à l’autre dans la conjon.^ure où 
ils fe trouvoient; car il étouffa la guerre qui 
alloit s’élever entre eux^ Mais bientôt après ils 
s’apperçurent que ce partage , bien loin d’être 
la fin de leur haine, fut au contraire le commen- 
cement de leurs plaintes réciproques & de leurs 
divifions. Car , ceux dont les mers , les monta- 
gnes , les delerts inhabitables ne-fauruient ter- 
miner l’avarice & l’ambition & dont les bor- 
nes qui réparent l’Europe & l’Aiie ne fau- 
roient borner la cupidité ; comment , étant voi- 
-■ fins & limitrophes , pourroient ils fe tenir en 
repos & s’empêcher de commettre des injufti- 
ces pour envahir un bien qui cft li près d’eux 
8t fl fort à leurbien'éance Cela n’eft pas poifi- 
ble ; il faut qu’ils foient toujours en guerre , 
ayant toujours en eux ces malheureufes femcn- 
ces d envie & d’uliirpation. La guerre & la paix, 
ces noms fi rdpeétables , font pour eux Jeux 
fortes de monnoie qui ont cours , dont ils fe fer- 
vent toujours pour leurs intérêts, & jamais 
pour'la juffice. Encore font -ils plus louables 
ouand ils font une guerre ouverte , que quand 
ils déguifent fous les faints noms de juffice , d’a- 
mitié & de paix, ce qui n’eff qu’une trêve & 
qu’une furféance de leurs injuftices. Pyrrhus eft 
une grande preuve de cette vérité. Car s’éle- 
vant encore contre Démétrius , qui avoit un peu 
Ti>m« VI, -B 
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rctabU Tes affaires , & s’oppofantà fà puiffance t 
qui revenoit de Ton affoibliliement comme d’une 
grande maladie, il marcha au fecours des Grecs, 
6c alla en peifonne à Athènes. Là étant monté 
à la citadelle , il tit un facrifice à la déeffe ; & 
étant redefcendu dans la ville le jour même , il 
témoigna aux Athéniens , qu’il était très-fatisfait 
de l'aÿèiTion qu'ils lui avaient marquée ^ de la can- 
fiance qu’ils avaient en lui , mais que s’ils étaient 
fages , ils ne permettraient plus à aucun roi d’entrer 
dans leur ville , 6* qu'ils fermeraient leurs portes à 
tous ceux qui fe pré/enteroient. 

Depuis ce tems là il fit encore la paix avec 
Démétrins. Et bien tôt après Démétiius étant 
paffé en A lie , Pyrrhus , à l’infligation de Lyfi- 
machus , lui débaucha la Theffalie , & attaqua 
les garnirons Grecques qu’il avoit dans les pla- 
ces , trouvant les Macédoniens plus fouples & 
plus fournis quand il les menoit à la guerre , 
que quand il les tenoit en repos , & n’«ant pas 
lui-même d’une nature fort tranquille &qui pût 
longuement fupporter la paix. 

Enfin Démetrius ayant été défiiit en Syrie , 
Lyfimachus , qui fe vit libre de toute crainte de 
ce cüté-là , & dans un grand repos d’ailleurs , 
marcha d’abord contre Pyrrhus , qui étoit alors 
dans la ville d’Edeffe. En arrivant aux environs, 
il trouva les convois qu’on menoit au roi , s’en 
rendit maître » & affama prefque le prince dans 


* Mais que s'ils éio'ent 
fages , ils ne permettroient 
p’us à aucun roi d’entrer dans 
leur ville. ) 11 leur parloit 
a’nfi pour les empêcher de 
fer joindre <i Deméuius ; cç 


qui l’auroit fort incommodé. 
Les Athéniens profitèrent fi 
bien de cet avis, qu’ils chaf- 
ftrent la garnifon de Dénié- 
trius, 

t Paffage 
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fa place avec Ton armée. D’un autre côté par 
fes lettres & par fes difcours il corrompit les 
principaux des Macédoniens ; car il lesaccabloit 
de reproches y Sc leur fàilbit honte de ce qu'ils 
s’étoient choiti pour maître un étranger , dont 
les ancêtres avoient toujours été fournis aux 
Macédoniens , & qu’ils tenoient éloignés de la 
Macédoine les amis & les familiers d’Alexan- 
dre. 

Ces reproches entraînèrent la plupart des Ma- 
cédoniens. Pyrrhus , qui craignit les fuites , fe 
retira avec fes Epirotes & les troupes de fes 
alliés f & perdit la Macédoine de la même ma- 
niéré qu’ii l’avoit gagnée. C’eft pourquoi les 
rois n’ont pas railbn de blâmer les particuliers 
’ de ce qu’ils changent quelquefois de parti félon 
leurs intérêts ; car ces particuliers ne font en cela 
que fuivre leur exemple , & pratiquer les le- 
çons d’infidélité & de trahifbn, qu’ils leur don- 
nent par toute leur conduite , & en ne fe mon- 
trant que trop fouvent perfuadés , que celui-là 
avance le plus fes affaires & travaille le mieux 
pour fbn utilité , qui dans tous fes deffeias con- 
fulte & fuit le moins la juftice. 

Pyrrhus s’étant donc alors retiré en Epire , 
& ayant abfblument abandonné la Macédoine , 
la fortune lui ouvroit les moyens de jouir de fon 
état fans aucun trouble , & de vivre en paix en 
gouvernant juftement fes peuples. Mais lui j 
eftimant que de ne faire de mal à perfonne , & 
de n'en recevoir de perfonne , c’étoit une vie 
languiflànte , & pleine d’un dégoût mortel ; 
comme Achille, il ne pouvoitfupporter l’inaftion, 
// dévorait fort cauTy demeurant dans fon quartier ^ ^ 

& 

t PafTage du premier' livre de niiadç. 
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&foupirant apres les allarmes & Us combats •Vtcffé 
.donc par cette humeur bouillante & inquiète., 
il embrall'a la première occafion que la fortune 
lui offrit , de fe jetter dans de nouvelles affaires. 

Les Romains fàifoient la guerre aux Taren- 
tins. Ceux-ci ne pouvant ni la foùtenir ni la ter- 
miner à caufe de l’audace & de la méchanceté 
t)e ceux qui lesgouvernoient , délibérèrent d’ap» 
peller Pyrrhus , & de le faire leur général , 
comme celui tous les princes qui jouïflbic 
d’un plus grand loiGr , & qui étoit un très grand 
capitaine. Des plus anciens des citoyens & de 
ceux qui avoient le plus de fens , les uns s’op- 
poferent à cette délibération , mais ils furent 
vaincus par les cris & par la violence du peu- 
ple ; & les autres voyant ce defordre fe reti- 
rèrent , & renoncèrent à cçs affemblées tumul* 
tueufes. 

Il y avoit alors dans la ville un citoyen fort 
honnête homme , d’un efprit doux | appellé 
Meton. Le jour que l’on devoit faire paffer le 
decret pour appeller Pyrrhus t le peuple étant 
déjà aflémblé , Méton ceignant fa tête d’une 
.couronne de fleurs fanées , prenant un flambeau 
à la main J comme ceux qui ont fait la débau- 
!che , & qui font ivres , & feifant marcher de- 
vant lui une raénêtriere ^ s’en alla ainfi en maP- 
quejufqu’au milieu de l’affemblée. Là , comme 
cela arrive dans une populace qui eftlamaî- 
treffe & ou la démocratie efl mal réglée, les 
uns fe mettent à battre des maiiis, les autres k 
rire de toute leur force ; perfonne ne s’oppolc 
à lui , au contraire on ordonne à la ménêtriere 
de jouer de fa flûte , & à lui de chanter , en s’a- 
vançant au milieu de l’aflemblée. Comme on 
.croyoit qu’il fe difpofQÎt à obéir , il fe fit ,uq 

grand 
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grand filebce. Alors Méton,'au lieu de dianter,' 
éleva la voix , & dit : Hommes de Tarente y vous 
fiiies fort bien de ne- pas empêcher deux qui veulent fe' 
réjouir &•' aUer en mafque pendant qu’ils le peuvent' 
•encore y& fi vous étier fages vous-mêmes , vous vous 
réjouiriez aujfi , & vous vous hâteriez de jouir d’une 
liberté y qui fera de peu de durée ; car je vous avertis 
que dès que Pyrrhus fera ici , vous aurez bien d’au- 
tres affaires y il faudra changer de maniérés 6* dt' v 
moeurs , 6* mener une autre vit. 

Ces paroles touchèrent la plupart dej Tarefn- 
tins , & il s’éleva un bruit qui courut toute l’al^' 
femblée , qu’il difoit la vérité. Mais ceux qui 
craignoient d’être livrés aux Romains , fi la paiX' 
venoità lé faire y grondoient le peuple , & l’ac- 
cabloient d’injures de ce qu’il fouffroit fi douce- 
ment qu’on fe moquât de lui avec tant de licerr- 
ce d’indignité ; & fe jettant tons fur Méton 
ils le cliaflerent de l afi'emblée. Ainfi le decret 
étant palTé , ils envoyèrent en £ pire des ambaf- 
iàdeurs '"j non^feulemcnt des Tarentins, mars 
,de tous les Grecs d’Jtalie , avec de magnifiques 
préfens pour Pyrrhus. Ils curent ordre de dire 
à Pyrrhus qu iïs n’avoient bejoin que dun capitaine 
fage y expérimenté , & de réputation , qu’ils ne man- 
quoient pas de bonnes troupes , 6* qu’en raffemblant 
feulement les jorces des Lucaniens y des Meffapiens 
des Samnites y & des T are r tins , ils metiroiènt fier' 
pied une armée de vingt mille thevaux y 6r de trois' 
cent cinquante mille hommes de pied. Cette grande' 
promeHe n’éleva pas feulement le courage à 
Pyrrhus ; elle infpira encore aux Epirotes ua ' 
violent defir y & une forte paflion de marcher à 
cette guerre* ■ Il 

"• La quatrième année de l’olympiade cxxjv.' 179. ans ' 
^vant l’eie chrétienne; 

B iij' " C’eft* ' 
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II y avoit alors à la cour de Pyrrhus un Thefr 
falien , nommé Cynéas , homme d’un grand fens, 
& qui ayant été difciple de Démofthene , paC- 
ibit pour celui des orateurs de ce tems-là qui 
pouvoir uiieux le rappeller dans refprit de les 
auditeurs , comme l’ombre & l’image de la for- 
ce & de l’éloquence de çe gra,nd maître. Il s’é- 
toit attaché à Pyrrhus , & ce prince s’en fervoit 
^ pour l’envoyer en ambaflade vers les villes avec 
îefquelles il avoit quelque chofe à traiter. Dans 
tous ces emplois Cynéas confirma la vérité de 
ce mot d’Euripide , que " l'éloquence emporte tout 
ce que le fer ennemi pourro'u emporter, Aufli Pyrrhus 
dil6it-il que l’éloquence de Cynéas lui avoit 
gagné plus de villes , qu’il n’en avoit conquis par 
les armes ; c’eft pourquoi il avoit beaucoup de 
confidération pour lui , le combloit d’honneurs , 
l’employoit à toutes Tes plus grandes af- 
faires. '• 

Cynéas > voyant donc Pyrrhus fe préparer à 
palier en Italie 5 & le trouvant un jour d’alTez 
bonne humeur & aflez de loifir , il entra avec lui 
en converfation ; & l’attaquant^ il lui dit ; Seigneur, 
les Romains pajfent pour de grands hommes de guerre, 
& ils commandent à plujieurs nations très ~ beÜiqueti- 
fes & tr'es ~ aguerries ; jî Dieu nous fait la grâce de 
les vaincre y quel avantage tirerons-nous de notre vic- 
toire ? Pyrrhus lui répondit : Cynéas , tu me de- 
mandes-la une chofe qui parle d'elle - même. Les Ro- 
mains une fois vaincus , il n’y aura dans leur pays 
ni ville Barbare ni ville Grecque qui ofe nous rèfifler ; 
nous ferons d’abord maîtres de toute l’Italie dont la 
grandeur , la force 6* la puiffance doivent être moins 
ignorées de toi que d'homme du monde, A CCS mots , 

Cynéas 

<• C'fd un vers des Phéniciennes d'Euripide. 

« Il 
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Cynéas fut quelques momens fans parler ; enfin U 
continua : Mais y Seigneur , quand nous ferons maî- 
tres de r Italie , que ferons - nous ? Pyrrhus qui ne 
voyoit pas encore où il en vouloir venir : Voilà , 
lui dit- il , la Sicile qui nous tend les bras , ifle abon- 
dante en toutes fortes de biens y très-peuplée 6* très-fa- 
cile à prendre ; car depuis la mort i‘ Agaihocle y tout 
y e(l en combuflion ,* il n’y a point de chef dans leurs 
villes y 6* tout y efl gouverné par les orateurs y efprks 
remuons & vénaux. Tout ce que vous dites là , répon- 
dit Cynéas y efl très - vraifemblable ; mais la Sic'de 
prife y fera - ce la fin de nos expéditions ? Au con- 
traire y repartit vivement Pyrrhus, fi Dieu nous 
accorde la vifioire&que nous réujjîflîons , ce ne feront 
là que les préludes de plus grandes entreprifes. En ef- 
fet y de la Sicile y qui efl - ce qui pourroit s'empêcher 
de pajfer en Afrique & à Carthage ? Il ny a qiiun 
pas, Agathocle lui-même étant parti fecrettement de 
Syracufcy & ayant traverfé ce petit trajet de mer avec 
peu de vaiffeaux , penft bien s'en rendre maître. Gr 
I Afrique foumife , quelqu’un ofera-t-il ni dire nipen- 
fer qu'aucun de tous ces ennemis qui nous fi>f^-au- 
jourdhui de la peine 6* qui nous harcelait de toutes 
parts > ofe feulement lever la tête? Non certainement y 
répondit Cynéas en l’interrompant : ^ Car y con- 
tinua Pyrrhus , tu vois bien qu’avec une fi grande 
puijfance il nous fera bien aifé de recouvrer la Macé- 
doine 

* Il y avoif alors trente- n’eft pas it Cynéas à fournir 
lin an de ce:ie expédition des raifons à Pyrrhus : c’dt 
d’Agathoclc. donc Pynhus qui continue. 

f Crt/-, continua Pyrrhus , La faute eft venue de ce qu'on 
tu vois bien. ) Les interprètes ne s’eft pas apperçu que Plü- 
s'étoient fort tromp-s lut çc tarque fupptime les dit -il , 
pallage , en donnant ces pa- répondit-il , c’eft la matière 
rôles à Cynéas ; c’eit Pyr- qui conduit , cela cft allez, 
rhus qui doit parler ici ; ce lenfible. 

C jv y Nous 
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éioine & de régner tranquillement fur toute la GreCéf 
Cela ejl évident y répondit Cynéas; mais quand 
nous aurons tout conquis j que ferons nous? Le que 
nous ferons y nous vivrons en repos , nous pajferans 
les jours entiers en banquets , en converfations y en 
fêtes y nous ne penferons qu’à nous réjouir. Alors Cy- 
néas l’in étant , Eh ! Seigneur , lui dit- il , queft ce 
qui nous empêche dès aujourdhui de vivre en ripos , 
de faire des banquets y de célébrer des fêles j de nous 
réjouir ? ® Nous avons dès maintenant en notre puif- 
fancî , fans aucune peine y fans aucun foin , ce que 
vous vaille;^ aller acheter par tant de travaux y par 
tant dt. pétiL & par tant de maux que nous fouffri- 
rons & que nous ferons fou frir aux autres. 

Ce dücours de Cynéas affligea Pyrrhus fans 
le corriger ; il voyoit bien qu’il abandonnoic une 
félicite sure, mais il n’avoit pas la force de re- 
noncer à des efpérances qui flattoient Tes defirs 
& fon ambition. Il envoya donc d’abord Cynéas 
aux Tarentins avec trois mille hommes de pied; 
& bientôt après quantité de vaiflëaux plats, de 
galeres & toutes fortes de bateaux de paflage 

étant 


5 Nous avons dès mainte- 
nant en notre puijfance , fans 
aucune peine , fans aucun 
foin. ) Ceci renferme une 
grande leçon , fi nous en fa- 
vions profiter. Quoique ce 
foit un fentimem que le bon 
fens peut infpircr feul , je 
croirois qu’Horace avoir en 
vue cette réponfe de Cynéas, 
,qttand il dit dans l’épîtie 


du livre premier. « Toute la 
» peine que nous prenons 
» elt inutile, ce n’elt qu’une 
» laboricufe oifiveté ; nous 
» cherchons le bonheur par 
» mer & par terre. Ce que 
» vous chercheaeft ici ; il ett 
»j mCine à Ulubres , fi vous 
M avea un cfprit tranquille & 
i> égal. 


Strenua nos exsrcet inertià : navibus atqus 
Ouadrigis pitimus bene vlvere. Ouod petls , bîc e/?, 
EJl Ulubris , animus Ji te non dejicit aquiis. 
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?tânf arrivés de Tarente , il y embarqua vingÉ 
éléphans , trois mille chevaux, vingt mille hom- 
mes d’infanterie , deux mille archers & cinq centf ' . 
frondeurs. 

Tout étant prêt if fit voile.-Dès qu’il' eut ga* ' 
gtié la pleine mer , il s’éleva hors de faifon uu ^ 
vent de nord fi impétueux qu’il l’emporta ; d'a- 
bord le vaiflèau où il étoit fut obligé de céder à ' 
fa violence. Enfin Tes pilotes & fes mariniers fi- 
rent de fi grands efforts, qu’il rélifta & aborda* 
à la côte d’Italie avec des peines infinies & un^ 
très - grand danger ; mais le refte'de fa flotte ne - 
put tenir fa routé , tous fes vaiflèaux furent diP- 
perfés; les uns furent pouffés loin des rivages 
d ’Italie dans les mers de Lybie & de Sicile > le» ' 
autres ne pouvant doubler le cap de lapygie , ' 
furent ful'pris par la nuit ; & la' mer , qui étoic' 
fort haute & fort irritée, les battant très - vio** 
lemment de feS vagues amoncelées , les poufla * 
contre la côte en des endroits difficiles & hérilr ' ' 
fés de rochers où ils furent fort maltraités. 

Pendant que la galere capitaineffe où étoit’ 
Pyrrhus n’eut à combattre que les 'flots qui ve- 
roient de la haute mer , elle réfifta à tous leurs - 
coups , parce qu’elle étoit grande & forte-; mais- 
un vent de terre s’étànt levé , alors cette galere ' 
battue par la proue fut en très- grand danger de ‘ 
s*eritrouvrir par les grandes fecouffes’ qu’elle ^ 
fôuffroit.' Car de l’expofer encore à une mer fil ' 
fiirieufe & àmn vent qui n’avoit point de tenue ' 

Ce qui changeoit à tout -moment , de tous les * 
maux dont on étoit menacé , celui-là paroiffoit 
le plus terrible; 

Dans cette extrémité Pyrrhus ne balança point, " 

51 fe jetta à la mer ; fes amis & fes gardes fe jet-" 
tCiéBt après lui> feifantà l’envi tous leurs efforts •* ' 

JJ y - pOlW* 
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pour le fecoui'ir & le fauver. Mais la nuit qui 
étoit fort noire , & les vagues qui étoient pouf- 
lées impétueufement contre la côte & repouf- 
fées avec un grand mugilTement , rendoient le 
fecourstrès-diificile. Enfin après avoir lutté toute 
la nuit contre les vents & les vagues , le lende- 
main le jour étant déjà grand , & le vent confi- 
dérablement baifife , ce prince fut jetté fur le ri- 
vage , le corps entièrement foible & abattu > 
mais le qpurage toujours grand, toujours invin* 
cible , qui feul l’empêchoit de fuccoraber. 

En même tems les Meflapiens, fur la côte 
defquels le flot l’avoit jette , accoururent pour 
lui donner tous les fècours qui étoient en leur 
pouvoir. Ils allèrent aufli au-devant de quelques- 
uns de Tes vaifleaux qui étoient échappés , & 
dans lefquels il fe trouva peu de cavalerie ; mais 
deux mille hommes de pied & deux éléphans. 
Pyrrhus , les ayant raflemblés , luaicha avec eux 
à Tarentc. 

Dès que Cynéas fut averti de fon arrivée , il 
fortit au-devant de lui avec fes troupes. Pyrrhus, 
arrivé dans Tarente , ne voulut d’abord rien faire 
par la force & malgré les Tarentins ,<jufqu’à ce 
qu’il eut des nouvelles que fes vaifleaux étoierjt 
fauvés , & que la plus grande partie de fon ar- 
mée l’eût rejoint. Mais quand toutes fes troupes 
furent arrivées, alors voyant les habitans dp 
Tarente fi amollis , qu’on ne pouvoit les obliger 
à fe mettre en état ni de fe fecourir eux-mêmes , 
ni de fecourir les autres , qu’en leur fàifant une 
très- grande violence , & qu’ils comptoient que» 
pendant qu’il combattroit pour eux , ils demeu,- 
jeroient tranquillement dans leurs maifons à fe 
baigner , à fe parfumer & à faire l’amour , il 
•commença par fermer tous les lieux d’txercicc 
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'& tous les parcs où ils avoient accoûturue , en 
■fe promenant, de s’entretenir de nouvelles & 
•de régler toutes les afiàires de la guerre dans 
leurs difcours ; & il leur ôta leurs feftins , leurs 
momons & leurs alîemblées pour ces converfa- 
tiens hors de faifon. Il leur fit prendre les armes' ; 
& dans les montres & les revues il fe rendit 
très-févere & très - inexorable pour tous ceux 
qui y manquoient ; de forte qu’il y en eut plu- 
fieurs qui , n’étant pas accoutumés à une difei- 
pline fi exade , quittèrent la ville , appellant une 
ièrvitude infupportable , de ne pouvoir plus vi* 
vre à leur fàntaifie dans les délices & les volup- 
tés. 

Dans ce tems - là il reçut nouvelles que le 
conful Lévinus s’avançoit contre lui avec une 
puilTante armée , & qu’il étoit déjà dans la Lu- 
canie où il brùloit & faccageoit tout. Quoiqu’il 
n’eùt pas encore reçu les fecours de lès alliés , 
comme il trouvoit très - honteux de IbufFrir que 
les ennemis s’approchalTent davantage & vinflent 
lâire le dégât jufqu’à fa vue , il fe mit en cam- 
pagne avec le peu de troupes qu’il avoit. Mais 
•il envoya devant un héraut aux Romains pour 
leur demander fi , avant que de commencer la 
guerre , ils ne voudroient pas confentir à termi- 
ner à l’amiable les différends qu’ils avoient avec 
les Grecs d’Italie y en le prenant pour juge Sc 
pour arbitre. Le conful Lévinus. répondit, au hé- 
rauc que les Romains refit foîent Pyrrhus pour arbi- 
tre y & ne le craip,noient point pour ennemie 
'■ Cette réponfe reçue , Pyrrhus s’avança y alla 
ramper dans la plaine qui eft entre les villes de 

Pan- 

t 

r La première année de l’olympiade exxS’/. *78. ans 
avant l’cre chrétienne. » - , 
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Pandofie èc d’Héraclée ; & fur l’avis qjüe les R(V| 
mains étoient fort près de lui , & ' qu’ils étoient 
campés de l’autré côté du fleuve de Siris , il mon- 
ta à cheval & s’approcha de la rive pour recoiv- 
noîtreleurfjtuation. Quand il vit la belle ordon^ 
nance de leurs troupes , leurs gardes avancées > 
le bel ordre qui régnoit par-tout & la bonne af- 
fiette de leur camp , il en fut émerveillé ; & s’a.- 
drefl'ant à un de les amis qui fe trouva près de 
lui : Mcgaclès f lui dit-il y cette ordonnance des Bar- 
bares neft nullement barbare ; nous verrons fi le lejle 
y répondra. Et déjà inquiet de l’avenir y il réfolut 
d’attendre l’arrivée de fes alliés , fe contentant 
d’avancer un corps de troupes fur la riviere pour 
s’oppoferaux Romains, s’ils vouloient tenter le 
paflage.- Mais les Romains, ‘qui vouloient pré.- 
vcnir les fecours qu’il vouloir attendre, fe hâ- 
tèrent de pafler. L’infanterie paifa à gué., & la 
cavalerie par- tout où elle pou voit ^ de forte que 
le corps avancé de Pyrrhus , craignant d’être en- 
veloppé , fe retira vers le gros de l’armée. 

A cette nouvelle , Pyrrhus tout troublé or- 
donne aux capitaines de fon infanterie de met- 
tre promptement leurs troupes en bataille , & 
d’attendre fes ordres fous les armes ; .& avec 
tcaite fa cavalerie qui étoit d’environ trois mille 
chevaux , il s’avança en diligence , efpérant qu’l! 
furprendroit encore les Romains embarralTés aa 
paiifage ôc difperfésçà 6c là fans aucun ordre. 

Mais 


Qu*Us itoitnt campés de 
Tjutre côté du fleuve de Si- 
ris.) C’eft ainfi qu’il faut lire 
du fleuve de Siris , & non 
pas du fleure de Lirit ; car 
le ^iris cft de la Cai»panie, 


& le Sirîs ert de la:, grande 
Crece , & paflè près d'Hèrar- 
clée. Strabon les a fort bien 
diftingués ; en un mot c'eft 
du Suis quil s'agit ici, 
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Wais quand il vit en- deçà de la riviere , briller 
quantité de boucliers Romains , & leur cavale- 
- rie marcher contre’ lui en belle ordonnance 5 
alors il ferra fes rangs & commença l’attaque , ■ 
fe fàilànt d’abord remarquer à la beauté & à ' 
l-’éclat de fes armes qui étoient très - riches, & 
donnant à connoître par fes adlions que la répu^- 
tation qu'il avok acquife n’étoit pas au - deflus 
de fa vertu. Car felivranc & s’abandonnant au ’ 
combat fansu’épargner en aucune maniéré ; & . 
rcnverfant tout ce qui fe trouvoit devant lui , il ’ 
re perdoit pas- un moment fa prudence ordinai- 
re; & au milieu des plus grands dangers^ il con- 
fervoit tout for> bon fens , donnok fes ordres ■ 
comme s’il eût été fort loin du péril , & couroit 
çà& là pour rétablir Jes affaires , & pour foùter 
nir ceux qui étoient les plus preffés. 

Dans le fort de la mêlée , Léonatus de Macé- 
doine vit un cavalier Italien qui s’attachoit à ■ 
Pyrrhus , qui piquoit toujours à lui , qui chan- 
geoit de pofte quand il en changeoit , & qui ré- 
gloit tous fes mouvemens fur les fiens. 11 dit aa 
r®i : Seigneur y voye^-vous ce Barbare qui monte un 
cheval noir aux pieds blancs ? Il paroît avoir quelque 
grand dejjein dans la tête ; car il a toujours les yeux 
• fur vous , il nen veut quà vous y & plein d'ardeur y 
de fierté & de colere y il néglige tous les autres pour 
ne s'attacher quà vous, C'efl pourquoi donner • vous 
de garde de cet homme. Pyrrhus lui répondit ; Zéo- 
natusy il ri y a ptrfonne qui puijfe éviter fia dcjîinée ^ 
mais je-t’afisûre que ni cet Italien ni aucun autre ne- 
fie r^çuira aujourd! hui de m'avoir approché. • 

Comme- il finiffoit ces mots , le cavalier Ita^ 
lien , prenant fa pique par le milieu & failànc 
tourner fon cheval , pouffa droit à Pyrrhus & 

lui porta ua- grand coup, qui nebleffa que fon 

cLeval^ 
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cheval. En même tems Léonatus perça de ^ 
pique le cheval du cavalier. Les deux chevaux 
étant tombés , Pyrrhus fut d’abord environné 
d'une foule de fes amis qui l’enleverent & qui 
tuèrent le cavalier Italien qui combattit avec 
beaucoup de courage.' Il étoit de la ville de Fa- 
rentum , commandoit une compagnie d’hommes 
d’armes » & avoir nom Oplacus. 

Cette aventure enfeigna à Pyrrhus à fe pré- 
cautionner davantage & à prendre plus garde à 
lui. Voyant (à cavalerie qui plioit, il envoya or- 
dre à fon infanterie d’avancer , la mit prompte- 
ment en bataille ; & après avtÿr donné fes armes 
& fon manteau à un de fes amis , nommé Méga- 
clès , & s’être déguifé fous les fiennes , il char- 
gea impétueufement les Romains. Ceux - ci le 
reçurent avec beaucoup de courage. Le combat 
fut long- ems difputé , & la vidoire long-tems 
douteufc ; on dit que les uns & les autres pliè- 
rent fept fois & revinrent fept fois à la charge. 
Le changement d’armes de Pyrrhus fut bien fuit 
à propos pour lui fauver la vie , mais il penfa lui 
être funefte ôdui arracher la viétoire des mains ; 
car les ennemis le jetterent en foule fur Méga- 
cîès qu’ils prenoient pour le roi. Le premier qui 
le blefla ôc qui le jetta par terre , ce fut un cava- 
lier nommé Dexoüs. Cet homme, lui arrachant 
fon armet & fon manteau , & pouffant à toute 
bride vers le conful Lévinus , il lui montra cet 
arraet & ce manteau , lui criant qu'il avoit tué 
Pyrrhus. Ces dépouilles étant portées dans tous 
les rangs comme en triomphe , ce fût une joie 
inexprimable dans toute l’armée des Romains , 
tout y retentit de cris de viftoire ; & dans l'ar- 
mée des Grecs ce fut une confternation géné- 
rale & un découragement univerfel. 

l’yrrhus , 



PYRRHUS. 

Pyrrhus y qui s’apperçut du terrible effet de 
cette meprife, parcourut diligemment toutes 
les lignes la tête nue > tendant la main à Tes fol- 
dats , & fe fàifant connoître à (à voix & à Ton 
gefte. Le combat étant rétabli, ce furent en6n 
les éléphans qui décidèrent principalement du 
gain de la bataille ; car Pyrrhus , voyant que les 
Romains étoient rompus par ces animaux épou- 
vantés & que leurs chevaux , avant même que 
de les approcher , en étoient effrayés & empor- 
toient leurs maîtres , mena promptement con- 
tr’eux fa cavalerie Theffalienne pendant qu’ils 
étoient en defordre , & les mit en fuite avec un 
grand meurtre. 

Denysd’Halicarnafïê écrit qu’il mourut à celte 
bataille près de quinze raille Romains , & Hié- 
nymus n'en met que fept mille. Et du côté de 
Pyrrhus, le même Denys compte treize mille 
morts , & Hiéronymus un peu moins de quatre 
mille. Mais c’étoient tous les plus braves des 
amis & des capitaines de Pyrrhus , & ceux aux- 
quels il avoit le plus de confiance , 8c dont il fe 
fervoit dans les occafions les plus périlleufes. 

Pyrrhus , fans perdre tems , s’empara du camp 
des Romains qu’il trouva abandonné ; retira plu- 
fieurs villes de leur alliance, ravagea tout le 
pays & s’approcha jufqu’à trois cent ftades de 
Rome. Les Lucaniens & les Samnites l’ayant' 
joint après le combat, il les gronda fort de leur 
retardement ; mais on voyoit bien à fon air qu’il 
étoit ravi & que fa fierté, en étoit augmentée 
d’avoir défait avec fes feules troupes & celles 
des Tarentins , fans le fecours de fes alliés , cette 
armée des Romains fi nombreufb & fi aguerrie. 

Les Romains , de leur côté , eurent tant de 
courage ^ de magnanimité , qu’après une fi 

grande 


nigitized by Google 



I 


PYRRriÜ^ 

jï^ilde perte ils ne rappellcrent point le confüf' 
liévinus > quoique Ton rapporte' que Fabriciu^ 
dit en cette occalion , qite Us Epirores navoient 
pas vaincu les Romains , mais que Fÿrrhus avait 
vaincu Lévinus ; voulant dire par - là que cettè 
défaite étoit l’ouvrage do grand fens & de la 
bonne conduite du général y & non de la valeuif 
& de la fupériorité de fes troupes. Faifant donc 
de nouvelles levées pour remplir les légions , & 
tenant fur cette guerre des dlfcours pleins d^ 
fierté & d’audace . comme n’ayant nullement lé 
courage abattu , ils cauferent quelque forte d’é- 
tonnenienc & de furprife à Pyrrhus. C’efl: pour- 
quoi il jugea à propos de leur envoyer le pre- 
mier uneambaflàde pour les fonder > & voir s’ils 
ne vûudroient pas entendre à quelque voie d’ac^ 
commodément , penfant bien que de prendre là 
ville de Rome & de 5’en rendre maître , ce n’é- 
toitjpaslà une petite affaire > ni qui put être exé- 
cutée avec les forces qu’il avoit ; au lieu que t • 
s’il pouvoir les obliger à faire la paix , cela fer- 
viroit infiniment à augmenter fa réputation après ' 
une fi grande viéfoire. 

Cynéas , étant donc envoyé à Rome y s’abou- 
cha avec des premiers de la ville , & leur en- 
voya à tous &■ à leurs femmes des préfens de ' 
la part du roi. Il n*y en eut pas un feul qui les 
reçut ; ils répondirent tous & leurs femmèsraê» 
mes : Que , quand -Rome aurait fait publiquement ' 
UH traité avec le roi , ils feraient difpojés à lui obéir 
& à lui donner des ‘marques dr leur amitié & de leur • 
reconnoijfance, 

Cynéas y introduit dans le fénat pour fon àu^- 
diénee publique , fit une harangue où avecbeau^ - 
coup de douceur il propofa des conditions très- - 
avantageufes & très r capables de- tenter & dè ■ 
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jpetfuader. Mais le fénac, fans paroître feule- 
ment ébranlé, les rejetta toutes, quoique Pyr- 
rhus oiFrît de leur rendre fans rançon les prilbn- 
niers qu’il avoit faits à cette bataille , qu’il promît 
de leur aider à conquérir toute Pitalie , & qu’il 
ne demandât autre chofe que leur amitié & une 
entière sûreté pour les Tarentins. 11 y en avcit 
pourtant plufieurs qui paroiffoient incliner à 
faire la paix, di Tant qu’ils avoientété déjà vain- 
cus dans un grand combat , & qu’ils étoient à la 
veille d’en voir un plus grand encore , les forces 
de Pyrrhus étant confidérablement augmentées 
par la jonélion de plufieurs peuples d’Italie, fes 
confédérés. 

Il y avoit alors un perfonnage illuflre , nommé 
Appius Claudius, qui, à caufe de ia grande' 
vieilieffe & de la perte de fès yeux, s’étoit re- 
tiré des affaires & vivoit en repos Ce grand . 
homme ayant appris les offres qu’on faitbit au • 
fénat de la part de Pyrrhus, & entendu le bruit 
fourd qui couroit que le fénat étoit difpofé à les 
accepter, il ne put fe retenir ; mais plein d’inï- 
patience , il ordonna à fes eiclaves de le prendre , 
& fe fit porter au- travers de la grande place au 
lieu où le fénat étoit affemblé. Quand il fut à la 
porte , fes fils & fes gendres le prenant & le fou- 
tenant l’introduifirent dans la falle. Le fénat le ‘ 
voyant entrer garda le filence pour marquer fon • 
refpeft & pour faire honneur à uu perfonnage fi 
confidérable. 

Dès qu’il fut à fa place , (ans fe donner le 
tems de s’affeoir , il parla en ces termes ; Ro- 
mains , iiifquici j'ai regardé comme un malheur Sa- 
voir perdu la vue mais aujourd'hui je regarde com- 
me- 

f-hdais aujourd'hui je regarde comme un plus grand 

malheur ' 
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me un plus grand malheur de n avoir pas perdu au£i 
l'ouïe t 6 * d’entendre les honteufes réfolutions que 
vous prene^ , 6 * les malheureux traites que vous alle[ 
faire , qui vont détruire & ruiner toute la gloire que 
Rame s’ejl acquife par [es travaux. Que font donc 
devenus ces propos hautains que vous tenie[ 6 * qui 
ont retenti par toute la terre , que ^ fi cet Alexandre 
le grand était venu en Italie du tems de notre jeuneffe 
& de la vigueur de l’âge de nos peres , il ne confier- 
veroit plus aujourd’hui la réputation d’invincible , 
mais que par fa fuite ou par fa mort il aurait ajouté 
un nouveau luflre à la gloire de Roms ’î Vous faites 
bien voir maintenant que tous ces grands difeours né- 
toient que vaine vanterie & folle préfornption ; vous 
qui craigne!^ aujourd’hui les Chaoniens 6 * les Molof- 
fes qui ont toujours é/é la proie des Macédoniens ; 
vous qui tremble^ au feul nom de Pyrrhus qui a pajfé 
Ja vie â faire ta cour à un des gardes de ce même 
Alexandre. Préfentement U erre comme un bandit par 
l'Italie f bien moins pour fecourir les Grecs de celte 
contrée y que pour fuir les ennemis qu'il a dans /on 
pays- Et il a l’infolence. de vous promettre la con- 
quête de l’Italie avec ces mêmes troupes qui n'ont pu 
le mettre en état de con ferver une petite partie de la 
Macédoine, Ne vous flattes^ donc pas qu’en faifant 

amitié 


msthiurde n'avoir pas perdu 
au/fi l'ouie, ) Car s’il y a des 
chüfcs qu'on cft malheureux 
de voir , il y en a aulÏÏ qu’on 
eft milheiireiix d’entendre. 
Avant lui (E lipe avoir dit 
dans la pièce de Sophocle ; 
Ne me dites pas que j'ai mal 
fait de me priver de la lumiè- 
re I &c. Ah ! fi l'on pouvait 
aujfi fie priver de L'ouie , je 


ferais ce double faerifice d 
mon defiefipolr ; & pour fer- 
mer la porte à la connoiJJ'an- 
ce des maux dont je fuis en- 
vironné , je fierais bientôt 
aujjl fourd qu'aveugle. Mais 
Appius n’a pu prendre ce 
lentiinent dans Sophocle , 
qu’il ne connoinoii point ; 
il l’a pris dans la nature. 
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amitié 6* alliance avec lui j vousi en fere^ dèbarrap 
Jes ; vous ne fere^ que vous attirer tous fes alliés qui 
ne manqueront pas de vous tomber fur les bras , vous 
méprifant 6* vous regardant comme des gens aifés À 
vaincre par quiconque voudra vous attaquer ^ fi Pyr- 
rhus fe retire , non-feulement fans porter la peine de 
fon inÇolence y mais encore après avoir obtenu les Ta- 
rentins & les Samnites pour falaire & pour prix de 
s'être moqué des Romains, * 

Après qu’Appius eut ainfi parlé , tous les vœux 
le déclarèrent pour la guerre , & on renvoya 
Cynéas avec cette réponle : Que Pyrrhus fortît 
promptement de l'Italie y & que s'il vouloit enfuite 
il envoyât demander la paix ; mais que y tant qu'il 
fa oit en armes dans leur pays y les Romains lui fe- 
raient la guerre de toutes leurs forces y quand même 
H aurait battu dix mille Lévinus. 

On dit que y pendant que Cynéas travailloit à 
faire cet accommodement , il prit un foin parti- 
culier de s’inftruire des mœurs & des coutumes 
des Romains , d’examiner leur maniéré de vi- 
vre , tant publique que particulière , & d’étu- 
dier la forme de leur gouvernement ; & qu’ayant 
été bien informé de tout dans les converfations 
qu’il eut avec les principaux y il en fît un fîdele 
rapport à Pyrrhus y Ôc lui dit entr’autres chofes 
que le fénat lui avait paru une ajfemblée de plufieurs 
rois. Et fur la grande quantité de peuple qu*ll 
avoit vue y il lui dit qu'il craignait qu’ils ne corn- 
battiffent contre une autre hydre. Car déjà le con- 
ful Lévinus avoit une armée deux fois plus gran- 
de que la première , & il laiflbit encore à Rome 
une infinité de Romains capables de porter les 
armes & de faire plufieurs armées auffi nom- 
breufes que celle qu’il venoit de lever. 
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Lé retour de Cynéas àXarente fut fuivî <îfe' 
l’arrivée des ambalfadeurs que les Romains en-i 
voyoient à Pyrrhus pour traiter de la rançon oü 
de l’échange des priîonniers. Du nombre de cei 
ambaHadeurs étoit Fabricins , dont Cynéas dit 
à Pyrrhus que les Romains faifoient un très-grand 
cas y le regardant comme un homme de bien 8c 
comme un grand capitaine , mais qu’il étoit d’une 
extrême pauvreté. Pyrrhus le reçut avec une 
très- grande diftinftion , lui fit toutes fortes d’hon- 
neurs & le preflà de recevoir quantité d’or qu’il 
hii offrit , nôn pour le porter à aucune chofe in- 
digne de lui , mais comme un fimple-préfent qui 
devoir être le gage de leur amitié & de-leur 
hofpitalité. Fabricius ayant refufé fes offres , il ' 
ne lui en parla pas davantage ce jour-là ; mais" 
le lendemain voulant le (lirprendre & l’étonner’, 
comme il n’avoit encore jamais vu d’éléphant , 
il ordonna au capitaine de fes éléphans d’en ar- 
mer le plus grand , de le mener dans le lieu où 
il fcroit en converlation avec Fabricius , & de le 
tenir là derrière une rapifferie pour lé faire pa- 
roîrre quand il l’ordonneroit. Cela étant exécuté 
& le fignal donné, on retira la tapifferie , & cet 
animal énorme parut tout-à-coup levant fa trom- 
pe fur la réte de Fabricius , & jettant un cri hois . 
rible & épouvantable. Fabricius , s’étant tourne 
tout doucement fans témoigner ni crainte ni fur- 
prifo, dit à Pyrrhus en fouriant : Seigneur , ni 
votre or ne ni émut hier , rù votre éléphant ne m’émeut 
oujourd’ hui. 

Le foir , quand ilsfùrent à table, on parla de 
beaucoup de chofes ; & après avoir parcouru 
les affaires de la Grece & difeouru des philofo- 
^les, Cynéas fît tomber la cpnverfation îur Epi- 

ciiie } ' 
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, cure , •“ & détailla ce que les Epicuriens pcnfent 
dieux & du gouvernement des états. Il dit 
qu’ils failbient conlilter la tin &.lefouverain bien 
de l'homme dans la volupté ; qu’ils fuyoïent les . 
dignités '8c les cliarges comme la ruine 8c la 
pelle du bonl’>eur ; qu ils ne donnoienc à la divi- 
niténi amour, ni haine , ni bénignité, ni colere; 
qu’ils Toùtenoient qu’elle n’avoit aucun foin des 
hommes , 8c qu’ils la reléguoient dans une vie 
; tranquille où elle palToit tous lesfiecles (ans af- 
faires 8c plongé dans toutes fortes de délices 8c 
dé voluptés. 

Pendant que Cynéas parloit encore , Fabri- 
, cius , à qui cette doftrine étoit, nouvelle , s’écria 
^ de toute là force : O grand Hercule l que Pyrrhus 
& les Samnites èpoufent cette fede pendant qu’ils fe- 
ront la guerre a^ux Romains. 

Pyrrhus, admirantla grandeur d’ame de cet hom- 
me, 8c charmé de lafageffe de fes mœurs , defira 
encore avec plus de paffion de traiter amitié 8c 
alliance avec fa ville , au lieu de lui faire la guer- 
re. Et le pi’enanten particulier , il le conjura 
qu’après avoir moyenné un accommodement en- 
tre lui 8c Rome , il voulut bien s’attacher à lui 
& vivre dans fa cour où il feroit le premier de 
tous fes amis 8c de tous fes capitaines. Fabricius 
loi -répondit tout bas : Seigneur , vous ne penfe^ 
pas à ce que. vous me detnande^ÿ cela ne vous feroit 
ni avantageux ni utile : car ceux qui vous honorent 
qui vous admirent préfentement , s'ils m’ avaient 
une fois connu , m'aimeroient beaucoup plus pour 
.leur roi que vous - meme. Voilà quel éto^t Fabri- 
cius. 

-Pyrrhus 


« Epicure wivoît encore , & il ne mourut qu; douze 
aosatuès cette convcclation. 

-«La 
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Pyrrhus ne fe fâcha point de cette réponfc 
& ne la reçut pas en tyran ; au contraire , il ap- 
prit à fes amis la magnanimité de ce Romain » 
& ne confia qu’à lui ces prifonniers > afin que , fi 
le fénat ne vouloit pas lui accorder la paix , ils 
lui fuflent renvoyés après qu’ils auroient em- 
braiïé leurs parens & leurs amis , & célébré la 
fête des Saturnales ; comme en effet ils lui furent 
renvoyés après la fête , le fénat ayant ordonné la 
peine de mort contre tous ceux qui demeure- 
roient & qui ne fe rendroient pas auprès de lui. 

L’année fuivante , * Fabricius ayant pris le 
commandement de l’armée , un inconnu vint à 
lui dans fon camp & lui rendit une lettre du mé- 
. decin du roi qui lui offroit d’empoifonner Pyr- 
rhus fi les Romains lui promettoient une récom- 
penfe proportionnée au grand fervice qu’il leur 
rendroit en terminant une fi terrible guerre fans 
aucun danger pour eux. Fabricius > déteftant 
l’injuftice & l’atroce méchanceté de cet homme , 
& faifant entrer fon collègue Emilius dans fes 
fentimens , écrivit promptement à Pyrrhus pour 
l’avertir de fe précautionner contre cette mal- 
heureufe trame. Sa lettre étoit conçue en ces 
termes : 

Caius Fabricius ei Quint us 
Emilius, Confuls , 

AU RO I PYR RHUS , 
Salut. 

Il paroît que vous vous connoijje^ mal en amis & 
en ennemis ; & vous en tombereT^d' accord quand vous 

aure^ 

* La troifieme année de l’olympiade csxv, *77. ans 
avant l'crc chrétienne. 
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M.ure^ M la lettre qu’on nous a écrite. Car vous verre:^ 
que vous faites la guerre à des gens de bien & d’hon- 
neur , & que vous donne^ toute votre confiance à des 
médians & à des perfides. Ce n’eft pas pour t amour 
de vous que nous vous donnons cet avis ^ c’e fi pour 
l’amour de nous-mêmes , afin que votre mort ne don- 
ne point une occafion de nous calomnur ; & que l’on 
* ne croye pas que nous avons eu recours à la trahifon 
& à la fraude , parce que nous defefpérions de termi- 
ner heureufemcnt cette guerre par. notre courage & par 
notre vertu. 

Pyrrhus > ayant lu cette lettre , & ayant bien 
avéré la confpiration , fit punir Ton médecin ; & 
pour témoigner à Fabricius & aux Romains fa 
reconnoiflanee , il lui renvoya tous fes prifon- 
niers fans rançon j & lui dépêcha encore Cynéas 
pous tâcher de convenir de la paix avec lui. 

Les Romains , qui ne vouloient recevoir de 
leur ennemi ni grâce ni récompenlè pour n’a- 
voir pas commis contre lui la plus abomina- 
ble des injuftices > ne dédaignèrent pas de re- 
cevoir de lui les prifonniers, mais ils lui en 
renvoyèrent un pareil nombre desTarentins & 
des Samnites. Et pour ce qui regardoit le traité 
d’amitié & de paix , ils ne permirent pas feule- 
ment à Cynéas d’en parler , que Pyrrhus n’eût 
vuidé l’Italie avec fon armée , & qu’il n’eût re- 
gagné l’Epire fur les mêmes vaifleaux qui l’a- 
voient porté. Mais , comme fes alFaires deman- 
doient un fécond combat , il aflembla fon armée, 
fe mit en marche & attaqua les Romains près de 
la ville d’Afculum. 

Là il fut aculé dans des lieux impraticables* 
à la cavalerie, & contre une riviere très - diffi-' 
cile , & dont le rivage étoit marécageux ; db 
forte que fes éléphans n’ayant point de pafiàge* 

ni 
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ni d’efpace pour fe joindre à (bn infanterie , H 
y eut de Ton côté beaucoup de morts & beau- 
coup de bleffés. La nuit feule , qui fépara les 
combattans, le fauva d'une entière défaite. Le 
lendemain cherchant à avoir fa revanche dans un 
lieu plus uni & plus égal , où fes éléphans puf- 
lent jouer &iSe mêler avec les ennemis, il en- 
voya de grand matin quelques troupes le faifir 
de ces polies difficiles où il avoit combattu le 
jour précédent, mit fon armée en bataille & 
mêla beaucoup de piquiers & d’archers parmi 
fes éléphans. Èn cet état il s’ébranla & marcha 
avec beaucoup d’impétuolité & de roideur con- 
tre les Romains , fes rangs bien ordonnés & 
bien ferrés. 

Les Romains , n’ayant plus le fecours de ces 
lieux favorables qui donnoient le moyen d’évi- 
ter l’ennemi & de l’enfermer fans qu'il put s’é- 
tendre , furent obligés d’en venir aux mains de 
fond & de plein pied- D’abord ils fe hâtèrent de 
repoufler & de renverfer l’infanterie de Pyrrhus 
avant l’arrivée des éléphans ; ce fut là qu’ils . 
firent de merveilleux efforts , en donnant de 
grands coups d’épée contre les piques des en- 
nemis fans épargner leurs perfonnes , ne vifant 
qu’à frapper J & ne fe .mettant point en peine de 
fe couvrir & de parer les coups qu’on leurpor- 
toit. Mais enfin après une longue réfiftance, ils 
furent obligés de plier , Si la déroute commerça 

Î >ar l’endroit que Pyrrhus attaquoit , fi forte fut 
’jmpreffion qu’il fit avec fa phalange. Les élé- 
phans achevèrent de renverfer 8c de diffiper le 
rpfte , les Romains ne pouvant fe fervir de leur 
courage contre ces animaux féroces, mais étant 
fpreés de céder comme à l’effort d’une vague 
impétueufe qui menace d’accabler , ou comme 
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h un tremblement de terre , plutôt que d’atten- 
dre d’être écrales, fans pouvoir combattre ni 
fe donner le moindre fecours , & que de mou- 
rir ainlî pour rien dans des tourmens & des dou- 
leurs infuppor:ables. Leur fuite ne fut nas lon- 
gue pour gagner leur cainp , car il étoit fort 
proche. 

Hiéronymus écrit qu’il n’y fut tué du côté 
des Romains que hx mille lionimes ... ^ que 
du coté de Pyrrhus , dans ies lifi-es mêmes du 
roi, on ne comptoit que trois nulle cinq cent 
morts. Mais Denys d’Halicarnaffe > Ibùtient 
qu’il n’v eut pas deux combats près de la ville 
d’Afculum , & que la débite des Konuiins 
ne fut ni bien claire ni bien nette ; qn’iî n’y eue 
qu’un feul combat qui dura jufqu’au coucher du 
foleil ; que les deux armées eurent beaucoup 
de peine à le féparer ; qu’elles ne fe féparerenc 
qu’après que la nuit fut venue, & qu’après que 
Pyrrhus eut été bleffé au bras d’un coup d’épieu^ 
& que fon bagage eut été pillé par les Samni- 
tes ; & qu’il y fut tué environ quinze mille hom- 
mes des deux côtés. Les uns & les autres s’é- 
tant retirés , comme quelqu’un félicitoit Pyrrhus 
de la viftoire, on dit qu’il lui répondit : Si nous 
en remportons encore une pareille , nous Jommes per- 
dus. 

En effet il avoit perdu à cette bataille la plus 
grande partie'des troupes qu’il avoit amenées 
ci’Epire , 8?. tous les amis & tous fes capitaines, 
excepté un bien petit nombre ; il n’en avoit pas 
d’autres pour les taire venir & pour remplacer 
les morts , & il trouvoit fes alliés refroidis & 
découragés. Au lieu qu’il voyoit que les Ro- 
mains^ 

y Ce livre de Denys d’Hal icarnalTe eft perdu. 

Tome VI. Q « Et 
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mains rétablifloient très - facilement & 


très- 


promptement leurs légions ; car tous les hom- 
mes dont ils avoient befoin , ils les tiroient fans 
peine de Rome , comme d’une fontaine inépuifa- 
ble dont ils avoient la fource dans leurs naaifons ; 
& que , bien loin de perdre courage & de fe 
laid'er abattre par tant de pertes y au contraire , 
la colere aiguifant leur courage , ^ ils tiroient 
de leu;s défaites mêmes de nouvelles forces & 
une nouvelle ardeur pour continuer la guerre. 

Pyrrhus , ayant la tête remplie de ces perifées 
fl aflligeantes , retomba pourtant bientôt dans 
ces vaines efpérances qui le flattoient ; car voilà 
tout-à*coup de nouvelles entreprifes qui fe pré- 
fentent à lui , qui tiennent Ton efprit en balance , 
& qui l'embarraflent pour le choix. D’un côté , 
il arrive des députés de Sicile qui viennent lui 
remettre entre les mains Syraeufe , Agrigente 
& la ville des Léoncins , & le prier de venir 
chafler les Carthaginois de leur ifle & la déli- 
vrer des tyrans. Et de l’autre côté j * il arrive 

dans 


* lu tiroient de leurs dé- 
faites mêmes de nouvelles 
forces,) La louange que Pyr- 
rhus donne ici aux Romains, 


eft la même qu’Annibal leur 
donna bien-tôt après , com- 
me Horace l'explique dans 
l'ode jv, du quanieme livre. 


Per damna , per cèdes , ed> îpfo 
Ducit opes animumque ferro. 


« Cette nation tire de nou- 
u velles forces 8c une nou- 
j> velle vigueur de fes pertes 
U & de fes bleflures ». Ce 
n'ett point une exagération 
du poé.e , la poéfie parle - là 
comme Thiftoire. 

è IL arrive dans le même 


tems de Grâce des couriers 
qui viennent lui donner avis 
que Ptolemée furnommé Cé- 
raunus , avoit été tué à une 
hataille. ) Ptolemée Cérati- 
nus , frere de Ptolemée Phi- 
ladelphe , avoit été lué fous 
le conl'ulat de Lévinus, trois 
ans 
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<dans le même tcms de Grece des couriers qui 
viennent lui donner avis que Ptolemée, furnom- 
mé Céraunus (^foudre ) , avoit été tué à une ba- 
taille qu’il avoit donnée contre les Gaulois dans 
la Macédoine ; & que dans cette conjondure il 
fe préfentcroit fort à propos aux Macédoniens 
qui avoient befoin d’un roi. 

Pyrrhus commença d’abord par fe plaindre 
de la Fortune , de ce qu’elle raflembloit en un 
feul & même moment deux occafions fi diffé- 
rentes de faire de grandes chofes. Enfuite affli- 
gé de ce qu’en embraflant l’une , il falloir nécef- 
fairement abandonner & perdre l’autre , il fut 
long - tems flottant & irrefolu , penfant profon- 
dément à laquelle il devoir fe déterminer. En- 
fin il lui parut que les affaires, que les Siciliens 
avoient fur les bras , étoient plus grandes à caufe 
du voifinage de l’ Afrique , & qu’elles lui pro- 
mectoient une plus ample moiflbn de gloire. Il 
pencha donc de ce côté - là ; & fans perdre un 
moment il dépêcha Cynéas , comme il avoit ac- 
coutumé , pour parler aux villes & pour les 
avertir de fon arrivée. Cependant il mit une 
groffe garnifon dansTarente malgré les habitans 
qui lui repréfcntoient qu’il devoit demeurer avec 
eux pour exécuter les chofes pour lefquelles 
• il 

ans avant que Pyrrhus reçût ne , régnoit afluellement , 
ces couriers ; hien loin que dans le tems que Pyrrhus rc- 
les Macédoniens manquât- çut ces couriers. Plutarque 
fent de roi . il y en avoit déjà veut dire apparemment qu’- 
eu trois ou quatre depuis la on faifoit entendre à Pyrrhus 
bataille. D'abord Méléagre que les Macédoniens le pré- 
fuccéda à Ptolemée , Ami* lércroicnt à Aniigonus , à 
pater à Méléagre , Softhene enufe de fa grande réputa- 
à Antipater , & Antigonus tion. 
qui avoit fuccédé à Softhe- 

C ij * Ville 
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il étoit veniT, qui étoient de faire la guerre aux 
Romains ; ou que, s’il vouloir abandonner leur 
pays , il devoir leur lailler leur ville en l’état où 
il l’avoir trouvée. Mais il leur répondit très-ru- 
dement , & leur ordonna de fe tenir en repos 
jufqu’à Ion retour , & s’embarqua. 

Dès qu’il fut abordé en Sicile , il trouva toutes- 
chofes dirpcfées comme il l'avoit efpéré ; les 
villes fe livroient à l’envi entre fes mains ; & de ^ 
tout ce où il falloir employer les armes & la 
force , rien ne lui réliftoit d’abord. Avec trente 
r.'iilie hommes de pied, deux mille cinq cent 
chevaux & une flotte de deux cent voiles, il al- 
loi: chafi'ant les Carthaginois devant lui , & ren- 
verfoic leur domination. La plus forte place qu’ils 
enflent, & la mieux pourvue de gens de défen- 
fe , c’écoit la ville d’Eryx ; * Pyrrhus réfolut de 
la forcer. Quand fbn armée fut prête à donner 
l’ailaut , il s’arma de toutes pièces ; & s’avan- 
çant vers les murailles , il fit un vœu à Hercule , 

& lui promit un facrifice & des jeux publics 
pour h.onorer la valeur , fi dans cette journée 
par de grandes aftions il fe montroit aux Grecs 
de Sicile digne de fes ancêtres & de l’armée- 
qu’il commandoit. En même tems il fait donner 
le fignal par les trompettes , fait écarter les Bar- 
bares de la muraille à coups de. traits, & les 
éclielles étant plantées , il monte le premier. 

Ui il eft aflailti par une foule d’ennemis , 
mais il chaflé les uns de la muraille, ou les pré- 
cipite en bas , & à grands coups d’épée il fait 
mordre la poufllere aux autres, & fe fait autour 
de lui un rempart de morts. Dans ce grand péril 

il 

I Vülc fiu-ce fur une hriiitc montagne près de Drépa-? 
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il ne reçut pourtant pas la moindre bleflure ; car 
il paroilîoit fi terrible aux Barbares , qu’ils n’c- 
foient foûtenir fa vue ; & en cette occafion il 
prouva par fes grands exploits qu’Homere a bien 
jugé de la valeur , & qu'il en a parlé avec gran- 
de connoifiance , quand il a fait voir que c’efi la 
feule de toutes les vertus qui a des mouvemens , 
des tranfports divinement infpirés , & des fail- 
lies de fureur , qui élevent l’homme au - defius 
de lui-même. 

La ville étant prife , il accomplit fon vœu ; il 
fit un magnifique facrifice à Hercule , & donna 
le fpeébacTe de toutes fortes de jeux & de com- 
bats. 

De tous les Barbares, ceux qui liabitoient la 
ville de Mefilne , Sc qu’on appelloit Mamenins , 
étoient ceux qui incommodoient le plus les 
Grecs ; car ils les avoient fait la plupart leurs 
tributaires, & les accabloient d’impôts, étant 
plus forts , en plus grand nombre , & d’ailleurs 
très-belliqueux. C’efi: pourquoi même ils eurent 
le nom de Mamenins , qui dans la langue Latine 
fignifie Martiaux. Pyrrhus , ayant pris leurs coî- 
ledeurs quilevoient les impôts, les fit tous mou- 
rir; & les ayant défaits eux-mêmes dans un grand 
combat, il rafà toutes leurs fortereffes. 

Les Carthaginois , voyant fes grands progrès , 
commencèrent à le rechercher , & lui envoyè- 
rent o.Trir de l’argent & des vaifleaux , s’il vou- 
loir leur accorder la paix & fon amitié. Mais , 
comme il afpiroit à de plus grandes chofes , 
il leur répondit qu’ils n’avoient d’autre moyen 
d’obtenir fon amitié & la paix , qu’en abandon- 
nant la Sicile & qu’en mettant la mer de Lybie 
pour bornes entre les Grecs & eux. Et le cou- 
rage enflé de fes profpérités & des forces qu’il 

' ■ • ■ C iij • avoit 
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avoit en main , il ne pcnfoit qu’à pourlùivre les 
grandes elpérances qui l’avoient attiré en Si- 
cile. 

La première & la principale étoit la conquête 
de l’Afrique. Il avoit aflfezde vaifleaux pour ce 
grand deflein , mais il manquoit de matelots ; 
& pour en ramafler il ne ménagea pas beaucoup 
les villes f mais les traita en maître avec beau- 
coup de rigueur , en les forçant de lui en four- 
nir, & en les châtiant très-févérement quand el- 
les n’obéiflbicnt pas à fes ordres. Ce n’étüit pas 
là la conduite qu’il avoit tenue d’abord ; car en 
arrivant il avoit tâché de gagner l’affeétion des 
peuples ; il étoit gracieux à tous , témoignoit 
avoir en eux une entière confiance , & ne leur 
caufoit aucune peine ni le moindre chagrin. Etant 
donc devenu y d’homme doux & populaire , un 
înfupportable tyran , fa grande féverité le fit par- 
ler non-feulement pour ingrat , mais encore pour 
infidèle ; cependant ils fourniffoient tout ce qu’il 
demandoit ; car c’étoit une néceflité indifpenfa- 
ble , quoique d’ailleurs ils fuflent fort indifpofés 
contre lui , à caufe de ce qu’il venoit de faire à 
Thonon & à Softrate , les deux capitaines qui 
avoient le plus de pouvoir dans la ville de Sy- 
racuf'e. C'étoient eux qui lui aVoient pcrfuadé 
de venir en Sicile > qui à Ton arrivée lui avoient 
remis la ville entre les mains , & qui avoient 
été les principaux inftrumens de tout ce qu’il 
avoit fait dans cette ifle. Malgré toutes ces obli- 
gations, on s’apperçut de fon refroidiflement 
pour eux , car il ne vouloit ni les mener avec 
lui , ni les laifTer dans la ville en fon abfence > 
parce qu’il s’en défîoit. Softrate , craignant quel» 
que mauvais tour , prit le parti de s’éloigner, 
Thonon, qui ne fut pas fi prudent, fut feul fa 

victime I 
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TÎdHme ; car Pyrrhus l’accufa d’être dans les 
fentimens de Softrate & le ht mourir. Cet injufte 
procédé dérangea fes affaires , non petit-à-petic 
& l’une après l’autre , mais tout à la fois. La 
haine , que les villes conçurent pour lui , fut fi 
grande f que les unes fe liguèrent avec les Car- 
thaginois, ôt les autres avec les Maraertins^ 
pour le détruire. 

Dans le tems qu’il ne voyoit par-tout que ré- 
voltes contre lui , que nouvelles entreprilcs & 
qu’un foulevemcnt général , il reçut des lettres 
desSamnitesÔc desTarentins qui lui mandoient 
qu’ils ne pouvoient plus fuifire à Ibùtenir la guer- 
re dans leurs villes , étant chaffés de toute la 
campagne, & qui le conjuroient de venir très- 
promptement les recourir. Ces lettres arrivè- 
rent bien à propos pour donner à fon départ un 
prétexte honnête , & pour faire croire que ce 
n’étoit ni une fuite ni un abandonnement de la 
Sicile, comme s’il eût defefpéré d’y réuffir. . 
Mais la vérité étoit que , ne pouvant fe rendre 
maître de l’ifle , comme d’un vaiffeau agité par 
la tourmente , il chercha à en defeendre & fe 
jetta en Italie pour la fécondé fois. On dit 
qu’étant embarqué & ayant fait voile , il tourna 
la vue vers l’ifle , & dit à ceux qui étoient 
autour de lui : Mes amis , iiuel beau lieu d exercice 
nous la'ijfons là aux Carthaginois & aux Romains ! 

& cela arriva bientôt après comme il l’avoic 
conjefturé. 

A Ton embarquement il fut attaqué par les 
Barbares , de forte qu’il fut obligé de combattre 

dans 

* La première année de Quel beau lieu dexer. 
l’olymp. cxxvj. 174. ans a- clce.) Le ^rec dit , quelle pcm 
vanc l’ere chrétienne. lefire, 

C jv 
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clans le port même contre les Carthaginois. Dans 
ce combat il perdit plufieurs de fes navires. Il 
gagna pourtant l'Italie avec ceux qui lui reftoient ; 

&c à l'on arrivée il trouva les Mamcrtins qui 
avoient pafTé avant lui , au nombre d’environ 
dix mille. Ils n’oferent pas lui pré Tenter la ba- 
taille en pleine campagne , mais ils l’attendirent 
dans des paHages ditficiles , & tombant fur lui 
ils mirent toute Ton armée en defordre. il perdit 
là deux de Tes éléphans , & la plus grande par- 
tie de Ton arriere-garde qui fut taillée en pièces. 

11 y marcha de l’avant-garde pour la fecourir 
& pour en fauver les relies , & Ht des efforts 
prodigieux eu combattant , fans fe ménager , 
contre ces Barbares qui étoient très - aguerris 
& pleins de courage ; mais ayant été blelTé à la 
tête d’un coup d’cpée il fut obligé de s’éloi- 
gner un peu du lieu du combat. 

Cette retraite éleva encore davantage le cou- 
- rage des ennemis. L’un d’enx remarquable par 
fa taille avantageufe & par l’éclat de fes armes, 
s’avançant bien loin devant Tes compagnons , 
déHa le roi avec une voix pleine de fierté 5c 
d’audace , & lui cria qu’il fe montrât s’il étoit en- 
core en vie. 

Pyrrhus, irrité & piqué de ce défi , retourne 
au combat malgré fes gens , accompagné de fes 
gardes & plein de colere, tout couvert du fang 
qui couloitde fa plaie & le vifage affreux à voir, 
il pouffe au - travers de fes bataillons droit au 
Barbare ; & le prévenant , il lui décharge fur 
le milieu de la tête un fi grand coup de fon ci- 
meterre , que par la force du bras , aidée de l’ex- 
cellente trempe du cimeterre , le tranchant def- 
çendit jufqu’à la Telle & le fendit en deux ; de . 
Ibrte que dans le même moment les deux moi- 
tiés 
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tiés tombèrent chacune de leur côté. Ce grand 
exploit arrêta les Barbares qui le regardoient 
avec étonnement & avec admiration , non com- 
me un homme, mais comme un Dieu. 

: Pyrrhus , continuant donc fa marche plus tran- 
quillement, arriva à Tarente avec vingt mille 
hommes de pied & trois mille chevaux ; & pre- 
nant d’abord les meilleures troupes qu’il trouva 
dans la place, il s’avança à grandes journées 
contre les Romains qui étoient campés dans le 
pays des Samnites. Les affaires de ces Samnites 
etoient en très - mauvais état , & leur courage 
très - abattu , parce qu’ils avoient été défaits en 
plufieurs rencontres par les Romains. D’ailleurs 
ils avoient un fecretreffeutiment contre Pyrrhus, 
de ce qu’il les avoir abandonnés pour courir en 
Sicile ; de- là vint qu’il y en eut très-peu qui 
fe joigniffent à lui. Quoique privé de leur lê- 
cours , il ne lailfa pas de partager Ton armée en 
deux corps ; il envoya l’un dans la Lucanie pour 
s’oppofer à l’un des confuls, ^ & pour l’empê- 
eher de fecourir fon collègue , & lui avec l’autre 
corps il marcha contre l’autre confit! Manius 
Curius qui s’étoit retranché dans un lieu avan- 
tageux près de la ville de Benevent pour atten- 
dre le Tecours qui lui venoit de la Lucanie ; 6c 
parce que les devins , par les fignes des oifeaux 
& des facrifices , le détournoient de rien entre- 
prendre , & le forçoient de fe tenir en repos. 

Pyrrhus , fe hâtant donc d 'attaquer ee dernier 
avant que l’autre l’eut pu joindre , chpifit ce qu’il 
avoir de meilleur dansfes troupes, & feséléphans 
les mieux drelfés 6c les plus aguerris, 6c fe mit en 

marche 

' A. Cornélius Lentulus, colicgac Je Manius Curius 
Dcmaïus. 

■ ' ■ ■ Cy • - 
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marche fur la brune pour le furprendre dans fo» 
camp. Mais, comme il avoir de grands circuits 
à faire par des chemins fourrés & couverts de 
bois , les torches , dont il fe fervoit pour s’éclai- 
rer, vinrent à lui manquer, & la .plupart de fes 
foldats s’égarèrent , ce qui apporta beaucoup de 
retardement pour les rallier. Cependant la nuit 
finit, & le jour venant à paroître le découvrit 
aux ennemis comme il dcfcendoit les monta- 
gnes , ce qui excita d’abord dans leur camp beau- 
coup de mouvement & de trouble. Mais Ma- 
nius , ayant eu les facrifîces favorables , & voyant 
que le tems preflbit, fbrtit de fes retranche- 
mens avec quelques troupes , & tomba fur les 
piemiers qui étoient defeendus ; & les ayant 
renverfés & mis en fuite , il effraya tous les au- 
tres ; de forte qu’il y en eut beaucoup de tués > 
& qu’il y eut même quelques éléphans pris. 

Ce fuccès donna à Manius la hardieffe de for- 
tir de fon fort avec toute fon armée pour com- 
battre en platte campagne. La bataille étant donc 
engagée , il eut d’abord l’avantage à l’une de fes 
ailes & pouffa les ennemis ; mais à l’autre aile 
. il fut renverfé par les éléphans & pouffé jufqu'à 
fon camp. Dans cet état il appella à fon fecours 
les troupes qu’il avoit laiffées pour garder fes 
retranchemens , & qui étoient en armes & tou- 
tes fraîches. Ces troupes defeendirent prompte- 
ment de ces lieux avantageux , & à coups de 
piques & de dards elles forcèrent les éléphans 
à tourner le dos & à fè renverfer fur leurs pro- 
pres bataillons , ce qui y caufa une telle confii- 
lion & un fi grand defordre , que les Romains 
remportèrent enfin la viftoire , & avec la vic- 
toire l’avantage de régner fur toutes les nations. 
Car le courage qu’ils avoient témoigné dans cet- 
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te journée , & les grandes chofes qu’ils avoient 
foites dans tous ces combats , augmentèrent leur 
fierté , accrurent auffi leurs forces & leur acqui- 
rent la réputation d’invincibles ; de forte que 
bientôt ils fe rendirent maîtres de toute l’Italie 
& enfuite de la Sicile» 

C’eft ainli que Pyrrhus fe vit déchu des efpé- 
rances qu’il avoit conçues de conquérir l’Italie 
& la Sicile , après avoir employé a toutes ces 
guerres fix années entières , & ruiné fes affaires 
entièrement. 11 eft vrai que dans toutes ces dé- 
faites il conlèrva un courage invincible , & qu’en 
expérience pour la guerre , en audace & en va- 
leur , il pafla toujours pour le premier de tous 
les rois & capitaines de fon tems. Mais ce qu'il 
avoit acquis par fès grands exploits , il le per- 
doit par (ès vaines efpérances ; car le delîr de 
courir après ce qu’il n’avoit pas l’empêchoit de 
conferver & de mettre en sûreté ce qu’il avoit. 
Ceft pourquoi Antigonusle comparoît à un hom- 
me qui joue aux dés & qui amene de grands 
coups , mais qui ne fait pas profiter de ce que le 
dé lui donne. 

11 repaffa en Epire avec huit mille hommes 
de pied & cinq cent chevaux ; & comme il n’a- 
voit point de fonds pour nourrir ces troupes, 
il cherchoit la guerre pour fournir à leur entre- 
tien. Ayant donc reçu le renfort de quelques 
Gaulois qui fe joignirent à lui, il fe jetta dans 
la Macédoine où régnoit Antigonus fils de Dé- 
métrius. Son delTein étoit de la piller & d’en 
emmener un grand butin ; mais s’étant rendu 
maître de plufieurs villes (ans aucune peine , Sc 
ayant débauché à Antigonus deux mille foldats , 
il fe livra à de plus hautes efpérances , marcha 
contre Antigonus même , l'attaqua dans des dé- 
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filés , & mit toute Ton armée en defordre. Les 
Gaulois, qui fairoientl’arriere- garde d’Antigo- 
nus , en aflbz grand nombre , foùtinrent coura- 
geufement lès efforts. Le combat fut fort rude » 
mais enfin la plupart furent taillés en pièces ; & 
ceux qui commandoient les éléphans ayant été 
enveloppés , fc rendirent & livrèrent les élé- 
phans. 

Après ce grand avantage? ^ Pyrrhus? don- 
nant plus à la Fortune qu’au raifonnement ? pouff 
fa contre la phalangcMacédonicnne qui étoit rem- 
plie de trouble &: de frayeur ? à caufe de la dé- 
faite de foR arriéré - garde. Mais voyant qu’elle 
refufoit de combattre & d’en venir aux mains 
avec lui ? il tendit la main à tous les capitaines 
& chefs des bandes ? les appellant tous par leur 
nom ? & attira à lui toute cette infanterie d’An- 
tigonus , qui fut obligé de prendre la fuite pour 
tâcher de conferver dans l’obéiflànce quelques 
places maritimes. 

Au 


/ Pyrrhus donnant plus à 
la Fortune qu'au ra’Jonne- 
TTient.) Je ns vois pas pour- 
tji’ci l’iutariiue accufe ici Pyr- 
rhus J'avoir plus donné à la 
Fortune o,u'au raifonnement, 
quand après avoir battu l’ar- 
licre- garde d’Antigonus & 
pris fes éléphans , il alla at- 
taquer la phalange Macédo- 
nienne , que la défaite de 
cette arriéré garde avoir jettéc 
dans le iroi’bic & dans la 
frayeur ; il fembla au con- 
traire qu’il fui vit en cetn Its 
réglés de la prudence . com- 
me la fuite luCmc le julüfîa. 


Apparemment Plutarque a 
ctu que Pyrrhus , foible com- 
me il étoit, & afibibii encore 
par la pérte qu’il venoit de 
faire à ce combat , devoir fc 
contenter de ce premier a- 
vantage , & ne pas s’expofer 
à en perdre tout le fruit , en 
allant attaquer cette phalan- 
ge , qui , A elle avoit voulu 
le défendre , l’auroit mis en 
grand danger. Noire hiftoire 
du dernier fiec'c pourroit 
nous fl urnir des exemples 
pour jnllificr ce jugement de 
Plutarque. 
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Au milieu de ces grands fuccès , Pyrrhus , 
peiTuadé que rien ne contribueroit tant à fa ré- 
putation , que ce qu’il venoit de faire contre les 
Gaulois y fit choifir les plus belles & les plus ri- 
ches de leurs dépouilles , ^ & les confacra dans 
le temple de Minerve Itonienne , avec cette inf- 
cription en vers élégiaques : Pyrrhus , roi des 
Molojfes y confacreà Minerve Itonienne ces boucliers 
des fiers Gaulois j apres avoir défait t armée entière 
d’ A ntigonus ce nefl pas merveille qu'il ait rem- 

porté une fi grande viEloire : les Eacides font encore 
aujourd'hui ce qu'ils éloient autrefois , les plus vail- 
lans hommes du monde. 

Après ce combat , il reprit toutes les villes de 
Macédoine , & s’étant rendu maitre ^ d’Egues, 
il traita fort durement fes habitans , & laifla en 
garnifon dans leur ville une partie de ces Gau- 
lois qu’il avoit dans fes troupes. Or les Gaulois 
font les plus avares & les plus avides de tous les 
hommes ; ils n’eurent pas plutôt pris pofTeflTion 
de la ville , qu’ils commencèrent à fouiller dans 
les tombeaux des rois qui avoient là leur fépul- 
ture , enlevèrent toutes les richeffes qui y étoient 
enfermées , & par un infolence làcrilége ils dif- 
lîperent & jetterent aux vents les oflemens de 
ces princes. Il parut que Pyrrhus pafia légère- 
ment cet attentat , & qu’il s’en mit fort peu en 
peine ; foit que les grandes affaires , qu’il avoit 

alors 


t Et les confacra dans le 
temple de Minerve Itonien- 
re ) Minerve avoit tiens tan- 
pies fous ce nom ; l’un dans 
Ja ThelTalie près de Lariüè , 
ti l’autre dans la Béoiic près 


de Coronée. Plutarcu-; parle 
ici du premier. Mmcive fut 
appellée Itonienne du nom 
d’itunus fils d’Aini'hiftyon. 

* Ville de la Macédoine , 
fur le fleuve Aliacmon. 
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alors fur les bras , l'obligeaflent d’en différer la 
recherche , foit que craignant ces Barbares , il 
n’osât en faire la punition ; mais cette conniven- 
ce le décria fort parmi les Macédoniens. 

Quoique fes affaires ne fiiffent pas encore dans 
un état de conliffance & de sûreté , qui dût lui 
faire attendre la durée de fa fortune, il laiffa 
encore aller fon efprit à de nouvelles efpéran- 
ces ; & fe moquant d’Antigonus , il l’appelloit 
affronté, & difoit qu’il avait toute honte bue do fer 
encore porter la pourpre , au lieu de prendre £ habit 
d’un Jîmple particulier. 

Dans ce tems- là, Cléonyme le Spartiate ar- 
riva auprès de lui pour le Iblliciter de paffer à 
Lacédémone avec fon armée. Pyrrhus prêta 
très-volontiers l’oreille à cette propofition. Cléo- 
myne étoit de la race royale ; mais , comme il 

E aroiflbit homme violent , & qui penchoit vers 
i monarchie , il n’étoit point aimé à Sparte ; on 
n’avoit aucune confiance en lui , & Aréus régnoit 
tranquillement à la place. C’étoit là l’ancien fu- 
jet de plainte qu’il avoit généralement contre 
tous fes citoyens. Sur fes vieux jours il avoit 
époufé une très - belle femme , appellée Chéli- 
donide , fille de Léotychidas, Cette jeune fem- 
me , étant devenue éperduement amoureulè d’A- 
crotatus , fils du roi Aréus, qui étoit beau , bien 
fait & dans la fleur de fa jeuneffe , rendit fon 
mariage non-feulement trés-trifte , mais encore 
très-honteux pour fon mari Cléonyme que l’a- 
mour & la jaloufie tranfportoient également; 
car fa honte étoit publique , & il n’y avoit pas 
un Spartiate qui ne lut le mépris que la femme 
avoit pour lui. Ainfi ces chagrins domeftiques 
s’étant joints à ceux qui lui venoient du dehors 

pas 
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par rapport à fa fortune , aigri par la colere & 
par le reflentiment , il mena ‘ contre Sparte Pyr- 
rhus avec vingt- cinq mille hommes d’înfânterie > 
deux mille chevaux Ôc vingt- quatre éléphans. 

Ce grand appareil de guerre fit d'abord con- 
noître que Pyrrhus venoit moins pour rendre 
Cléonyme maître de Sparte , que pour fe ren- 
dre lui-même maître du Pêloponefe. II eft vrai 
que dans fes difcours il le nia fortement aux La- 
cédémoniens qui lui envoyèrent des ambaïTa- 
deurs à Mégalopolis ; car il les afsûra qu’il n’é- 
toit venu que pour mettre en liberté les villes 
qu’Antigonus occupoit dans le pays ; & il leur 
témoigna même qu’il avoit deflein d’envoyer les 
plus jeunes de (es enfans à Sparte, s’ils vou- 
loient bien le permettre , afin qu’ils fuflent éle- 
vés dans les mœurs & dans la difcipline des 
Spartiates , & qu’ils euflènt ce grand avantage, 
par - defifus tons les autres princes & rois , d’a- 
voir été nourris en bonne école- 

En fmlant ces beaux femblans , & en amufànt 
de ces belles paroles tous ceux qui venoient à 
fa rencontre pendant la marche , il ne fut pas 
plutôt entré dans les terres de Sparte , qu’il fe 
mit à les ravager & à les piller. Et comme les 
ambafladeurs fe plaignoîent à lui de ce qu’il fai- 
foit contr’eux ces aâes d’hoftilité , fans leur 
avoir auparavant déclaré la guerre : Bon , leur 
répondit-il , eh ne favons-nous pas que vous autres 
Lacédémoniens , vous ne déclare^ jamais ce que vous 
aves^ réfolu de faire ? Un de ccux qui étoient pré- 
fens , nomme Mandricidas , lui dit en fon lart- 

gage 

* La quatricmc ann^c de Tolympladc cxxvj. #71. ans 
avant l'eie chrctitnne. 
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gage laconique : Si tu es un Dieu , tu ne nous fe- 
ras point de mal , car nous ne t’en avons point fait ; 
mais fi tu nés qu’un homme y nous en trouverons 
quclqu autre qui fera plus vaillant que toi. 

. En s’entretenant ainiî , il arriva le foir même 
devant Lacédémone. Cléonyme vouloir qu’il 
l’attaquât fans diderer un moment ; mais Pyr- 
rhus , à ce qu’on dit , craignant que fcs foldats 
ne pillaflent la ville , s’ils s’en rendoient maîtres 
la nuit y fe retint & dit qu’il remettoit au lende- 
main à donner l’aflaut quand il feroit jour. Car 
il étoitbien informé qu’il y avoit peu d’hommes 
de défenfe dans la ville , que cette irruption li 
foudaine ne leur avoit pas donné le tems de fe 
préparer, & que le roi Aréus lui - même étoit 
abfent, étant allé en Crete au fecours des Gor- 
tynicns. Et voilà ce qui hit la principale caiife 
du falut de la ville , le mépris qu’on eut pour 
la grande foiblefle où elle fe trouvoit , & pour 
le peu de gens qu’elle avoit pour la défendre. 
Car Pyrrhus , dans la confiance que perfonne 
ne prendroit feulement les armes , au lieu de 
l’attaquer d’abord , s’amufa à afl'eoir fon camp 
devant fes murailles , pendant que dans la place 
les Ilotes & les amis de Cléonyme s’empref- 
Ibient à orner & à préparer fa maifon , ne dou- 
tant point que Pyrrhus n’y vînt fouper avec lui 
le loir même. 

Dès que la nuit fut venue , les Lacédémo- 
niens délibérèrent d’envoyer les femmes en Crè- 
te , mais elles s’y oppolerent. Et il y en eut 
une , nommée Archidamie , qui , ayant pris une 
épée y entra dans le fénat ; & portant la parole 
au nom de toutes les autres, elle fit fes plaintes & 
demanda à tous ces hommes qui étoient là af- 
lemblcs ; Pourquoi ils avoient fi mauyaife opinion 

uiUcs » 
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d'elles f que de s'imaginer qi^-^lîes pujfent aimer ou 
fouffrir la vie après la ruine de Sparte. 

Dans ce même confeil il fut réfolu de tirer 
une tranchée parallèle au camp des ennemis, & 
d’y enfoncer aux deux bouts des chariots jus- 
qu’au moyeu des roues , afin qu’ayant uneafTiette 
ferme & inébranlable, ils arrétalTent les élé- 
phans & les erapêchaflcnt dç pafler. Comme ils 
étoient occupés à ce travail , les femmes & les 
filles vinrent fe joindre à eux , les unes les robes 
troulTées dans leurs jupes , &; les autres en fim- 
ple tunique , pour leur aider ; & après avoir 
exhorté ceux qui dévoient combattre , à fe re- 
poler pendant la nuit , elles mefurerent la lon- 
gueur de la tranchée , & en prirent pour leur 
tâche la troifieme partie quelles eurent achevée 
avant lefijour ; elle avoit fix coudées de largeur , 
quatre de profondeur & huit cent pieds de long, 
félon Phylarque ; & un peu moins , félon Hié- 
ronymus. 

Dès que le jour parut , les ennemis commen- 
çant à fe mettre en mouvement , elles préfente- 
rent elles - mêmes les armes à tous les jeunes 
gens ; & leur quittant la tranchée qu’elles avoient 
faite , elles les exhortèrent à la bien garder , & 
leur repréfenterent vivement , quelle douceur ce 
ferait pour eux de vaincre aux yeux de leur patrie , 
ou quelle gloire de mourir entre les bras de leurs me- 
res , de leurs femmes , après s'être montré dignes de 
Sparte par leur valeur. Pour Chélidonide , s’étant 
retirée en fon particulier , elle prépara un cor- 
don , fatal infiniment de fa mort , fi la ville ve- 
noit à être prife , pour ne pas tomber entre les 
mains de fbn mari. 

Pyrrhus marcha donc à la tête de fon infante- 
rie pour attaquer de front les Spartiates qui l’at- 

tendoient 
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tendoient de l’autre côté de la tranchée , les 
boucliers bien ferrés. Cette tranchée n’étoit pas 
feulement difficile à paflér , les foldats de Pyr- 
rhus ne pouvoient même s’approcher du bord 
& s’y tenir ferme , à caufe que la terre , qui ne 
venoit que d’être remuée , s’ébouloit facilement. 
Ce que voyant fon fils Ptolemée , il prit deux 
mille Gaulois & l’élite des Chaoniens , courut 
le long de la tranchée , & tâchoit de s’ouvrir un 
paflTage à l’endroit des chariots. Mais ils étoient 
enfoncés fi avant en terre & fi ferrés , que non- 
feulement ils leur fermoient le paflage , mais ils 
empêchoient même les Lacédémoniens d’en ap- 
procher pour les défendre ; cependant les Gau- 
lois s’aviferent de relever & de dégager les 
roues pour traîner les chariots dans la riviere 
voifine. 

Le jeune Acrotatuss’apperçut le premier de 
ce danger , traverfa promptement la ville avec 
trois cent foldats qu’il prit avec lui ; & feilânt 
un grand circuit , il alla prendre Ptolemée par 
les derrières fans être découvert » parce qu’il 
marcha par des chemins creux. Dès qu’il fe 
montra , il tomba brufquement fur les derniers 
& les força de tourner tête pour combattre con- 
tre lui. Dans ce défordre ils s’entre- pouflbient 
les uns les autres & toraboient la plupart dans 
le folTé & fous les chariots. Enfin, après un 
long combat & une grande effufion de lang , ils 
furent repouffiés & obligés de prendre la fuite. 
Les vieillards & la plupart des femmes étoient 
de l’autre côté de la tranchée , & voyoient ces 
grands faits d’armes d’Acrotatus qui , l’affaire 
finie , traverfa encore la ville & s’en retourna à 
fon pofte , couvert de fang , joyeux & fier de 
ià viéloire. En cet état il parut plus grand & plus 

beau 
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beau aux yeux de toutes ces femmes , & il n’y 
en eut pas une qui ne portât envie à Chélidoni- 
de d’avoir un amant G généreux. Il y eut même 
des vieillards qui le fuivirent , en criant : Conti- 
nue y brave Âcrotatus y jouis des amours de ta Ché- 
lidonide y & fais feulement de beaux enfans à Sparte. 

Le combat fot encore plus opiniâtré du côté 
de Pyrrhus. Les Spartiates y combattirent avec 
beaucoup de courage , plufieurs s’y diftingue- 
rent , entr’autres Phyllius qui , après avoir ré- 
fifté long-tems & tue de fa main tous ceux qui 
s’étoicnt préfentés devant lui pour forcer le paP- 
fàge y enhn Tentant Tes forces lui manquer par le 
grand nombre de bleflures qu’il avoit reçues, 
& la quantité de fang qu’il avoit perdu , il ap- 
pella un des officiers qui commandoient à ce 
porte y lui céda (a place & alla tomber mort au 
milieu des Gens , pour ne pas laifler fon corps 
aux ennemis. 

La nuit vint féparer les combattans. Pyrrhus 
couché dans là tente , eut en fonge cette viGon : 
il lui fembla qu’il lançoit des foudres Gir Lacé- 
démone , & qu’il la mettoit toute en feu , donc 
il étoit très-aife. La joie qu’il en eut le réveilla. 
Sur l’iieure même il 6t venir tous fes officiers , 
leur ordonna de tenir fon armée en bataille , & 
retint fes principaux amis auxquels il raconta 
ce fonge ; ne doutant point que le lendemain il 
n’emportât la ville d’aflàut. 

Tous ceux qui étoient-là , émerveillés du Pon- 
ge , entroient dans fon opinion ; il n’y eut que le 
feul LyGmachus qui n’en jugea pas de même. 
Ce fonge lui déplut , & il dit que comme tous 
les endroits qui ont été frappés de la foudre , 
font confacrés par la religion , & demeurent 

fermé! 
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fermés afin que perfonne n’y pafTe , ^ il craignoit 
que par ce longe , Dieu ne l’avertît que Lacé- 
démone lui fcroit fermée , & qu’il n’y mettroit 
pas le pied. 1 

Pyrrlius , qui fentit fans doute la vérité & la 
force de cette explication , l’éluda en difant , 

^iie c’ était là une matière très-propre à être ap^itée 
dans les ajfernbiées du peuple aux portes des villes , 

& qu’il tiy avait qii obfciirité & incertitude dans ces 
fortes de vijîons ; mais que ce qu'il y avait de certain^ 
c' était qu'il fallait que chacun prit les armes , & qu’il 
fc dît à lui-même , ^ le meilleur de tous les aug^ures y 
c'ejl de combattre pour Pyrrhus. En finiflànt ces 
mots il fe leva, & à la pointe du jour il com- 
mença l’attaque. 

Les Lacédémoniens fe défendirent avec un 
courage ôc une ardeur au-delà de leurs forces. 

Les femmes ne les abandonnoient point , elles 
fe tenoient toujours près d’eux à fournir des ar- 
mes , à donner à boire & à manger à ceux qui 

en 

* R craignoit qui far ce toient fan un faux art tie les ‘ 

fonge , Diiii ne l^iivertî: que txplii]ner , &’ il fe trouvolt 
LacJdér.one lui fcroit fa- qu^li;ucr.’i' par hazanl que 
tnw. < Cette expl.’c'tiun efi; fl kiirs explications étoitnt 
naturelle & fl heureufe, qa’- hïiireufîs. 
elle pourroit pre'que autori- ^ Le mcUleur de tous l:s 
fer ceux qui prétendent qu'il augures , c'eft de combattre 
y a cfftftivement un art iVex- pour Pyrrhus.) C’cil une pa- 
pliquer les fonges ; mais il ro lia d’un vers céleb'c , que 
Ue lailTe pas d’être certain • Heftor dit à Polydamas dans 
que cet art n’elt que pare il- le douzième livre de l’Iliade, 
lufion. Il eft vrai que comme Le meilleur de tous les jugu- 
les Payons avoient la titc res y c'ejl de combuire pour 
remplie de ces fortes d’ima- la patrie. Il n’y a qu'un mot 
ges empruntées de leurs fa- de changé^ Pyrrhus ati lieu 
trifires OH de leurs dieux , & de patrie, 
toutes chimériques , ils s’é- 
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en avoient befoin , & à retirer les blelTés. Les 
Macédoniens travailloient avec une merveilleuf'e 
diligence à combler le fofle par quantité de bois 
& d’autres matières qu’ils jettoient par-deflus 
les armes & les morts ; Ôc les Lacédémoniens 
de leur côté redoubloient leurs eôbrts & leur 
réfiftance pour les empêcher. 

Tout-à-coup ils voyent Pyrrhus, qui ayant 
forcé l’endroit où étoient les chariots , & s’é- 
tant ouvert un paflage , pouflbit à toute bride 
contre la ville. Ceux qui étoient commandés 
pour défendre ce porte , jettent de grands cris ; 
les femmes y répondent avec des hurlemens 
effi'Oyables , & fe mettent à courir. Pyrrhus s’a- 
vance , & renverfe tout ce qui s’oppofe à lui, 
11 étoit déjà bien près de la ville , loiTque fon 
cheval percé d’un trait Crétois , & effarouché 
par la douleur , l’emporta bien loin de la mêlée, 
& en mourant le jetta à terre dans un lieu fort 
penchant Sc fort périlleux. Pendant que Tes amis 
s’emprelfent autour de lui , les Spartiates ac- 
courent , & à coups de traits ils repourtént les 
Macédoniens au-delà de la tranchée. 

En même tems Pyrrhus fit ceffer le combat 
dans tous les endroits , fe flattant que les Lacé- 
démoniens le relâcheroient , ou même qu’ils fe 
rendroient , parce qu’ils avoient eu beaucoup 
de gens tués dans ces deux combats , & qu’ils 
étoient prefque tous blertes. Mais la bonne for- 
tune de la ville , foit qu’elle eût alfez éprouvé 
par elle-même toute la vertu de Tes habitans, 
ou qu’elle fe piquât de montrer en cette occa- 
fion combien elle a de pouvoir dans les çhofes 
les .plus defefpérées , fur le moment que les La- 
cédémoniens voyoient mourir toutes leurs efpé^ 
rances , amena à leur fecours , de Corinthe , 

Amynks 
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Amynias le Phocéen » un des généraux d’Antî- 
gonus , avec des troupes étrangères. Et ceux- 
ci ne furent pas plutôt entrés dans la ville , qu’on 
vit arriver de Crete le roi A réus avec deux 
mille hommes de pied. En même tems toutes 
les femmes fe retirèrent dans leurs maifons , 
voyant qu’on n’avoit plus befoin de leur fecours, 
& qu’il n’étoit plus néceflairc qu’elles fe mêlaf- 
fent de la guerre. Tous les vieillards, que la 
néceflîté avoit forcés malgré leur âge à prendre 
les armes , furent renvoyés, & on mit les nou- 
veaux venus à leur place. 

Ces deux renforts arrivés aux Lacédémo- 
niens dans le même jour , ne firent qu’animer 
Pyrrhus davantage & rallumer fon ambition. Il 
trouvoit qu’il lui feroit plus glorieux de prendre 
la place malgré fes nouveaux défenfeurs , de 

l’enlever à fon roi. Après quelques eflais , com- 
me il vit qu’il n’en remportoit que des blefiures, 
il le déporta de cette entreprife , & fe mit à 
ravager le plat pays , dans la réfolution d’y pafler 
l’hyver. Maisladeftinée eft inévitable. Ils’étoit 
allumé à Argos une grande fédition entre deux 
des principaux citoyens , Arifteas & Ariftippe. 
Ce dernier paroiflbit vouloir s’appuyer de la 
faveur & de la proteftion d’Anti^onus ; & A- 
rifteas pour le prévenir , fe hata d’appeller 
Pyrrhus. 

Pyrrhus , qui rouloit inceflamment efpéran- 
ces fur cfpérances , qui fe fervoit de fes fuccès 
comme d’une occafion de nouvelles entreprifes, 
& qui tâchoit toujours par de nouvelles tentati- 
ves de réparer fes malheurs , ne prenoit jamais 
fes défaites ni fes viâoires pour la fin des maux 
& des peines qu’il caufbit aux autres , & qu’il 
fe faifoit à lui même. 11 n’eut donc pas plutôt 

reçu 
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reçu le courier d’Arifteas , qu’il fe mit en mai*- 
che pour Argos. Le roi Aréus lui drelTa plu- 
fleurs embufcades dans le chemin ; & ayant oc- 
cupé les paflàges les plus difficiles , il tailla en 

Î >ieces les Gaulois & les Molofles qui fàilbient 
bn arriere-garde. 

Le jour de fon départ y fur les entrailles des 
viârimes , dont le foie fe trouva fans tête , le 
devin avoit prédit à Pyrrhus la perte de quel- 
qu’un de ceux qui lui étoient les plus chers. 
Mais Pyrrhus dans le tumulte & le defordre de 
ce combat oubliant cette menace * & iàilànt peu 
d’ufage de (a raifon , envoya fon fils Ptolemée 
avec quelques troupes au lècours de cette ar- 
riere-garde y qui étoit fort maltraitée y 6c mar- 
chant le plus diligemment qu’il lui fût poffible y 
il dégagea fon armée de ces pas fi dangereux. 
Le combat devint furieux autour de Ptolemée ; 
car cet arriere-garde étoit attaquée par les plus 
braves des Lacédémoniens conduits par un ca- 
pitaine de réputation , nommé Evalcus. 

Dans la mêlée un Crétois de la ville d’Ap- 
tere, qui avoit nom Oroifus , homme de main y 
& très-leger à la courfe y fe coulant à côté du 
jeune prince y qui combattoit avec une extrême 
valeur , lui donna un grand coup d’épée dans le 
flanc , & le renverfa mort par terre. Ptolemée 
tombé , fes troupes fe débandèrent y ôc prirent 
la fuite. Les Lacédémoniens fe mirent à les 
pourfuivre , & les menèrent battant avec tant de 
chaleur , que fans s’en appercevoir , ils étoient 
déjà dans la plaine , 8c fort éloignés de leur in- 
fanterie y qui n’avoit pù fuivre. 

Pyrrhus , qui venoit d’apprendre la mort de 
fon fils ) ôc qui en reffentoit une vive douleur , 
mena promptement contre eux fa cavalerie de 

MuloiR'Sf 
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MoloHes , & fe jettanc le premier au milieu 
dans un moment il fut tout couvert de fang par 
le msui tie qu’il fit des Lacédémoniens , car il 
étoii toujours invincible & terrible dans les ba- 
taiiies ; mais dans cette occafion , où la vengean- 
ce 6: la douleur aiguifoient fon courage, il fe 
furpafià lui-même ; & par fa force & par fon 
audace il effaça tout ce qu’il avoit fait dans les 
autres combats. Il cherchoit par-tout Evalcus 
dans la mêlée , & l’ayant apperçu , il pouffa fou 
cheval contre lui. Evalcus lui gagne le flanc , & 
lui déchargeant un grand coup d’épée > il penfa 
lui abbattre la main qui tenoit la bride , mais le 
coup ne porta que fur les rênes qu’il coupa. Et 
Pyrrhus profitant de ce moment , le perce de la 
javeline , & fautant en même tems à terre , il 
combat à pied , & lait un carnage eflroyable de 
tous ces braves Lacédémoniens qu’il renverfë 
fur le corps d’Evalcus. Et ce fijt la feule ambi- 
tion des capitaines qui caufa à Sparte cette gran- 
de perte lans aucune nécelTité , car la guerre, 
étoit déjà finie. Mais Pyrrhus y après avoir fait 
ce facrifice aux mânes de fon fils , & après avoir 
comme lionoré de ce grand combat fes funé- 
lailles y & foulagé en quelque maniéré fon af- 
fliétion en.affbuviffknt fa colere & fa vengeance 
dans le fang de fes ennemis & de fes meurtriers, 
continua fa route vers Argos. 

En arrivant il apprit qu’Antigonus occupoit les 
hauteurs qui bordent la plaine. Il planta fon 
camp près de la ville de Nauplia , "* & le lende- 
main matin il envoya un héraut à Antigonus , 
avec ordre de l’appcüer méch.ant & perfide , & 
de le défier de del'cendre dans la plaine , & de 

venir 

Ville voifine d’Ar^os , fur le golfe A'’goli>;UC. 
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venir difputer le royaume ^ & vuider leur que- 
relle par un combat. Antigonus lui fit réponfe ^ 
qu’il faifoit la guerre moins avec les armes qu'avec le 
tems ; & que fi Pyrrhus était tas de vivre , il trouve- 
roit bien des chemins pour courir à la mort. Eu 
même tems il leur vint à tous deux des ambaflà- 
deurs d' Argos , pour les prier de fc retirer , & 
de permettre que leur ville ne fut afiujettie à 
aucun d’eux , mais qu’elle demeurât amie de l’un 
& de l’autre. Antigonus reçut volontiers cette 
Çropofition , & donna aux “Argiens Ton fils en 
otage. Pyrrhus promit aufli de le retirer ; mais 
comme il ne donnoit aucun gage de fa parole > 
il fut foupçonné de mauvaife foi. 

• Sur ces entrefaites , il arriva à Pyrrhus & aux 
Argiens des lignes & des préfages très- elfrayans. 
Pyrrhus venoit de faire un grand làcrifice i les 
têtes des bœufs qui avoient été immolés , étant: 
coupées & féparées, on vit tout-d’un-coup ces 
têtes tirer la langue & lécher leur propre fang- 
Et dans Argos la prophétefTe d’Apollon Ly- 
cien , appellée Apollonide , Ibrtit comme for- 
cenée , ” criant qu’elle voyoit la ville pleine de 
fang & de morts y & un aigle qui venoit fondre 
fur la mêlée , & qui difparoiffoit dans le mo- 
ment. 

La nuit venue , Pyrrhus s’approcha des mu- 
railles , & ayant trouvé la porte , appellée 
Diamperes ouverte par Arifteas, il eut le tems 
de faire entrer fes Gaulois , & de fe faifir de la 
place avant que d’être apperçu. Mais quand il 

voulut 

" Criant qu'elle voyoit la le vingtième livre Je l’OJyf; 
ville pleine de fan^ & de fée d’IIomere , on voit des 
morts. ) Voici l’hiftoire qui fignes tout fcinblablcs qui 
parle comme la poéfîe. Dans arrivent aux pcurfuivans. 

Tome V l, D • Courent 
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youlut faire entrer fes élephans , la porte fe trock 
va trop baflc , de forte qu’il fallut leur ôter le? 
tours qu’ils avoient fur le dos , & quand ils fu- 
rent entrés , les remettre ; ce qui dans l’obfeu- 
rité ne put fe faire fans beaucoup d’embarras , 
de defordre & de bruit , & fans une perte de 
tems confidérable , ce qui les dt découvrir. Les 
i\rgiens voyant les ennemis dans leur ville > 
* courent à la forterefle appellée Afpis , fe reti- 
rent dans les lieux les plus avantageux pour s’y 
défendre , & envoyent Antigonus le prier de 
venir les fecourir. Antigonus s’approche des 
murailles, mais il n’entre point , & demeure en 
dehors aux aguets pour obferver ce qui fe paf- 
fera , & pour profiter de l’occafion , & fe con- 
tente 


• Courent à la fortereffe 
appellée AfpiJ.) A Argos on 
eélébroic toutes les années , 
en l’honneur de Jnnon, une 
ftte appellée ifxttt , Junonia, 
où l'on immoloit cent bœufs, 
& qui par cette raifon étoit 
aufli appellée Hecatombaa , 
]a fête de rHécatonibe. A 
cette fête tous les jeunes gens 
s’exerçoient pour gagner un 
prix qui était propofé. Au- 
dcflùs du théâtre il y avoit 
un quanict fort d'afuete; à 
l’coaroit le plus difficile on 
idouoit un bouclier d'airain , 
de maniéré qu’il étoit fort 
dijücile i arracher. Tous les 
jeunes gens éprouvoient à 


cela leurs forces , & celui 
qui paivenoit à l’arracher é- 
toit déclaré vainqueur , & 
pour prix de fa viéloire il re- 
cevoir une couronne de myr- 
te & un bouclier d’airain, 
De-là le lieu où fe faifoit ce 
combat étoit appellé Afpis , 
c’eft-à-dire le bouclier, Cé 
prix n’étoit pas feulement 
propofé à la jcune/Iè d’Ar- 
gos , les étrangers étoient 
aufll reçus à le difputer ; com- 
me cela paroît par l’ode vij, 
des Olympioniques de Pin- 
dare, où Diagoras , de l’ifle 
de Rhodes , eft loué d’avoij( 
remporté ce prix : 


’o T l(>y*> juîr. 

Le bouclier d'airain d'Ar- à Argos il a remporté le pris, 
^os L’a connu i c’efl-à dire , du houclier d’airain, 

t Pyrrhus 
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tente d’envoyer fon fils avec fes officiers & fes 
meilleures troupes. 

En même tems arrive auffi dans Argos le roi 
A réus avec mille Cretois & les plus difpos des 
Spartiates. Toutes ces troupes s’étant jointes, 
chargent avec furie les Gaulois , & les mettent 
en defordre. ^ Pyrrhus , qui venoit le long du 
gymnafe appellé Cyllarabis , accouit avec des 
cris pleins de fierté , & des clameurs de viAoi- 
re. Ses Gaulois lui répondent ; mais voyant que 
leurs cris n’étoient pas des cris de fierté , d’au- 
dace , & de confiance , mais des cris de frayeur, 
comme de gens qui ne font plus bonne conte- 
nance , & qui font fort prefles , il pouflTa à eux 
avec fa cavalerie , qui ne raarchoit qu’avec beau- 
coup de peine & de danger à caule des trous , 
des canaux ^ & des égouts dont la ville eft plei- 
ne. D’ailleurs on ne pouvoir ni voir ce qui le 
paflbit à caufe de l’obfcurité , ni entendre les 
ordres à caufe de la confufion & du tumulte 
qui regnoient par-tout. Les troupes fè fépa- 
roient & s’égaroient deçà & de-là dans ces rues 
étroites ; & les officiers ne pouvoient remédier 
à ce defordre, ni apporter aucune difeiplinç 
dans ces tenebres au* milieu de ces cris confus î 
& dans ces détours étroits, où ilétoit difficile 
d’entendre , & impoffible d’obéïr. Ainii les 
uns & les autres attendoient le jour fans rien 
entreprendre. 

Dès 

# Pyrrhus qui ■ venoit le ainfi appelîé du nom d’un 
long du gymnafe appelle fils de Sthénélus. Il ajoute 
Cyllarabis.) C’étoit un gym- vjue dans ce gymnafe il y 
nafe près d’une des portes avoir une ftatue de Minerve 
d’Argos. Il en eft parlé dans fumommée PAnia, , 
Paufanias , qui dit qu’il ètoit 

Dij fX( 
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Dès que le jour eut paru , Pyri*hus fut fort 
troublé de voir la citadelle Afpis remplie d'en- 
nemis ; mais ce qui augmenta infiniment fon 
trouble , c’eft qu’étant arrivé fur la place , parmi 
les ouvrages excellens dont elle eft embellie , 
il vit un loup & un taureau de bronze qui vont 
fe charger ôc combattre^. A cette vue il rappella 
dans Ton elprit un ancien oracle qu’il avoit reçu, 
qui lui prédifoit , que fa dejlinée étoU de mourir 
lorfqu'il vcrroit un loup combattre contre un taureau» 
Des Argiens racontent que ces deux figures de 
bronxe furent faites 6c mifes dans leur place pu-- 
blique en mémoire d’un ancien accident , qui 
étoit arrivé dans leur pays. Ils difent que lorf- 
que Danaüs entra pour la première fois fur leurs 
terres , comrne il p.aflbit dans la contrée ’ Thy-- 
réatide « par le chemin de Pyramia qui mene à 
Argos, il vit un loup qui attaquoit un taureau ; 
frappé de cette vue, ^ il fuppofa . d’abord en 
lui-même que lelouç étoit pom lui , que c’étoit 
fon image ; car lui etranger , il venoit attaquer 
les naturels habitans du pays , de même que le 
loup attaquoit ce taureau. 11 s’arrêta donc à voir 
ce combat ; & le loup ayant été le plus fort , il 
fit fes prières à Apollon Lyeien , 6c continua 
fon entreprife , où il réuflSt ; car fon parti ayant 
pris. le deflùs , il fit chafler Gélanor , qui regnoit 
alors fur les Arg.iens. Voilà quelle fut l’origine 
de ces deux figures. Pyrrhus 


4 Le territoire de la ville 
4e Thyréa , entre les terres 
des Argiens & celles des 
Lacédé.nuniens. 

r IL fuppofi d'abord en 
luirtnéme que le loup étoit 
pour lui ) J1 n’y a rien de 
plus n^iurcl ni de plus ordi- 


naire, que de rapporter les 
chofes qu’on voit a l’état pré- 
fent de fa fortune. Le loup 
eft étranger , & le bœuf eft 
un animal domeftique. Ces 
fortes de contes font des cour 
tes faits après-coup. 
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Pyrrhus les voyant j & s’appercevant d’ail- 
leurs que rien de tout ce qu’il avoit efpéré n’a- 
vançoit, abattu & defefpéré , ne penfoit plus 
qu’à fe retirer. Mais comme il craignoit les por- 
tes de la ville qui étoient trop étroites , il manda 
à fon fils Hélénus , qu’il avoit laide dehors avet 
la meilleure partie de fon armée , de démolir 
un pan de la muraille > & de recueillir fes geris 
qui fortiroient par-là, en cas que les ennemis 
voulufTent leur faire obftacle. Celui qu’il en- 
voyoit, n’ayant pas bien entendu cet ordre à 
caufe de la hâte qu’il avoit, & du bruit qu’ofi 
failbit autour de lui , fit un rapport tout contrai- 
re. Le jeune prince prenant ce qui lui reftoit 
d'élephans & fa meilleure infanterie , entra dans 
la ville pour aller fecourir fon pere. 

Comme il entroit , Pyrrhus commençoit à lé 
retirer ; & pendant que la place lui peut donner 
du terrein , il fe battoit en retraite , & tour- 
nant fouvent vifage, il devenoit aflaillant & 
repouflbit avec courage ceux qui le pourfui- 
voient. Mais après qu’il eut été poufle hors de 
la place , & qu’il fefut engagé dans la rue étroite 
qui nienoit à la porte ; il le trouva embarralTé 
dans les troupes que fon'fils Hélénus menoit à 
fon fecours. Il avoit beau leur crier qu’ils recu- 
lallent pour dégager la rue , ils ne l’entendoient 
point dans le tumulte ; & quand les plus avancés, 
& les plus difpofés à exécuter fes ordres , l’au- 
roient entendu , ils anroient été empêchés de 
lui obéir par ceux qui les fuivoient en foule, & 
qui venoient incelTamment les uns fur les autres. 
D’ailleurs un des plus grands élephans étoic 
tombé tout de travers au milieu de la porte , 
où il bramoit effroyablement fans qu’on pût 
le relever ; de forte qu’il auroit feul fermé 

D iij le 
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le chemin à ceux qui auroient voulu recuîeri 

Parmi les élephans qui étoient entrés , il y es 
avoitun, appelle Nicon ; cet éléphant cherchant 
à relever fon maître , qui avoir été abbatu par 
les blefliires qu’il avoit reçues , donna de front 
contre ceux qui reculoient fur lui , & renverfa 
pêle-mêle amis & ennemis , jufqu'à ce qu’il eût 
trouvé le corps de fon maître. Il le releva avec 
fa trompe , & le portant fur fes deux dents , il 
retourna en arriéré vers la porte , comme for- 
cené , culbutant & foulant aux pieds tous ceux: 
qui fe rencontroient devant lui. Etant donc tous 
ainfi preflés & ferrés les uns contre les autres, 
aucun ne pouvoir s’aider lui-même ; mais toute 
cette multitude , étant comme une feule malTe 
& un feul corps bien uni & bien emboîté , ne 
pouvoir ni reculer ni avancer , ni faire aucun 
mouvement que toute enfemble. Ils rendoient 
peu de combats contre ceux qui les harceloient, 
& qui. les fuivoient en queue ; & ils fe fkifoient. 
eux- mêmes plus de maux , qu’ils n’en rece- 
vpient de leurs ennemis ; car s’il y en avoit quel- 
qu’un qui trouvant un moment favorable, tirât 
l’épée, ou baifsât la pique, il ne pouvoir plus 
ni la retirer , ni la relever ; mais l’une & l’autre 
alloient néceflairement donner dans le corps des 
premiers qui fe rencontroient , de forte qu’ils 
périflbient miferablement les uns par les mains, 
des autres. 

Pyrrhus voyant cette tempête & cette tour- 
mente de fes gens pouffes & repouflés comme - 
par des flots , ôta l’éclatante aigrette qui diflin- 
guoit fon cafque , & quile faifoit reconnoître 
■ la donna à un de fes amis & fe qpnfiant en la^ 
bonté de fon cheval , il fe jetta au milieu des. 

ennemis qui le pourfuivoient.. Comme il corn— 

b;muh . 
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fcattoif en defefpéré , un^ des ennemis l’appro- 
cha , & lui donna un grand coup de javeline au- 
travers de la cuirafle ; la bleflure ne fut ni gran- 
de , ni dangereufe. Pyrrhus tourne auflî-tôt con-' 
tre celui qui l’avoit frappé , & qui n’étoit qu’un 
fimple foldat, fils d’une pauvre femme d’A rgos 
même. Cette mere regardoit le combat de 
defl'us le toit d’une mai Ion , comme toutes les 
autres femmes. Voyant donc Ton fils s’attacher 
' à Pyrrhus , hors d’elle - même , & faifie de 
frayeur pour le grand péril auquel il s’expofoit,- 
elle prit à deux mains une grofle tuile , & la 
jetta contre Pyrrhus. Cette tuile lui tomba jufte- 
ment fur la tête , qui n’avoit que le fimple armet 
tout dégarni , & coulant fur- le chignon du cou , 
elle lui rompit les vertebres. Sur le moment d’é- 

Î îaifTes ténèbres lui couvrent les yeux , fes mains 
âchent les rênes , & il tombe de Ton cheval près 
du tombeau de Lycimnius fans être reconnu de 
perfonne.' 

Par hazard un certain Zopyre , qui fervoit 
dans les troupes d'Antigonus , & deux ou trois 
autres foldats étant accourus en cet endroit , le 
reconnurent ; & l’ayant traîné fous une porte , 
comme il commençoit à revenir de fa défail- 
lance, Zopyre tira fon cimeterre d’Illyrie, & 
àlloit lui couper la tête. Dans ce moment il ou- 
vrit les yeux, & le regarda d’un air fi mena- 
çant & fi terrible , que Zopyre effrayé , les 
mains tremblantes , & voulant pourtant exécu- 
ter fon deffein , ne put bien aliéner fon coup , 
tant il étoit éperdu de trouble & d’elfroi , mais 
le frappa au-deffous de la bouche , lui fendit Je 
menton ; & ce ne fut qu’avec beaucoup de peine 
qu’il lui fépara enfin la tête du corps. 

Le bruit de cet accident fut bien-tôt répandu.- 
D jv Alcyv' 


Digitized by Google 



2o PYRRHUS. 

Alcyonée, fils d’Antigonus, vint auflî-tôt de- 
mander la tête pour la reconnoître ; & l'ayant 
prife, il poufla à toute bride vers fon pere> 
qu’il trouva aflîs avec quelques-uns de Tes amis, 
& la jetta à fes pieds. Antigonus l’ayant regar- 
dée & reconnue , chafla fon fils à grands coups 
de bâton , l’appellant impie & barbare ; &• met- 
tant fon manteau devant fes yeux , il fe mit à 
pleurer, en fefouvenant de la mort de fon ayeul ^ 
Antigonus & de celle de fon pere ' Démétrius , 
deux exemples qu’il avoit dans fa maifon des 
changemens de la fortune. Et après avoir ma- 
gnifiquement orné le corps & la tète de Pyr- 
rhus , il les mit fur le bûcher , & les fit brûler 
honorablement. Bien-tôt après Alcyonée ayant 
rencontré Hélénus , fils de Pyrrhus , en pauvre 
état , & couvert d’un méchant manteau , il le 
traita très-humainement , & le mena à fon pere. 
Antigonus , ravi , lui dit : Mon fils , cette derniere 
a6lion vaut mieux que la première ; mais elle nejl 
pas encore telle qu'elle de voit être , car tu ne lui as 
pas ôté ces méchans habits , qui font plus de honte 
aux vainqueurs , qu'au vaincu* Ayant ainfi parlé, 
il embrafla Hélénus , lui fit toutes fortes d’hon- 
neurs, le remit en équipage , & le renvoya ea 
Epire. Et après s’être rendu maître du camp & 
de toute l’armée de Pyrrhus , il traita fes amis 
& fes ferviteurs avec beaucoup d’humanité, de 
générofité , & de courtoifie. 

» Da fon aïeul Antigonus premier • qui fut retenu prî- 
premier , qui fut tué à la ba- fonnier par fon gendre Se- 
uil le d'ipfus. Jeucus, & mourut en prifon, 

* De ion pere Démétrius 

Fin de la vie de Pyrrhus» 

ÇA lus. 
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N O U s ne (aurions dire quel étoit le troifie- 
me nom de Caïus Marins , non plus que celui 
de Quintus Sertorius, qui rint long-tems l’Ef- 
pagne , ni celui de Lucius Mummius , qui dé- 
truifit Corinthe. Car le nom à'Achaicus , d’A- 
chéen , qu’on donna à ce dernier , fiit un furnom 
tiré de fa viftoire , comme celui d’Africain , qui 
fut donné à Scipion , & celui de Macédonien , 
qui fut donné à Métellus. Pofidonius a voulu fe 
fervir fur-tout de cet argument pour réfuter ceux 
qui ont cru que le troifieme nom des Romains 
dtoit leur nom propre > comme Camïllus , Mar- 
cellus , Caton ; car li cela étoit, dit-il , il s’enfui- 
vroit delà que ceux qui n’avoient que deux 
noms , n’cn auroient point eu de propre. * Mais 

Pofi- 


* Mais Pojidonius ne prend 
pas garde oue parcsraifonne- 
ment.) Pofidonius avoir con- 
<iamné ceux qui croyoicnt 
que le troifieme nom des Ro- 
mains étoit le nom propre. 
£t il les avoit condamnés 
lur cette unique railon , qu'il 
s’enfuivroit de-là que ceux 
qui n’avoient que deux noms 
n’en avoient point de pro- 
pre , puifqu’ils n’avoient pas 
ce troifieme , qui étoit leul 
Je nom propre félon leur fen- 
limcnt. Et Plutarque con- 
damne à fon tour Pofidodius 
fui ce que fi le premier non» 


étoit le nom propre , comme 
il le foûtenoit , les femmes 
étoient donc fans nom pro- 
pre, puifque jamais oi> n'a 
donné aux femmes le pre- 
mier des trois noms qu'en a 
donné aux hommes. Mais je 
ne fais fi cela efl abfolumenc 
vrai ; il me femble avoir vû 
dans l’antiquité des femmes 
appellées Caia , Lucïa , Pu~ 
blia , & Valere Maxime dit 
exprelTément y anti^uarunt 
muLierum frequents in uf» 
pretnomina fuerunt , Rvür- 
Lia , Cefellia , llodocilh » 
MutruUa > Buna > à cdcic 
V diüi» 
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Pofidonius ne prend pas garde -que par ce raf-- 
fonnement il fait d’un autre côté que les femmes 
font fans nom propre ; car il n’y a jamais eu de 
femme à qui on ait donné le premier des trois ^ 
noms qu’on donne aux hommes ,& que Pofido-- 
nius prétend être leur véritable nom , & que 
des cieux autres le premier ertle nom commun, - 
le nom de famille , comme les Pompéiens , les . 
Manliens , les Cornéliens ; car c’eft comme on dit 
les Héraclides , les Pélopides , que le dernier 
eft un nom de diftindion , un furnom , qui fert 
comme d’épithete , & qui eft tiré du naturel , . 
des aélions , des paflions , des aventures j ou de 
la figure du corps de ceux auxquels on l’a don- 
né , comme Macrinut ,-Torquatus } Sylla ; car ' 
ces furnoms font comme ceux de Mnémon , . 
àl Aigle , de Caüinicus, * Mais fur cela la divcrfi- 

téi 

Ifik pranomtna à viris mains , a été traitée pat de 
tracla funt , Caïa , Lucia , très-favans hommes^ Ceux - 
Publia, Motrea. qui voudront s'enfoncer dans 

* Plais fur cela la Jivir- cette difeufiion très- ennuyeu- 
fité de Pufage fournirait de fe & très-peu utile. n’ont qu’à 
grands fujets de differtation.) lire Sigonius , Robortellus , - 
Cela en certain ; car , corn- Brodzus , Politicn & autres, 
me Ruauld le remarque , au- Four moi j’ai toujours cru 
tre a été l’ufage des premiers ^ des trois noms , Marcus 
tems de la république , & Purlus Camillus > le fécond 
autre celui des derniers fous étoit le nom général de la-^- 
les empereurs. Foildonius a* famille , la famille des Fu- 
Toit raifon par rappon à fon riens ; le premier , le nom ‘ 
tems ; car alors , dit-il , c’é- propre qui diftinguoit les = 

■ toit le premier des trois noms branches , & ceux qui les i 

qui étoit le nom propre. Et compnfoknt ; & le troifieme I 

Plutarque a auffi raifon par étoit un furnom & comme 
rapport au' fîen, car alors un nom de guerre, qui enfin 
on faifoit le nom propre du devenoit le nom propre , 
troifieme. Cette matière des comme nous le voyons en» 

, Koms & - furnoms des Ro- core p.arnai nous. ^ 
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de l’ufage fbuiniroit de grands fuj ets de dif- 
fertation. 

Pour ce qui eft de l’air & de la figure de Ma- 
rius, nous avons vu de lui à Ravenne dans les 
Gaules , une ftatuc de marbre , qui repréfenre ' 
parfaitement tout ce que l’on rapporte de la fe-' 
vérité & de la rudefle de Tes mœurs. Car étanc- 
né robufte , courageux , & uniquement propre - 
aux armes , & ayant eu une éducation plus guer- 
rière que civile , il apporta dans le commerce • 
des hommes un naturel fauvage & rebours, & 
quand il fut en autorité , il fe montra toujours " 
intraitable & féroce ; on dit même qu’il ne vou- 
lut jamais ni apprendre les lettres Grecques, ni^ 
fe fervir de cette langue dans aucune affaire fé-* ' 
rieufe & importante , trouvant qu’il étoit ridi-’ 
cule d’apprendre & d’employer la langue d’un ^ 
peuple alTujetti. 

Après fon fécond triomphe donnant au peu- 
ple des jeux à la maniéré des Grecs > pour la’ 
dédicace dijn temple , il entra dans le théâtre r' 
mais il ne fit que s’affeoir , & fbrtit un moment 
après. On rapporte que Platon difoit fouvent au • 
' philofophe Xénocrate > dont les mœurs lui pa- 

roiffoient trop farouches & trop fauvages : Mort 
, arhi , facrïfie aux Grâces. Si quelqu’un avoit pu • 
perfuader de même à Marins y delacrifier aux- 
Mufes & aux Grâces Grecques , jamais il n’au- ; 
roit ajouté à tant de commandcmens d’armée fi 
glorieux, à tant déchargés fi honorables une- 
fin fi honteufe & fi malheureufc s’ étant aban- 
donné à une colere implacable , à une ambition ' 
importune & déplacée , & à une avarice infa- 
tiable , qui comme des vents impétueux ■ lê ‘ 
jettérent dans une vieilleffe pleine d’injuftices ' 
& 4 c;cnjautés horribles , où il périt ittiferable-- 

1> VJ '■ xnent J, t 
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snent , comme on va le voir dans le détail de 
fa vie. 

Il étoit né de parens entièrement inconnus t 
pauvres & qui étoient obligés de travailler de 
leurs mains pour gagner leur vie. Son pere 
avoit nom Marias comme lui , & fa mere s’ap- 
pelloit Fulcinit^ Il ne vint que tard à la ville y & 
par ccmféquent il ne commença que tard à con- 
noître les mœurs & les maniérés de Rome , & 
à avoir commerce avec les gens polis. Jufques- 
là il avoit toujours vécu ‘ dans ua bourg ap- 
pelle Cirrhajaton dans le pays des Arpinates,^ 
où il mena une vie très-grolEere , fi on la com- 
pare à la vie douce & polie des villes y mais 
tempérante , fage & très-femblable à celle des 
anciens Romains. 

Sa première campagne fut contre les Ccltî- 
bériens*^, lorfque Scipion l’Africain alfiégeoit 
Nuraance. Son capitaine ne fut pas long- tems 
fans s’appercevoir qu’en force , en courage , 6c 
autres qualités pour la guerre , il étoit fort au- 
deflùs de tous ceux de Ion âge ; 8c que la nou- 
velle difciplinc que Scipion avoit introduite dans 

les 

• Dans un hourg appelli de l’apparence qu’on les 
Cirrhajaton. ) Il y a de i’ap- nommoit ainfi , pour faire 
parence que ce nom eft cor- entendre qu’ils étoient com- 
rompu , & qu’il faut lire Ccr- patriotes de Marius. C’cft 
netum , comme Xylander l’a une chofe allez étonnante , 
corrigé fur ce palTage de Pli- qu’on ne fâche pas plus cer- 
ne , liv. iij. chap 5, où en tainement dans quel lieu pré- 
décrivant la première région cifément étoît né un homme 
de ritalic > il parle de €er- comme Marius , qui a tant 
nctum , Sx. ajoûte Cernetani , fait parlcrde lui dans le plus 
yui Mariani cognominantur. grand théâtre du monde. 

« Les habitans de Cernttum ^ La troîlieme année de 
» à qui on donnoit le fur- l’olympiade chj. ij j. avant 
V. nota de Mariani. », Il fi l’ere chrétienne». 

f lA. 
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les amiëes en fubftituant une vie dure & fru- 
gale à la vie molle & fomptueufe qui les cor- 
rompoit , il l'avoit embraflee fans peine , comme 
y étant déjà formé & habitué. 

On dit qu’un jour il combattit un des enne- 
mis à la vue de fon général , & le tua. Cefl: 
pourquoi Scipion tâchoit de fe l’attacher en lui 
làifant toutes fortes d’honneurs , & en l’appel- 
bnt fouvent à fa table ; & l’on raconte qu'ur> 
foir que Marins avoit l'honneur de fouper avec 
lui , la converfation étant tombée par hazard fur 
les capitaines qui vivoient alors , quelqu’un de 
la compagnie demanda à Scipion , foit qu'il dou- 
tât véritablement, ou qu’il voulût lui faire fa 
cour , Quel capitaine le peuple Romain aurait aprèt 
lui qui pût le remplacer. Scipion frappant douce- 
ment de la main fur l’épaule de Marius , qui étoit 
affis au-deflbus de lui : Ce fera à t avanture celui- 
ci , répondit-il , tant ces deux hommes étoienü 
heureulément nés , l’un pour marquer dès (a jeu- 
neffe combien il feroit grand un jour , &vl’autre 
pour bien connokre & conjedurer les grande» 
& glorieufes fuites qu’auroit un tel commence- 
ment. H eft certain que ce mot de Scipion fut 
pour Marius comme une voix divine qui l’éleva 
à de hautes efpérances. Ce fut ce mot , qui , 
plus que toute autre chofe, le porta à fe jetter 
dans le gouvernement de la république. Il fut 
d’abord tribun du peuple * par la faveur & par 
h proteftion de Cécilius Métellus , à la maifon 
duquel il étoit attaché de pcre en 61 s. 

. Dans fon tribunat il voulut faire pafTer une 
foi fur la maniéré de donner les voix & tes fuf- 

fr-age» 

* La fecende année de l'olympiade clzv* 117. an? 
xraat l’eie chrétienae» 
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frages. Comme cette loi paroiflbit diminuer' 
l’autorité des nobles dans les jugemens , lecon- 
ful Cotta s’y oppofa , & perfuada au l'énat de la 
rejetter , & de citer Marius devant lui pour 
venir rendre raifon de la propofition qu’il ,en 
avoir faite. Le decret étant donné , Marius entra j 

dans le fénat, non avec l’embarras & l’étonne-^ 
ment d’un jeune homme , qui avant que d’avoir- 
fait aucune aftion d’éclat, s’ingéroit de. réfor- 
mer la république , mais avec l’aiïurance & la 
confiance que lui donnoient par avance-les gcan-- 
des aâions qu’il devoir faire un jour. D’abord 
il menaça Cotta de le traîner en prifon , fi tcut- 
à-l’heure il ne revoquoit fon decret. Cotta s’é- 
tânt tourné vers Métellus, lui demanda fon avis. 

Métellus fe levant appuya l’avis du conlul. En - 
même tems Marius fit appeller un lidteur qui- 
étoit à la porte, & lui commanda de mener en 
prifon Métellus. Celui-ci en appella aux autres^- 
tribuns ; mais aucun d’eux ne vint à fon feconrs, • | 

de forte que le fénat abandonna & annulla fon • ' 

decret. Marius fortit du fénat tout glorieux , 8c- 
alla à la place , à l’aflemblée du peuple, & fit 
pafier & aütorifer fa loi. > 

Ce commencement le fit pafier d’abord pour ' 
un homme roide,‘qui feroit inacceffible à la j 

crainte, qui ne démordroit jamais de rien par' 
honte ni par refpeft , 8c qui feroit toujours prêt." 
à s’oppoîer 8c à réfifier au fénat pour foùtenir 
les intérêts du peuple. Mais par une adion toute ’ 
contraire il effaça bien-tôt cette opinion , que • 
l’on avoit conçue de lui. Quelqu’un ayant pro-; 
pofé une loi , qui portoit que Ton diftribueroit”' ( 

gratuitement du bled aux citoyens', Marius s’y ' 
oppofa de toutes fes forces-; 8c l’ayant emporté, - 
fe fit honorer ôf refpeder également des uns/ 
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8c des autres > xomrne nti homme incapable de ' 
fèvorifer l’un dés deux partis contre l’utilité pu- 
blique. 

Après le tribunat il demanda la grande édili- ■ 
té. Car il y a deux rangs d’édiles ; le premier 
eft celui des édiles ■ curules , ainfi appelles de' 
certains fiéges à bâtons courbés fur lefquels" ils • 
font alils quand ils rendent la juftice ; & l’autre, ^ 
qui eft beaucoup moindre , c’eft celui des édif - 
ies , qu’on appelle du peuple. On élit les édi- 
. les curules les premiers , & enfuite dans le même -■ 
jour on procédé à îéleftion des autres. . 

Marius voyant donc clairement qu’il allôit être ’ 
refufé pour la première édilité , fe borna d’a-' 
bord à demander la fécondé ; mais comme cette ' 
pourfuite parut trop infolente & trop opiniâtre,- 
il ne réuffit pas mieux à celle-ci. Et bien qu’il • 
eût elTuyé ainfi deux refus dans le même jour, ^ 
ce qui n’étoit jamais arrivé qu’à ldi , il ne rabat- 
tit pourtant rien de fa fierté & de fon audace. 

Peu de tems après il^ourfuivit la préture , Sr- 
penfa encore être refufe. Enfin il fut élu le der- 
nier , mais on l’accufa d’avoir brigué contre les • 
loix , & d’avoir corrompu fes juges. Et ce qui ^ 
le rendit le plus fufped , ^ ce fut un domeftique 
de Caffins Sabacon , que l'on vit dans l’enclos où 
l’on fait les éledions, parmi ceux qui' donnoienf 
leurs fuffrages. Or ce Sabacon étoit un des plus • 
intimes amis de Marius. Il fut donc appellé de- 
vant les juges & interrogé ; il répondit que brû- 
lant de foif à caufe de l’excefïîve chaleur , il- 

avoit ' 

/ Ce fut un âomtjltque dé les autres ; ce qui étoit dé- 
CaJJlus Sehacnn.) Ce Saba* fendu , car les efclaves n*a-’ 
con avoft fait aller fon valet voient point de fuffrage. 
pour donner fa voix parmi - 

K-MÜ 
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doivent, mais, feulement celle à laquelle la loi . 
attache le droit du fiége curule. Cependant mal- 
gré toutes ces raifons , l’affaire de Marius alloit 
fort mal les premiers jours ; & il étoit en grand 
danger d’être condamné, tant les juges lui étoient 
contraires ; mais- le dernier jour il fut abfous 
contre l’attente de tout le monde , les juges s’é- 
tant trouvé partagés & les fuffrages égaux. Il 
fe gouverna paffablement clans fa préture. 

L’année fuivanie on tira au fort les provinces^ 

& l’Efpagne ultérieure lui échut. On dit qu’il la 
purgea de fes voleries & de fes pirateries ; car 
cette province étoit encore alors barbare & fau- 
vage , & les Efpagnols ne trouvoient prelque 
rien de plus beau , que de vivre de briganda- 
ges & de vols. 

Quand il fut de retour à Rome , & qu’il vou- 
lut lé mêler des affaires publiques , il fe trouva - 
qu’il n’avoit ni les richeflés ni l’éloquence ; les 
deux moyens , dont ceux qui étoient alors les 
plus avancés & les plus confiderés fe fervoient 
pour mener le peuple. Mais fes citoyens mettant 
en ligne de compte la grandeur de Ibn courage; 
là patience & la perfévérance dans les travaux, 

& fa maniéré de vivre fimple & populaire , il 
fut bien-tôt élevé aux honneurs , & par ces hon- 
neurs il parvint à de grandes richeffes & à une 
grande puiflànce , ju'ques-là qu’il fit un très- 
grand mariage , car il époufa Julie , qui étoit de 
la maifon des Céfars , & qui fut tante de Jule- 
Céfar , qui devint le plus grand des Romains, 

* Cette parenté fit que Céfar fe porta avec ar- 
deur 

* Cttte parenté fit que Ce- rius, ) Ce patTage doit être 
fi r fie porta avec ardeur à ré~ expliqué par ce que Plutar- 
fiuficïtt'r Us honneurs de Ma' )ue dit dans la vie de Cd- 
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deur à réfufciter les honneurs de Marins , qui 
étoit fon onde , comme nous l’avons écrit dans 
là vie. 

La tempérance de Marins étoit accompagnée' 
d’une fermeté ik d’une conltance admirable dans 
les plus grandes douleurs. En voici une belle 
preuve. Il avoit Tes deux jambes pleines de va- 
rices , & ne pouvant fupporrer la ditlormité 
qu’elles caufoient, il féfolut de fe mettre entre 
les mains des chirurgiens. Il donna une de fes 
jambes fans vouloir être lié , & fouffrit les in- 
cifions les plus douloureuîes fans faire le moins 
dre mouvement, fans jetter le moindre foupir, 
avec un vifage égal & afluré , & dans un pro- 
fond filcnce. Mais quand le chirurgien eut tra- 
vaillé fur la première jambe , 6c qu’il demanda 
l’autre, Marius refùfa de la donner, difant que' 
r amendement qu-'d lui promettoit ne valoit pas la^ 
douleur qu’il venait de lui faire. 

* Environ ce tems-là le conful Quintus Céci-’ 
pus Métellus, nommé général pour aller faire 
la guerre contre Jugurtha, prit Marius pour un 
de feslieutenans, & le mena en Afrique. Ma- 
Jîius , qui vit que c’étoit-là une occafion à fou- 

hait 


far , (fit' a fon convoi ce pr!>i':e 
eut i‘ audace de produire les 
images de Marius , qu'on 
voyoit alors pour ha première 
fois depuis la victoire deSyl- 
la , & que le peuple témoigna 
Vadmiration qu'il avait pour 
fon courage d'avoir , après 
tttfi long-tems , ramené dans 
la ville les honneurs de Ma-- 
nus , en les arrachant com- 
me- des enfers où ils étaient 


enfevelis. Voyez la' vie de 
Cél'ar. 

* Environ ce tems - là le 
conful Quintus Cecilius Mé- 
tellus,) C*cft Quint is Cecï- 
li us Métellus qui ftit'conful 
avec M. Junius Silanüs , la 
quatrième année de l’olym- 
piade clxvii. 107. ans avant 
l’ere chrétienne , & qui de ' 
cette expédition -remporta le 
furnom de Nuàitidicus. 

tC'xf’ 
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!iait pour livrer de beaux combats , & pour 
faire de grandes adions , dédaigna de fui vre l’e- 
xemple de lès collègues , de fervir à l'élévation 
de Métellus , & de rapporter toutes fesaétions 
à augmenter fa réputation & fa gloire. Il crut 
qu’il ne devoir travailler qu’à fa propre grandeur> 

& fe flattant que cen’étoit pas Métellus qui l’a- 
voit pris pour fbn fieutenant > mais que c’étoit 
la fortune qui l 'avoir conduit à ce tems favora- 
ble y & qui l’avoit amené en frique , comme 
dans un grand & magnifique théâtre où il pour- 
roit faire voir ce qu’il étoit ; il donna des preu- 
ves fignalées de fon courage , de fa valeur & de 
toutes fes autres qualités guerrières. Car la 
guerre étant toujours accompagnée de dangers 
infinis & d’extrêmes difficultés , jamais ,* ni par 
crainte , il ne refufa aucune grande fonéfon , quel- 
que péril qui l’accompagnât ; ni par hauteur , il 
n’en dédaigna aucune , quelque petite & bafle 
qu’elle pût être ; mais furpaflant toujours fes 
égaux en bon fens & en prévoyance , & difpu- 
tant toujours de frugalité , de tempérance & de 
patience avec fes inférieure , il acquit les bonnes 
grâces des uns & des autres ; car chacun trouve 
un grand foulagement & une grande confolation 
dans fes travaux &r dans fes peines, à voir fes 
compagnons les partager volontairement avec 
lui. Il femble que cela ôte du fervice la néceffité 
& la contrainte , & lui donne un air de liberté. 

Et le plus agréable fpedtacle pour le foldat Ro- 
main , ^ c’en de voir fon capitaine manger le 

mêmer 

' i C'eJf de volr-fon caphaint ma penfëe ; je vais la hazar- 
manger te même patn que lui der. Ces deiniers mots , à la‘ 
à la vile dt tout le monde. ) vùt de tout le monde , mf 
Jt ne fais, fi j’oferai dire ici foiu fufpeib ; de voir fon - 

capitaine. ■ 
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même pain que lui à la vue de tout le monde 5 
couché comme lui fur une fimple paillalTe , & 
mettre comme lui la main à l’œuvre , lorfqu’il 
faut tirer une tranchée & fortifier un camp. Car 
il n’eftime & n’admire point tant les capitaines, 
qui lui diftribuent de l’argent , ou des charges , 
que ceux qui partagent fes périls & fes travaux, 
éi il aime beaucoup mieux ceux qui travail- 
lent avec lui , que ceux qui le laiflent vivre dans 
le relâchement & dans la parelfe. 

C’eft ce que fàifoit Marius ; par là il gagna 
tous les fol dats , & remplit toute l’Afrique Ôc 
Rome même du bruit de fon nom & de fa gran- 
de réputation , ceux qui étoient à l’armée écri- 
vant à Rome à leurs parens & à leurs amis , 
qu'on ne verrait jamais la fin dé cette guerre contre 
les Barbares , & qiion tien ferait jamais délivré que 


capitaine dit tout , & il ne 
me paroît pns nécefiaire d’a- 
juûcer , à la vue de tout le 
monde. Au Heu de ces mots , 
lerlSitti fr t4«< «pror , je 
croi que Plutarque avoit é- 
crit y tcb'tat ti xdver ap- 
TOf , mangeant le meme pain 
que lut , le pain le plus com- 
mun , trempé dans du vinai- 
gre. Car c’étoit-là une gran- 
de marque de la tempérance 
& de la frugalité de Marius , 
de manger du pain commun , 


& au lieu de viande & d’au- 
tres mets , de ne prendre que 
du vinaigre pour le tremper. 
11 paroît par quelques pallà- 
ges de l’antiquité y que les 
foldats , les enclaves & ceux 
qui travailloicnt aux champSy 
n’avüient ordinairement 
pour leur nourriture que du 
pain , du fel & du vinaigre y 
où ils trempoient leur pain. 
En voici un de Plaute dans 
le Rudens , afte jv. fc. i. 


Sed hic rex ciim aceto pranfurus efi , Cf foie fine hono 
pulmento. 


« Mais ce beau roi y qui 
» vient de faire de fi grands 
« projets y n’aura p jur toute 
w faucc ce foir à Ion fouper 


» qu’une petite pincée de fel 
» & un peu de vinaigre , où 
U il trempera fon pain. 

w 

» Vem- 


••I 


I 
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quand on aurait élu Marins conful , 6 * qu'on lui en 
aurait donné la conduite y ce qui fâchoit & affli- 
geoit beaucoup Métellus ; mais ce qui l’affligea 
encore davantage y ce fût ce qui arriva à Turpi- 
lius. Cet homme étoit ami de Métellus , & lié 
avec lui de pere en fils par les liens de l’hofpita- 
lité , il l’avoit fuivi à cette guerre & avoit dans 
fon armée l’emploi de capitaine des ouvriers. 
Métellus lui confia la garde de Vacca , grande 
& grofle ville. Turpilius crut s’alTurer de Tes ha- 
hitans en ne leur faifant aucune injuflice , & en 
les traitant avec beaucoup de douceur & d’hu- 
manité ; mais il fe trompa , & il ne fe donna pas 
de garde qu’il fe trouva entre les mains des en- 
nemis y ”■ car les habitans reçurent Jugurtha dans 
leur ville. 11 eft vrai qu’ils ne firent aucun mal à 
Turpilius , & qu’ils obtinrent la permifiîon de 
le renvoyer fain & fauf à fon armée. D’abord il 
fut accule de trahifon & mis au confeil. Marius 
fut un de fes juges ; il ne le contenta pas de lui - 
être très contraire y il aigrit encore la plupart 
des autres contre lui , de forte que Métellus fut 
forcé malgré qu’il en eût à la pluralité des voix 
de le condamner à la mort. 

' Peu de tems après fon innocence fut recon- 
nue. 


» L'emploi de capitaine 
des ouvriers. ) Il y a dans le 
texte > T«nr»r«v • niais 
les interpretfs ont bien vil 
que les Teutons nt peuvent 
avoir place ici i & qu'au lieu 
de Ttuvivuii il falloit lireTfx- 
r&rur) Or cet emploi de capi 
taine des ouvriers étjit un 
emploi confidérable ; 8c on 
le voit bien , puifque Métel- 
lus confia à ce Turpilius la 
ptde d’une place auffi im- 


portante que Vacca. 

» Car les habitans reçurent 
Jugurtha dans leur ville,) Ils 
tuerent la garnifon Romai- 
ne j il n’y eut que ce Turpt- 
lius qui commandoit la gar- 
nifon , qui échappa , 8c ce 
fut ce qui le rendit fufpcft. 

♦ Peu de tems après fon 
i nocence fut reconnue.) 
te innocence n’étoit pas en- 
core reconnue quand Salufte 
écrivoiti t Vna 
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nue , & on avera la fauffeté de 1 accufarion ; tous 
les autres juges partageoient la douleur de Mé- 
tellus , qui étoit très-affligé d’avoir fait mourir 
un innocent. Marins feul en tiroit un fujet de 
triomphe ; il s’en vantoit comme d’une belle I 

aftion , & il n’avoit pas de honte d’aller difant 
.par-tout f que c’étou lui qui avait aHaché à la con~ 
fcience de Méiellus f une furie ven^rejft y qui le 
punijfoit à tous momens d’avoir fait mourir fon 
hôte» 

Depuis ce moment ils furent ennemis décla*- 
rés ; & l’on rapporte qu’un jour Mérellus lui dit 
à lui-même en fe mocquant & en le raillant : Eh i 

bien , mon brave , tu penfes donc à nous quitter 6 * à 
Rembarquer pour aller briguer à Rome le confulat ? 
car tu ne ferais pas content d'attendre que tu fujfes 
confiil avec mon fils. Or ce fils dc Metellus étoit 
encore alors très jeune. I 

Cependant Marins ne laifToit pas de pourfui- 
vre fon congé avec beaucoup d’inilance ï Mé- 
tellus y apportoit toujours de nouveaux délais. 

* Enfin comme il n’y avoit plus que douze jours 
julqu’à l’éleârion des confuls , il le laifla partir. 

Marius fit une diligence inouïe ; car en deux 

jours & une nuit il arriva du camp à Utique i 

qui eft fur la mer. Là il fit un facrifice avant que [ 

de s’embarquer ; & l’on dit que le devin l’afîura 

que le Dieu lui promettait non-feulement de très- 

grandes projpérilés , mais des projpérités au-dejfus de 

toutes 

f Ur>e furie vengerejfe qui 9 Enfin comme il n’y nvoit i 

le punijfoit à tous momens plus que dou\e jours.) Car il 
d'avoir fait mourir fon hôte.) crut qu’il n’arriveroit pas à 
L’exprcrtlon Grecque eft re-' tcnw pourfe trouver à Rome 
irarquable , a- à rélfdion des confuls, mais 

r« Mctixxm il le trompa. 

T m 
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40ïttes fescfpèrances. Fier de cette magnifique pro- 
mcfle il s’embarqua , & eut le vent ti favoxable , 
qu’en quatre jours il traverfa la mer & arriva k 
Rome. 

Le peuple le reçut avec 'beaucoup de mar- 
ques de joie ; & un des tribuns l’ayant mené k 
Ja place où le tenoit l’aflemblée , après avoir 
propofé plufîeurs chefs d’aceufation contre Mé- 
tellus , il demanda le confulat , fe fkifant fort que 
bien-tôt il tueroit Jugurtha , ou qu’il l’amene- 
roit à Rome pieds & poings liés ; il fut élu con- 
ful tout d’une voix- Il fe mit d’abord à lever 
,des troupes , & contre les foix & les coutumes 
Romaines , ' il enrolla les efclaves & les pau- 
vres qui n’avoient ni feu , ni lieu. Les généraux 
qui avoient été avant lui , n’avoient jamais reçu 
ces fortes de gens dans leurs troupes ; mais ils 
avoient toujours confié les armes , comme tous 
les autres honneurs j à ceux qui en étoient di- 
gnes ) & dont le bien étoit connu. Car par ce 
moyen chacun laiflbit à la république fon bien 
comme un gage de fa fidélité, & de l’applica- 
tion qu’il auroit à , bien faire. Mais ce ne fut pas 
là ce qui décria le plus Marius^ & qui le fit le 
plus haïr ; fes dilcours hautains & pleins de 
mépris & d’infolence offenferent les premiers 
de Rome ; car il eut la folie de dire publique- 
ment çue fonconfiilat étoit une dépouille qu’il rem- 

portoit 


r La fécondé année de l’o- 
lympiade clxviij. 105, ans 
avant i’ere chrétienne. 

■» IL enrôla les efclaves & 
les pauvres pii n’avoient ni 
feu ni lieu. ) Florus le con- 
sente de dire , quum pro oi- 


feuritate generîs fut capite 
cenfos ficraminto adegijfet . 
les Romains appel loient ca^ 
pite ctnÇos ceux qui n’ayant 
aucun bien étoient coingris 
dans le cens par leur feul 
nom. 
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portait fur la mollejfe & fur la lâcheté des riches 6* 
des patriciens. Et que pour lui il s' enorgueilliffoit & 
faifbit parade devant le peuple de fis propres bleffu- 
res f & non pas de vains tombeaux & £ images ètran- 
^res. Souvent même en parlant desaiitres géné- 
raux ^ qui avoient été battus en Atrique, com- 
me un Beftia , un Albinus , il lui échappoit de 
dire , qu'ils defiendoient véritablement de maijons il- 
lujlres , mais que c était des lâches & des ignorans , 
qui s’étoient attiré leurs malheurs par leur incapacité 
& par leur peu de courage. Après quoi j pouflant 
l'orgueil j U fqu’à l’excès de lademence, il de- 
mandoit à ceux qui l’écoutoient , s'ils ne pen- 
foient pas que les ancêtres de ces deux hommes au^ 
raient bien mieux aimé laijfer des defiendans qui lui 
rejfemblajfent , que de laijfer ces malheureux y vû 
même que ce n’ était pas par leur noblejfe que ces 
grands hommes s'étalent illuflrés , mais par leur ver- 
tu y ^ par leurs grands exploits , aujjl glorieux pour 
eux y qu'utiles a la république. Et tous ces difcours 
il ne les tenoit pas en vain par préfomption feu- 
lement & par lotte gloire y ni dans la vue de 
s’attirer pour néant la haine des nobles ; mais il 
étoit incité & aiguillonné par le peuple , qui 
charmé de voir le fénat méprifé & baffoué y & 
)renant un fingulier plaifir à entendre ces paro- 
es hautaines y car il ne mefure le courage qu’à 
a vanité > le pouflbit à n’épargner pas les plus 
nobles & les plus puiflans pour plaire à la mul- 
titude. 

Quand il fut arrivé en Afrique , Métellus 
vaincu par l’envie y & très-affligé de ce que la 
guerre étant prefque terminée > & ne lui reliant 
plus que Jugurtha feul à prendre y Marins ve- 
noit lui ravir la couronne qui lui étoit due, & 

lui enlever le triomphe qu’il avoit mérité , fans 

s'êue 
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s’ètre jamais fignalé que par Ton ingratitude , 
n’eut pas la force de l’attendre , ni de le voir , & 
lui céda la place. Ce tùc Rutilius , un de Tes 
lieütenans , qui remit l’armée entre les mains 
de Marius. Mais avant la fin de cette même 
guerre , la déefle de la Vengeance eut foin de 
punir cet afte perfide ; car Sylla vint enlever à 
Marius la gloire d’avoir fini cette guerre , com- 
me Marius l’avoit enlevée à Métellus. Je ra- 
conterai ici en peu de mots comment cela arri- 
va, car dans la vie de Sylla j’ai fait au long le 
détail de cette aventure. 

Bocchus , roi de la Numidie fupérienre , étoit 
beau-pere de Jugurtha ; & s’il ne lui donna pas 
de grands fecours dans cette guerre , c’eft parce 
que d'un coté il dételioit l'on infidélité , & que 
de l’autre il redoutoit l’agrandifTement de fa 
puifTance. Mais après que Jugurtha, fugitif, 

I vagabond , & réduit par la néceflité à n’avoir 

que lui pour derniere reffource , fe fut réfugié 
dans fon palais , il le reçut plus par honte com- 
me fon fuppliant , que par affeétion comme fbn 
gendre ; & le tenant entré fes mains , il faifoit 
femblant en public d’intercéder pour lui auprès 
de Marius , & de lui écrire ouvertement & 
franchement qu’il ne le livreroit jamais ; & en 
fecret il prenoit des mefures pour exécuter la 
traliifbn qu’il avoit naéditée. Il manda à Sylla , 
qui étoit quefteur de l’armée de Marius , & de 
qui il avoit reçu de grands fèrvices dans cette 
guerre, de le venir trouver. Sylla ne craign t 
point de fe mettre à la diferétion du Barbare , 
ôc y alla. 

- Dès qu’il fiit arrivé , Bocchus changea de> 
fentiment , & fut frappé de quelque repentir 

mais bien- tôt il reprenoit fon premier dclTein.i 
^ Vl, £ * Il 
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'Il fut plulieurs jours dans cette incertitude , tan- 
tôt réiülu de livrer Jugurtha, & tantôt de rete- 
nir Sylla. Enfin fa première réfolution ftjt la plus 
forte , il remit Jugurtha tout en vie entre lés 
mains de Sylla. Et ce ftit-là l’origine & la fe- 
jnence de cette haine implacable & cruelle qui 
éclata entre Sylla & Marius , & qui penla rui- 
ner de fond-cn*comble la ville de Rome ;.car la 
plupart par envie contre Marius > difoient que 
la prife de Ju^rtlia étoit l’ouvrage de Sylla 
feul , & Sylla lui même , pour appuyer ce bruit, 
avoit fait taire un anneau qu’il portoit toujours, 
,où il écoit repréfenté recevant Jugurtha des 
' mains de Bocchus ; & il s’en fervit toujours 
pour fon cachet, irritant & defefpérant par- là 
Marius , qui étoit homme ambitieux & jaloux, 
.& qui ne pouvoit fouft'rir que perfonne voulût 
entrer en partage de fa gloire ^ de fes hauts 
-faits. Sylla étoit encore pouffé & excité à cela 
par les ennemis de Marius , qui attribuoient les 
premiers & les plus grands fuccès de cette 
guerre à Métellus , & les derniers avec l’hon- 
.neur de l’avoir terminée , à Sylla , afin que le 
peuple cefeàt d’admirer Marius , & de l’élever 
.au defiûs de tous les autres capitaines. 

Mais cette envie & cette haine , dont on étoit 
animé contre Marius , ces plaintes & ces calom- 
nies , que l’on femoit contre lui , tout cela fut 
bien-tôt calmé & diffipé par le grand danger 
qui vint tout-à-coup du côté du couchant mena- 
.cer l'Italie. Caria ville n’eut pas plutôt vu qu’elle 
avoit befoin d’un grand capitaine , & commencé 
à chercher quel feroit le pilote qui pourroit la 
défendre contre cette affreufe tempête de guerre 
qui la vetioit aflàillir , qu’aucun de toutes les 
.maifons les plus nobles & les plus puiflàntes 
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> 'tvofa fe préfenter pour briguer le confulat, & 
que tous d'une commune voix le défererent à 
Marius', quoiqu’il fût abfent. 

On avoit à peine reçu à Rome la nouvelle de 
la prife de Jugurtha ^ qu'on y. apprit la defcente 
des Cimbres & des Teutons. D’abord on eut 
de la peine à croire ce qu’on difoit du nombre 
& de la force de ces armées y mais bien tôt 
après on connut que tout ce qu'on en rappor- 
toit , étoit encore au dellbus de la vérité ; car 
il y avoit trois cent mille hommes portant les 
armes , & ils étoient fuivis d’un plus grand 
nombre de femmes & d’enfans , tous deman- 
dant des terres capables de nourrir cette multi- 
tude innombrable , & des villes pour s’y éta- 
blir , comme ils avoient oui dire que les Celtes 
avoient fait avant eux , s’étant emparés de l’I- 
talie la meilleure & la plus fertile , qu’ils ôtCr 
rent aux Tofeans". 

* Le peu de-commerce que ces peuples 
avoient avec leurs voifins , & le grand éloigné-' 
ment de pays qu’ils occupoient, font qu’on ne 
fait au vrai: ni quelles nations c’étoient , ni d’où 
elles étoient parties pour venir fe répandre com- 
me 


*■ La prcmicrc année de 
Tolympiade clxjx. loi. ans 
avant i’eie chrétienne. 

» Sous Je legne de Tar- 

• quinius Prifeus. 

« Le peu de commerce que 

• CCS peuples avaient avec Leurs 
voijins,) Ces peuples ont été 
ft peu connus , qu'on a fait 
for cela des fables infinies. 
On peut voir le feptiemc li- 
tote de Sitabon , qui approu- 


ve la conjonfture de Pofido- 
nius , qui croit que lesCim- 
bres étoient des peuples er- 
rans & des bandits qui ne 
faifoient que piller, & qui 
s'étendirent par les armes 
jufqu'aux Palus Méotides, 
& donnèrent au bofphore 
le nom de Cimmérien , com- 
me Ombrien, les Grecs don- 
nant le nom de Cimmérient 
au.'c Cimbres. 

ij y Et 
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me un gros nuage fur la Gaule & fur l’Italie,- 
On conjeituroiE feulement que c’e'toient quel- 
ques nations de la Germanie , à caufe de leur 
grande taille , & de leurs yeux pers, parce 
que les Germains appellent les voleurs ôc les 
bandits f des Cimbres. > 

D’autres difent que la Celtique, à caufe de la 
profondeur & de la vafte étendue de fon conti- 
nent qui s’étend depuis la mer Océane & les 
climats feptentrionaux vers le Levant jufqu’aux 
Palus Méotides , touche d’un coté à la Scy- 
thie Pontique , & qu’à caufe du voifinage ces 
deux nations fe mêlèrent enfemble , & lortirent 
de leur pays, non pas tout-à-la-fois ni tout de 
l'uite , mais chaque année vers le printems , Ôc 
que gagnant ainli peu-à-peu du terrein parles 
armes , enfin après plufieurs années elles eurent 
traverfé ce grand continent de l'Europe , 6c ar- 
siverent en Italie. C’efl: pourquoi , bien qu’elles 
^flent plufieurs noms différens félon la diver- 
fité des peuples qui les compofoient , toute leur 
armée fut pourtant comprife fous un nom géné-* 
ral , 6c appel lée les Celio- Scythes. 

- D’autres enfin prétendent que ces nations 
étoient une partie de ces Cimmériens , connus 
des anciens Grecs , 6c que cette petite partie 
ayant pris la fuite , ou ayant été chaflée par les 
Scythes après quelque l'édition , elle pafla de? 

Palus 


y Et parce que les Ger- 
mnins apptUent les voleurs 
£>• les bandits des Cimbres,) 
Fefhis d:t que ce font les 
(raulois qui leur donnent ce 
non). Cimbri lingua Gallicct 
latroms dkuntur. Mais l’an- 
eicni.c langue Gauloife eit 

« t 


la mêine que la Germaine. Il 
y a de Tapparencc que ce mot 
Cimbre n’clt point Gaulois , 
mais que les Gaulois l’ont 
emprunté de la nation même 
pour le donner aux voleurs 
& aux bandits. Voyez les 
PvCinarqucs fur Feftus. , 
* Et 


■ 


à 
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Palus Méotides en Afie fous la conduite d'un 
chef appelle Lygdamis. Mais les autres , qui 
étoient fe plus grand nombre , & ce qu’il y avoit 
de plus belliqueux , habitoient à l’extrémité de 
]a terre près de l’Océan feptentrional , dans un 
pays toujours couvert d’épaifles ténèbres , 6c 
îi rempli de bois , que le Soleil ne le pénétré 
jamais de fes rayons à caufe de la hauteur 8c 
de l’épaifleur de ces forêts , qui font d’ailleurs 
fi vaftes &fi profondes , qu’elles s’étendent juf- 
qu’à la forêt Hercinienne. Ils étoient fous- cette 
partie du ciel où l’élévation du pôle eft fi haute 
a caufe de la déclinaifon des cercles parallèles 
qu’elle feit prelque le point vertical de ces peu- 
ples , & que les nuits égales aux jours , parta- 
gent le tems en deux parties égales. ^ Et c’eft 
ce qui a donné à Homere l’id^ de la fable de 
fes enfers qu’il place dans le pays des Cimmé- 
riens. 

Voilà donc d’où partirent ces Barbares pouf 
venir en Italie. D’abord ils furent appellés C/m- 
mériens , & enfin Cimbres , lâns que leurs moeurs 
euflent aucune part à cette appellation. Mais 
quant à ces choies on les devine plutôt par con- 
jedure » qu’on ne les fait avec certitude par le 
témoignage del’hiftoire. Il eft toujours confiant, 
& la plupart des hiftoriens en conviennent , que 

leur 


, * Et c'efi ce qui a donné à 
Homere L’idée de la fable de 
fes enfers , qu’il place dans 
le pays des Cimmériens.) Il 
eft vrai que les ténèbres du 
pays des Cimmériens ont 
donné à Homere l’idée de la 
fjble de fes enfers , tels qu’il 
les repréfeme dans l’onzieme 

E 


livre de l’Odyfréc. Mais il ne 
les place pas dans le payt des 
Cimmériens Scythiques • il 
les place dans la Campanie 
près du lac Averne , de Ba'ies 
& de Cumes. On peut voir 
Strabon , livre v. 8c les Re- 
marques fur Feftus , au mot 
Cimmerti, 

ij) 
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leui- nombre , bien loin d’être moindre , étoif 
encore plus grand que nous ne l’avons dit. Et 
çour le courage , l’audace , la vivacité & la 
force , qu’ils témoignoient dans les combats , on 

f >eut les comparer à rimpétuofité & à la vio- 
ence de la foudre ; rien ne pouvoit tenir de- 
vant eux ; ni rél'ifter à leurs efforts ; par-tout 
où ils paffoient, les peuples étoient entraînés 
comme des troupeaux dont ils faifoient leur 
proie. 

Plulîeurs armées Romaines > & plufienrs ca-f 
pitaines * de réputation qu’on avoit envoyés pour 
défendre la Gaule de delà les monts , furent en- 
levés honteuferaent ; & ce fut même la mau- 
vaife réliilance qu’ils firent à ces premiers ef- 
forts , qui donna à ces Barbares l’afiùrance de- 
dreffer leur chemin vers Rome ; car ayant fi 
facilement vaincu ceux qu'ils avoient rencontrés 
& amaffé de grandes richeffes , ils réfolurent 
• de ne s’arrêter & de ne s’établir nulle part , 
qu’ils n’euffent ruiné Rome & faccagé tout^ 
l’Italie. 

Les Romains , informés de tous côtés de' 
cette réfolution , appellerent Marras au com-i 
mandement de l’armée ; & il fut élu conful pour 
la fécondé fois , quoique la loi défendît de nom- 
mer un abfent , & celui qui n’auroit pas laiflé 
le tems ordonné entre le premier Sc le fécond . 
confulat , & qu’il y eût des gens qui s’oppo.^oient 
à fon éleétion en vertu de cette loi ; mais le 
peuple les renvoya bien loin , difantque cen’é- 
toit pas la première fois que la loi avoit cédé à 
l’utilité publique ; & que la néceflîté où l’on fe 

trouvoit' 

* CanTus Longinns > Aurdius , Scaurus , Cxpion & 
Cn, Mallius, 

* Il 1 
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frouvoit alore , n’étoitf ni moins forte , ni moins 
prefTante que celle qui avoit autrefois obligé le 
peuple de nommer Scipion conful * contré les- 
loix ; car les Romains le nommèrent, non par 
ia CTainte de perdre leur ville ,>mais par l’envie 
d’aller détruire Carthage. 

L’éieânon fut donc faite ; Sc Marius ayant ra-* 
mené fon armée d’Afrique , prit poflTefllon da' 
confulat le premier deJanvier , dont les Romains' 
font le commencement de leur année , & entra 
en triomphe dans Rome ; faifant voir aux Ro- 
mains un fpeâacle' qu’ils avoient de la peine 
croire, même en le Voyant ; Jugurtha captif, 
pendant la vie duquel aucun Romain ne pouvoic 
efpérer de voir ia fin de cette guerre , & deve- 
nir à bout de fes ennemis', tant le'caraétere de 
cet homme'étoit divers & propre à s’accommo- 
der à tous les états delà fortune, Sc à fe plier 
à tous les accidehs , & tant fon courage étoit 
mêlé de rufe ôc de fineflè. On dit que dans la 
marche du triomphe il perdit le fens, qu’après 
la cérémonie il fotjmené en prifon , & que les ‘ 
■fergens fe bâtant d’avoir fa dépouille , lui dé- 
chirèrent toute (a robe, & lui arrachèrent les 
deux bouts des oreilles pour avoir les bagues 
qu’il y portoit. En cet état il fut jetté tout nud 
éc plein de trouble dans une fofle profonde ; 6c 
comme on l’y jettoit , il dit en fouriant : Par 
Hercule y que vos étuves font froides ! Après avoir 
été fix jours entiers dans cette fofle à lutter 
contre la faim , & à fe flatter toujours de l’cf- 
pérance de la vie , qu’il delîroit ardemment,- 
enfin il reçut le falaire que méritoient fcs for- 
faits. ' *On> 

* Il fut nommé conful avant l’âge de trente ans, fie* 
îl en falloit quarante-dtux. 
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' On dit qu’il fut porté dans ce triomphe trois 
mille fept livres pefant d’or , cinq mille fept cent 
foixante- quinze d’argent, & dix -fept mille 
vingt-huit drachmes en efpeces. 

- Après le triomphe Marius affembla le fénat 
dans le Capitole ; & ibit par mégarde , ou par 
-une orientation incivile & grofliere , il y en- 
tra avec fa robe triomphale ; mais s’étant d’a- 
bord apperçu que le fénat en étoit fcandalifé , 
il fe leva, alla reprendre fa robe borde'e de 
pourpre , & revint fe mettre à fa place. ^ 

Etant parti avec l’armée , il cxerçoit les 
troupes jufques dans leur marche même , ac- 
coutumant le foldat à faire toutes fortes de 
-courfes & de longues traites , à porter tout fon 
bagage , & à préparer lui- même ce qu’il tàlloit 
pour fa nourriture ; de forte que long-tems en?- 
core après lui , tous ceux qui fe portoient vo- 
lontiers au travail , & qui exécutoient douce- 
ment & fans mot dire , ce qui leur étoit ordon- 

. . né , 

K 

- • On dit qu'il fut porté vingt-huit drachmes faifoient 
à ms ce triomphe trois mille huit mi le cinq cent quatorze 
fept livres pefant d'or.) Se- livres ; de forte que tout l’or 
Jon le calcul qui a déjà été & l’argent de ce trijinph'c 

fait plufieurs fois , la livre faifoit dix - huit cent mille | 

«l’or k cinq cent livres , & la fept cent foixame- quatre li- 
livre d’argent à cinquante , vres. , , 

•CCS trois mille fept livres pe- Il y entra avec fa robe 
fant d’or , faifoient quinze triomphale, ) Ce que jamais 
cent trois mille cinq cent li- triomphateur n’avoit fait a- 
vres de notre monnoie , & t ant lui. Ce fut la marque 
Jlcs cinq mille fept cent foi- d’un orgueil infupportable • 
xante-quinze livres d’argent & comme d’un homme qui I 

monioient à la fomme de vouloir infulter le fénat , & 
deux cent quatre-vingt-huit en quelque forte en triom- 
mille fept cent cinquante li- pher# 
vres, & les dix-fept mille 

■On 
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né on les appelioit Us mulets de Marias, On"^ 
donne auflî une autre raifon de ce proverbe ; on’ 
dit que Scipion afllégeant Nuraance , voulut vi- 
iiter non-feulement les armes & les chevaux de 
Tes troupes, mais les mulets & les chariots, 
pour voir comment chacun avoit foin de tenir 
en état tout Ton équipage. Marius produifit à 
cette montre fon cheval , qu’il panfoit lui-même, 
& qui étoit très- gras ôc très-bien tenu , & fon 
mulet , qui étoit en fi bon point , fi doux , & fi 
fort , qu’il effaçoit tous les autres. Scipion fut 
ravi de voir ces bêtes de Marius ; & comme ü 
en parloit fort fouvent , il arriva delà qu'en par- 
lant d’un homme laborieux , aflîdu , & patient 
dans le travail , pour lui donner une louange mê- 
lée de raillerie , on l’appelloit mulet de Marius, 
Il femble qu’en cette rencontre il arriva unin- 
figne bonheur à Marius; car les Barbares ayant 
tourné leur marche vers l’Efpagne , qu’ils inon- 
dèrent ^ comme par une foite de reflux , il eut 
le tems d’exercer Tes foldats & de les endurcir 
au travail, de leur élever & fortifier le courage -, 
& ce qui eft encore plus confidérable , defe faire 
connoitre à eux , & de les accoutumer à fa dif- 

cipline- 


* On les appelioit les mu- 
lets de Marius.) Feftus d jH- 
ne une raifon plus vrai-fetn- 
blable pour;quoi les foldats 
furent appellés mulets deMa- 
rius. D’abord on donna ce 
itom par plaifancerie aux fol- 
dats même de Marius , parce 
^u’il les avoit accoutumés à 
porter tout leur bagage fur 
leurs épaules , & enfuite ce 



l’on voyoit ainfl chargés^ 
comme des mulets. 

/ Comme par une forte dC' 
/■e^ü*.)D’abord ils vont pour 
inonder Tltalie • voilà le 
flux ; mais ils changent en- 
fuite , & au lieu de pouffer 
vers i’Italie , ils fe rabattent, 
fur l’Efpagnc. Voilà pour- 
quoi Plutarque dit , comme 
par une forte de rejiux, 
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cipline. Car fes maniérés rudes & farouches^- 
qu’ils ne pouvoient fupporter d’abord , & fa fé- 
verité inflexible dans les punitions & les châti- 
mens , dès qu’ils furent accoutumés à ne plus 
faillir & à bien obéir , leur parurent non-feule- 
ment juftes ) mais falutaires. La violence de fon 
naturel , fes emportemens dans fa colere , la ru- 
defle étonnante de fa voix , la fierté de fon re- 
gard , Ôc l’air farouche de fon vifage quand ils • 
Rirent un peu nourris avec lui , ne leur parurent 

Î )lus redoutables pour eux , mais terribles pour ' 
eurs ennemis. 

Mais ce qui plaifoit plus aux troupes , c’étoît 
fa droiture dans fes jugemens , & en voici une' 
belle preuve : il avoit avec lui un neveu, ap- 
pelle CaïusLufius, capitaine d’une compagnie 
d’hommes d’armes. Ce n’étoit point un mauvais 
fujet d’ailleurs ; mais il avoit ce vice qu’il aimoit 
les beaux garçons. Etant donc devenu amoureux 
d’un j cune homme, appellé Trébonius,qui étoit 
dans fa compagnie-, il le follicita plufieurs fois , 
& tâcha de le ^gner, mais il n’en put jamais-' 
rien obtenir. Enfin laflé de fes refus, une nuit il‘ 
lui envoya par un de fes domeftiques un ordre 
de le venir trouver fur l’heure. Lejeune homme 
y alla ; car il n'étoit pas permis à un fubalterne 
de defobéir à fon officier. Il ne fut pas plutôt, 
entré dans fa tente , que Lufius fe mit en devoir 
de le forcer. Ce que voyant Trébonius , il tira> 
fon épée & le tua. Cela fe pafla pendant l’ab- 
lènce de Mari us. 

A Ibn retour dans le camp il apprit la mort 
de fon neveu , 6f en même tems il fit citer Tré- 
bonius pour venir être jugé devant lui. Il com- 
parut. Beaucoup, de gens fe préfenterent pour 
l’accufer, & perfonne nefe préfenta pour le dé- 
fendre. 
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Tendre. Le jeune homme ne fe découragea point ; 
iî s’avança hardiment, déduidt le fait tel qu’il 
s’étoit pafle, & nomma plufieurs témoins qui 
favoient & avoient vu que Lufius l’ayant lülli- 
cité plufieurs fois de répondre à fou infâme de- 
fir , il l’avoit toujours refufé ; & que lui ayant 
fouvent offert de grands dons , il les avoit toù- 
jours rejettes, préférant l’honnêteté h toutes les ■ 
richefles. Marius ravi & plein d’admiration , 
commanda qu’on Ini apportât la couronne, dont 
Rome récompenfoit les plus grands exploits ; & 
l’ayant prife, il en couronna lui-même Trébo-' 
nius , comme celui qui avoit fait une très-belle ‘ 
aétion dans un tems qui demandoit de grands ■ 
exemples. 

La nouvelle de ce jugement portée à Rome,’ 
n’aida pas peu Marius à lui faire obtenir fon • 
troifieme confulat ; outre que comme on atten- 
doit les Barbares le printems fuivant , les foldats • 
Romains refbferent de marcher à cette guerre , * 
& de combattre des ennemis fi terribles fous un 
autre général. Cependant ils n’arriverent pas fi- 
rôt qu’on le croyoit ; & ce troifieme confulat ' 
de Marius fe paflà encore fans qu’on vît les Bar- ' 
bares. 

Comme le tems de la nouvelle éleélion np- 
p'rochoit , & L. Aurclius , collègue de Marius ' 
au confulat, étant venu à mourir, Marius laiflâ ’ 
fon armée fous les ordres de Manius Aquiîius, 
& vint à Rome. Il fe préfentoit beaucoup de ' 
gens de bien qui briguoient le confulat ; mais L. 
Satuminus , celui de tous les tribuns qui avoit le 
plus de crédit & d’autorité fur le peuple',' ayant ' 
été gagné par Marius , tâchoit par toutes fes ha- ; 
rangaes de porter le peuple à lemommer conful- 
pour la-quatrieme fois. Et comme Marius fai- 

1:1 VJ iüit 
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l'oit le difficile , & difbit ouvertement qu’il ne 
vouloit plus de cette charge , Saturninus l’appel- 
Joit traître à la patrie , de refufer le comman- 
dement de l’armée dans un.fi prelTant danger. Il 
n’y avoit perfonne qui ne vît que c’étoit un jeu 
joué , & que Saturninus étoit apofté par Marius 
pour faire rejetter Ton refus qui n’étoit qu’une 
feinte. Maisle peuple voyant que c’étoit un tems 
où l'on avoit belbin & de la grande capacité de 
îrlarius & de fa bonne fortune, lui décerna ce 
quatrième confulat , & lui donna pour collegu» 
Catulus Lutatius , homme honoré des nobles, 
& bien voulu du peuple. 

Marius ayant appris que les ennemis étoient 
déjà fort proche , pafla promptement les Alpes, 
alla planter fon camp fur le bord du Rhône où il 
fe fortifia, & y amalTa de très-grandes provi- 
lions de bouche , afin que faute de vivres , il ne 
put être forcé d’en venir à un combat mal-à 7 
propos & malgré lui. Mais comme le tranfport 
de ces vivres , dont il avoit befoin pour fon ar- 
mée, étoit fort long, très dangereux , & de 
grande dépenfe par mer , il trouva le moyen de 
le rendre très- prompt & très facile. Les em- 
touchures du Rhône étoient remplies de vafe 
éc ds gravier par les courans delà mer ,& toute 
fa rive , couverte d’une bourbe profonde que le 
flot y entaflbit , en rendoit l’entrée très-difficile 
6c impraticable aux vaifleaux de charge. Marius 
menant-là fon armée , qui n’avoit rien à faire , 
creufa un grand foffié où il détourna une grande 
partie du fleuve ; & conduifant ce fofle jufqu’à 
un endroit commode de la côte , il eut foin de 
le rendre aflez profond pour recevoir de grands 
bateaux , & de tourner fon embouchure de 
maniéré qu’elle fut plate , facile , & à, l’abri des 

values 
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.vagues & des vents. Ce fofTé porte encore au- 
ioiird’hui fon nom , & eft appellé fojfa Mariana^ 
le fofle de Marins. 

. Les Barbares s’étant partagés en deux corps 
d’armée , l’un , qui étoit celui des Cimbres , prit 
par le haut du pays des Noriciens ^ pour aller 
forcer les paflages que gardoit Catulus ; & l’au- 
tre, qui étoit celui des Teutons & des Am- 
brons , prit par la Ligurie , le long de la mer 

f )our attaquer Marins. Les Cimbres furent plus 
ong-tems à fe préparer & à fe mettre en mar- 
che ; mais les Teutons & les Ambrons étant par- 
tis d’abord , & ayant traverfé fort diligemment 
la Ligurie & les Alpes, fe trouvèrent bien tôt 
devant Marins , & préfenterent à fon armée un 
nombre innombrable d’ennemis , tous affreux à 
voir , dont la voix ne tenoit rien de la voix des 
autres hommes, & dont les cris jettoient la ter- 
reur dans l’arae des plus affurés. Ils embraffe- 
rent une grande étendue de pays ; & après s'être 
campés , ils défîoient Marins , & l’appelloient à 
une bataille. Marins, peu touché de toutes leurs 
bravades , tenoit fes gens bien refferrés dans fon 
camp , reprenant aigrement ceux qui faifoient 
les fiers , & qui parloient témérairement ; & 
pour ceux qui fe laiflànt emporter à la colere 
vouloient fortir pour en venir aux nwins avec 
l’ennemi , il les appelloit traîtres à U patrie , & 
leur difbit , qu'il ne s'ag'Jfoit point-là de fatis/aire- 
leur ambition y d’élever des trophées y & de gagner, 
4es triomphes , mais de chajfcr de dejfus leur tête 
cette nuée grojje d’orages , 6* de fauver l’ Italie, 
C’eft ce qu’il repréfentoit en particulier aux 

capitaines 

f Au defTus de 'a Havierc. 

A Par le pays de Gènes. 


Digitized by Google 



tio c A r U S' M A‘it rü s; 

capitaines & aux principaux officiers ; & poui*-' 
les foldats il les faifoit tenir long-tems fur les 
remparts de fon camp les uns après les autres 
pour les accoutumer à foûtenir la vue de la ter- 
rible ligure des ennemis, à entendre, fans s’ef- 
frayer , leur ton de voix brutal & fauvage , & à f 

n’étre point étonnés de leur armure & de leurs 
mouvemens, en fe rendant peu-à-peu ordinaire 
& familier par l’habitude de le voir, ce qui d’a- 
bord avoit paru le plus étrange & le plus formi- 
dable. Car il étoit perfùadé que dans les chofes 
terribles la nouveauté ment beaucoup à l’imagi- 
nation , & lui fait paroître des chofes qui ne font 
point, & que l’accoutumancè au contraire fait 
perdre aux chofes naturellement les plus terri- 
bles, la plus grande partie de ce vain épouvan- 
tail qui fait notre effroi. 

11 arriva de-là que cette vue non feulement 
diminua de jour en jour leur étonnement & leur 
furprife , mais encore qu’aux menaces des Bar- 
bares & à leurs bravades exceffives leur colere 
fe réveillant , échauffa & enflamma leur coura- 
ge, Car les ennemis ne fe contentoient pas d’en- j 

lever , d’emporter , de faccager tout ce qui étoit 
aux environs , iis venoient même les infulter 
dans leurs retranchemens avec une infolence & 

«ne audace mortifiante & infapportable. Les 
foldats s’en plaignoient hautement , & leurs plain-, 
tes & leurs murmures allèrent jufqu’aux oreilles 
de Mai'ius : Quelle lâcheté Marius a-t-il donc re» 
connu en nous , difoient-ils , pour nous empêcher^ 
de combattre , & pour nous tenir ainfi comme des , 

femmes fous la clef & fous la fevere garde de portiers 
Allons , faifons-lui voir que nous' fommes hommes 
& hommes libres.- Allons- lui' demander s’il attend' 

, d’autres foldats qui combattent ' pour la liberté , & s'il 

) eut ■ 
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vint nous garder comme fes prifonnîers pour fe fervir 
de nous quand il faudra creufer des tranchées y net- 
toyer des bourbiers , 6 » détourner des rivières ? C’ejl ' 
fins doute pour ces beaux ouvrages qu'il nous a exer- 
cés fl long’tems par tant de travaux & tant de fati- 
gues y 6e il s'en retourne à Rome prèfenter à fes ci- 
toyens les beaux fruits de fes conjulats ? Que craint- 
il donc ? Craint-il le malheur de Carbon & de Cce- 
pion y que les ennemis ont battus ? Mais Carbon 
Ccepion étoient bien inférieurs à Marins en réputa- 
tion & en valeur , 6 « leur armée étoit bien plus faible 
que la ftenne. Encore feroit-il plus glorieux de ha- 
t^arder & de perdre quelque chofe en combattant , que 
de nous tenir-là , tranquilles JpeBateurs des dégâts 
que les terres de nos alliés fouffrent de ces Bar- 
bares. 

Marius , ravi d’entendre leurs plaintes y les 
adouciflbit & les appaifoit en leur difant que ' 
ce n’étoit point qu’il le défiât de leur courage 9 - 
mais qu’averti par quelques oracles des dieux, 
il attendoit l’occafion & le lieu favorable pour 
la viétoire. ' Car il menoit par-tout avec lui une 
femme Syrienne, nommée Marthe y qui paflbit ' 
pour une grande prophételTe. On la portoit en 
iitiere avec de grands honneurs & de grands 
refpeds , & il ne faifoit des facrifices que quand 
elle l’ordonnoit. D’abord elle avoit demandé 

audience I 


* Car il menoit par -tout 
lflv« Lui une femme Syrienne 
nommée Marthe.) Nou» fa- 
vons par l’Evangile que Mar- 
the étoit un nom de femme 
dans ce pays-là. Prefque dans 
tous les tems , on trouve des 
exemples de pareilles four- 
beries , que les plus grands 


hommes ont employées pour 
fe concilier le reipcél des 
peuples , en leur perfuadant 
que Dieu avoit d’eux un foin • 
tout particulier. Dans ces oc- 
cafions le menfonge une fois 
reçu , fait le même effet que 
la vérité même. 


à Maisf' 
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audience au fénat pour lui communiquer Ces 
prophéties* & le fénat l’avoit rebutée fans voir-- 
loir l'écouter. ^ Mais s’étant adreflee aux fem- 
mes , elle leur donna des preuves de fa fcience 
dans l’avenir. Et un jour dans l’amphithéatre , 
s’étant trouvé afl'ife aux pieds de la femme de 
Marius pour voir le combat de deux célébrés 
gladiateurs * elle lui nomma heureufement ce- 
lui qui remporteroit la victoire. La femme de 
Marius charmée l’envoya à fon mari qui témoi- 
gna une grande admiration & une efpece de vé- 
nération pour elle. On la voyoit tous les jours 
le promener en litiere dans le camp ; & quand 
elle alloit aflifter aux facrifices , elle avoir une 
grande mante de pourpre qui s’attachoit à fa 
gorge avec des agraffes * & elle portoit à la 
main une pique environnée de bandelettes & de 
couronnes de fleurs. 

^ Cette comédie ^ donna à la plupart des gens 

fujet 

* Ma'.s s'étant a.îre{fct aux 
femmes. ) C’eft prefque tou- 
jours par les femmes que 
commencent à gagner créan- 
ce les devins , les forciers , 
les difeurs de bonne aventu- 
re , & autres tels charlatans , 

& la rai Ton n’en eft pas bien 
cachée. 

I Donna fujet de douter fi 
Marius prodaifoit cette fem- 
me, véritahlement perfuadi.) 

£n elTct il y a lieu à ce dou- 
te. D’un côté la crédulité de 
Marius pour les devins , & 
fa fuperftition outrée fur les 
ftgncs & fur les préfages , 
peuvent fort bien faire croire 
qu’il étoit la dupe de cette 
'i^riconc , & qu’il la prenoic 


pour une véritable prophé- 
teflè. N’avous-nous pas vû 
des hommes d’un excellent 
efprit , abufés pat des fem- 
mes de ce caraôlere ? Et de 
l’autre côté , la fable qu’il 
inventa pour rafTûrer fes com- 
pagnons, de cette aire d’aigle 
qui étoit tombée fur fa robe 
avec l'ept aiglons ; & ces vau- 
tours apprivoifés dont il fe 
fervoit fi habilement , com- 
me Sertorius fe fervit de fa 
biche peu d’années aptes , 
jettent un grand air de ma- 
nège & de fourberie politi- 
que fur tout ceci. Pour moi » 
je croirois que Marius étoit 
en même tems & ftiperüi-. 
ticus & fourbe. Ce. 
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lujet de douter fi Marius produifoit cette fem- 
me t véritablement perfuadé qu’elle avoit le 
don de prophétie > ou s’il tûifoit femblant de le 
croire pour aider à une fourberie dont il efpé- 
roit tirer- dç grands fecours. Ce qu'il y a de 
certain , c’eft que l’hiftoire des vautours , telle 
* qu’Alexandre de Myndes la raconte , eft véri- 
tablement digne d’admiration; 11 dit que deux 
vautours avoient accoutumé de fe faire voir 
dans fon camp toutes les fois qu’il devoit gagner 
quelque bataille. On les reconnoiflbit à leurs 
colliers d’airain ; car les foldats , les ayant pris 
wn jour , leur avoient mis ces colliers & les 
avoient relâchés enfuite. Depuis ce jour -là ils 
s’étoient apprivoifés & fàmiliariiés avec ces fol- 
dats i & leur faifoient comme des carefles ; Ôc 
les foldats , de leur côté , étoient ravis quand ils 
les voyoient , ne doutant point qu’ils n’euffent 
quelque fuccès favorable. 

En cette occafion il arriva plufieurs fignes & 
prodiges qui pour la plupart parurent ordinaires 
& communsjmaisd’Amerie &deTuderte, villes 
d’Italie , on eut nouvelles qu’une nuit on avoit 
vù dans le ciel des lances de feu & des bou- 
cliers 


» Ce qu'ily a de certain , 
t'ejl que L'hiftoire des vau- 
tours.) Plutarque I quelque- 
ib:* fuperilitieuK , voudroic 
par cette hiftoire , ou plutôt 
par cette fable des vautours , 
accréditer celle de Marthe , 
& faire paHer cette femme 
pour une véritable prophé- 
te/Te. en qui Marius avoit 
une extrême confiance. Voi- 
là le.fcns de ces paroles» 


ce qu'il y a de certain. 

• Alexandre de Myndes.) 
Je ne fais fi cet Alexandre de 
Myn les n’eft pas plAtôt Ale- 
xon de Myndes dont parle 
Diogene Laërce, & qui ayoit 
fait des livres intitulés Con- 
tes fabuleux. Je crois qu’il 
faut corriger» ou Plutarque 
par Diogene Laërce , ou ce- 
lui-ci par Flutéfquc. 

* Ville 
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cliers qni étoient d’abord partagés en deux ban- 
des ) & qui ) bientôt après s’étant mêlés , avoient 
parfaitement repréfenté la difpoiition & les mou- 
yemens de deux armées qui combattent , que 

les uns ayant plié , & les autres s’étant opiniâ- 
trés à les poud'uivre , enfin ils avoient tous dif- 

f )aru & s’<koient perdus vers le couchant. Dans 
e même tems arriva de * Peflînonte ^ Bataba- 
cès , lè grand-prêtre de la mere des dieux , qui 
annonça que la déefle lui avoit parlé du fond ■ 
de Ton fanduaice , & lui avoit dit , (jue la vlEloïre 
& tous les avantages de cette guerre demeureraient 
aux Romains, 

Le fénat ajouta foi à ce rapport , & ordonna- 
qu’on bâtiroit un temple à la grande déeflêpour 
la remercier de la viàoire. Mais , quand Bata- 
bacès voulut fe repréfenter au peuple pour lui- 
faire part de la même promefie , ^ le tribun Au- 
lus Pompeïus l’en empêcha, l’appella charlatan - 
& le cliafià outrageufement de la tribune ; mais 
ce fut là jufteraentee qui fit ajouter encore plus 
de foi à fà prédiction ; car l’aflemblée congédiée, ■ 
f'Aulus Pompeïus ne fut pas plutôt rentré dans- 


• ville fur la fiontîere de 
lâ Piirygie. La déefle Cybe le 
y avoit un beau temple , où 
elle étoic partieulierement 
honorée. 

f B atabacès.) Ce grand- 
prêtre eft nommé hatacès 
dans un manuferit. 

? te tribun uiulus Pont- 
pe'ius l'en empêcha. ) Cela 
étoit bien hardi apres ce que 
le fénat venoit de faire & 
d’ordonner. Apparemment 
cc tribun étoit ennemi de 


Marins , & vouloit lui faire 
envoyer un fuccefleur. 

T Aulus Pompéius ne fut- 
pas plutôt rentre dans fa mai- 
fon.) Plutarque dit cela com- 
me fi ce tribun n’eût pu mou- 
rir , dans cette conjonéhire , 
fans que la déefle s’en fût 
mêlée , & fans qu'elle eût 
voulu le punir de l’outrago 
fait à fa prédiélion & à fon 
grand-prêtre. Mais c’eft la 
coutume des hommes. Un 
accident qui arrive natutel- 
kmeut 
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fa • maifon , qu’il fut furpris d'une fievre il vio- 
lente f que l’on vit manifeftemenc & que Te bruit 
fe répandit dans toute la ville qu’il mourroic 
avant le feptieme jour. 

Marins fe tenant donc ainfî en repos fans rien 
entreprendre , les Teutons tentèrent de le forcer 
dans Ton camp ; mais ayant été accablés d’une 
grêle de traits qu’on leur tiroit des retranche- 
mens, & ayant perdu beaucoup de monde, ils' 
réfolurcnt d’aller en avant , dans la confiance 
qu’ils pafTeroient les Alpes tranquillement & 
làns aucune affaire. Us plient donc bagage & 
paflent le long du camp des Romains. Ce fut 
alors qu’on reconnut mieux que jamais leur nom- 
bre effroyable à la longueur du tems que dura 
lèur marche ; car on dit qu’ils furent fix jours 
entiers à défiler devant les rerrancheinens de 
Marius en marchant continuellement. Comme 
ils paffoient fort près des Romains , ils leur de- 
mandoient par moquerie , s'ils ne vouloient rien. - 
mander à leurs femmes , car ils feraient bientôt au~ 
■près d'elles. 

Quand les Barbares eurent achevé de paffer, 
& qu’ils furent un peu avancés , Marius leva 
fon camp & les fuivit en queue , fe portant tou- 
jours près (^eux ,choiliffant toujours des lieux 
forts d’afliette , & fe retranchant pour pafler les 
nuits fans rien craindre. Les Barbares , qui s’a- 
vançoient toujours, arrivèrent en un lieu qu’on - 

appelle 


lement daiïs une occafion 
remarquable , leur paroît ar* 
rivé par des raifor.s qu’ils li- 
rtm de la circonftaace , & 
qui le plus fou vent n’y a ati- 
Uins part. Outre cela , cura.* 


bien de fois n’eft-il pas arri« • 
vé que pour juUifier uiic pro- 
phétie , on a commis le cri- 
me nécefTaire pour qu’elle • 
s'accomplît i* 

^ Lai 
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appellç Aqux Sextïa , * d’où ils n’avoient plus 
que très peu de chemin à faire pour arriver aux 
Alpes. Ceft pourquoi Marius , réfolu de leur 
livrer bataille en cet endroit » fe porta dans 
un lieu très - avantageux , mais qui manquoic 
d’eau, ce qu’il fit exprès pour aiguifer par là le 
courage de fes troupes. Car , comme plufieurs 
témoignoient leur mécontentement de ce qu’on 
avoit choifi un camp 11 incommode, où ils moiir- 
roient tous de foif , Marius , leur montrant de 
la main une groffe riviere qui couloit le long dn 
camp des Barbares , leur dit , que c’étoit là qu’ils 
devaient acheter leur boijfon au prix de leur (ung : 
Pourquoi donc y lui répondirent'ils , ne nous y me- 
nei^-vous pas pendant que nous avons encore du fang 
dans les veines ? Alors il leur repartit avec dou- 
ceur : Je vous y mènerai aujfi y mais avant toutes 
ehojes il faut fortifier notre camp. A ces mots ces 
foldats , quoique très • fâches , s’appaiferent. 
Mais les valets de l’armée , n’ayant point d’eau 
pour eux ni pour les équipages , coururent en 
roule à la riviere , portant qui des coignées, 
qui des haches , qui des épées , qui des piques , 
avec leurs cruches pour puifer , & être en état 
de combattre fi les Barbares vouloient les en 
empêcher. 

Il n’y eut d’abord qu’un petit nombre d'en- 
nemis qui tombèrent fur eux , car c’étoit jufte- 
ment l’heure que' les uns dînoient après le bain , 
& que les autres fe baignoient encore , le lieu 
fourniflant quantité de fourees d’eaux chaudes ; 
ce qui fut caufe que les Romains furprirent une 
partie de ces Barbares qui , attirés par ces bains 
délicieux, s’amufoient à fe donner du bontems , 

à 

* La vlJIe d’Aix. 

; ^ 
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faire bonne chere & à fe livrer à la volupté. 
Mais les cris des premiers en ayant attiré plu- 
fieurs autres , il ne fut plus au pouvoir de Ma- 
rius de retenir fes foldats qui craignoient pour 
leurs valets. Outre que les meilleures troupes 
des ennemis , celles qui avoient déjà défait Man- 
lius & Cœpion , (on les appelloic Ambrons» & 
ils fàifoient feuls plus de trente mille hommes) 
fe levèrent promptement & coururent aux ar- 
mes. Ils avoient le corps chargé & appefanti par 
la bonne chere qu’ils avoient faite , mais ils n’en 
avoient que plus de réfolution & plus de fierté 
& rendus plus gais parle vin qu’ils avoient bù , ils 
s’avançoient , non point en defordre , ni en courant 
comme des furieux , ni en jettant des cris confus 
& inarticulés, mais en frappant leurs armes de me- 
fure & en marchant tous enfêmble en cadence à 
ce bruit , & en répétant à tout moment leur 
nom , Ambrons , Ambrons , foit pour s’appeller. 
les uns les autres , fbit pour étonner d’avance 
leurs ennemis , en leur apprenant à qui ils al- 
laient avoir à faire. 

Les Liguriens , qui , de tous les peuples d’I- 
talie dont l’armée de Marius étoit compofée , 
furent les premiers qui commencèrent la char- 
ge , ayant entendu les cris des ennemis , leur ré- 
pondirent par le même cri , Ambrons, Ambrons , 
qui étoit leur ancien nom. Car le nom d’Am- 
brons efl le nom général que les Liguriens don- 
nent à leur nation. De forte que ce cri retentit 
également dans les deux armées avant qu’elles 
en vinfiént aux mains ; tous les officiers des deux 
partis le répétant à l’envi , & s’efforçant de fe 
furpaffer les uns les autres en force de voix , tous 
ces cris redoublés irritèrent & allumèrent les^ 

füurages. Mais les Ambrons avoient la riviere à 

paifcr' 


Digitized by Google 


irS C A I U S M A R I ü S. 

pafTer, cela rompit leur ordonnance ; & avant 
qu’ils puflent fe remettre en bataille , les Ligu- 
riens chargèrent avec furie les premiers & com- 
mencèrent le combat. Les Romains accoururent 
en même tems pour foùtenir les Liguriens , & 
defcendant des lieux avantageux r;[u’ils occu- 
poient , ils tombèrent fi rudement lur les Bar- 
bares, qu’ils les renverferent. La plupart furent 
tués (ur le bord du fleuve où ils s’entre-pouf- 
foient les uns les autres , & qui fut bientôt rem- 
pli de fang & de morts. Les Romains font raain- 
bafle fur tons ceux qui font pafles & qui n’ofent 
fe rallier pour faire tête , * & ils les mènent bat- 
tant iufqu’à leur camp & àleui’s chariots. 

Là , les femmes , venant contr’eux avec des 
épées & des haches , grinçant les dents de rage 
& de douleur, & jettant des cris horribles, 
frappent également fur ceux qui fuient & fur 
ceux qui pourlùivetît , fur les premiers comme 
traîtres , & fur les autres comme ennemis , fe 
jettent au milieu de la mêlée , faififlent avec les 
mains nues les épées des Romains, leur arra- 
chent leurs boucliers , reçoivent des bleflures » 
fe voient mettre en pièces fans fè rebuter , & 

témôi- 


* Et ils les mènent battant 
jufqu'à leur camp & à leurs 
chariots.) V^oici les Ambrons 
«]ui paflent la rivière ; ils font 
culbutés par 'es Romains , 6c 
anfuice les Romains les pour- 
fuivent jufqu’à leur camp 8c 
à leurs chariots. Ces trou- 
pes qui font attaquées au paf- 
fage de la rivière, n'ont pas 
encore de camp en -deçà. 
Apparemment ce paflage ne 
doit pas être entendu du 


camp des Ambrons , mais de. 
celui des Teutons qui étoient 
en-deçà de la rivicre , quoi- 
que Plutarque n’en parle 
point. Cela cft ft vrai, que 
dans un moment nous allons 
voir les Teutons aller atta- 
quer les Romains fur la hau- 
teur où Marius les avoir pof- 
tés. Mais comment ces Teu- 
tons étoient-ils palTés i Cette 
aélion n’eft pas afiez détail- 
lée. 
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^témoignent jufqu’à la mort un courage vérita- 
blement invincible. Voilà comme on raconte 
que ce combat furie bord de la riviere fe donna 
plutôt par hazard que de propos délibéré, & 
par ordre du général. 

Les Romains , après avoir taillé en pièces la 
pins grande partie des Ambrons , fe retirèrent ; 
& la nuit étant venue incontinent , on n’entendit 
point leur armée retentir de chants de viftoire, 
comme cela étoit naturel après un fi grand fuc- 
cès ; ils ne fe mirent point à boire , à faire bon- 
ne chere & à fe réjouir dans leurs tentes ; & le 
doux fommeil, qui efl: le plus agréable rafraî- 
chiflement que puiflent recevoir des hommes 
fatigués , & qui ont heureufement combattu , ne 
ferma point leurs paupières ; mais ils paflerent 
'toute la nuit dans la frayeur & dans le trouble. 
Car leur camp n’étoit ni fermé ni retranché ; ils 
avoient encore devant eux plufieurs milliers de 
Barbares qui n’avoient pas combattu ; & tous 
ceux qui étoient échappes de la défaite des Am- 
brons , s’étant mêlés avec eux , ils jettoient toute 
la nuit des cris affreux qui ne reffembloient point 
à des clameurs & à des géniiffemens d’hommes, 
mais qui étoient comme des hurlemens & des 
mugiflemens de bêtes , mêlés de menaces & de 
lamentations , & qui , pouffés en même tems par 
ce nombre innombrable de Barbares, fàifoient 
retentir les montagnes des environs & tout le 
canal du fleuve. Toute la plaine mugiffoit de ce 
bruit épouvantable , & le cœur des Romains 
étok fàifi de crainte , & Marius lui - même frap- 
pé d'étonftement ; car ils s’attendoient tous à un 
combat de nuit plein de defordre & de tumulte. 
Les Barbares ne fortirent pourtant point cette 
cuit ni le lendemain , mais ils paflerent tout ce 

tems- 
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tems - là à fe préparer & à fe mettre en ba- 
taille. 

Cependant Marius, Tachant qu’au -deflus du 
camp des Barbares il y avoit des creux & des 
ravins couverts de bois , y envoya Claudius. 
Marcellus avec üois mille hommes d’infanterie* 
pour s’y mettre en erabufcade & prendre les en-^ 
nemis par derrière quand le combat feroit en-, 

f agé. 11 donna ordre aux autres de repaître de 
onne heure & de repolèr. Le lendemain au, 
point du jour , il les mit en bataille fur la hau- 
teur devant Ton camp, & envoya devant Ta ca- 
valerie dans la plaine. Ce que voyant les Teu- 
tons J ils n’curent pas la patience d’attendre que. 
les Romains fuITent auflî defcendus afin de les 
combattre de plein pied & avec un égal avan- 
tage pour le terrein; mais, tranfportés de cole-i 
fe, ils prennent leurs armes & vont de furie at- 
taquer fur la hauteur. Marius envoie par * tout 
les officiers leur donner l’ordre d’attendre l’en- 
nenai fans branler ; & dès qu’il fe feroit avancé 
à la portée du trait , de lancer leurs javelots , 
de mettre enfuite l’épée à la main , & de le 
repoufler en le heurtant avec leurs boucliers ; 
car les lieux étant gliflans à caufe de leur pente , 
ni les coups , que ces Barbares donneroient , 
n’auroient de roideur , ni leur ordonnance fer- 
rée ne pourroit fe maintenir , leurs corps étant 
toujours dans un branle inégal & continuel com- 
dans une tourmente , à caufe du penchant & de 
l’inégalité du terrein. 

En donnant ces ordres , il étoit le premier à, 
les exécuter. Car il n’y avoit point d’homme qui 
fut plus adroit aux armes , ni qui eût le corps 
mieux exercé que lui , & il furpaffoit tous les 
autres en courage & en audace. Les Romains 

fai Tant 
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fàifant donc tête aux Barbares , & les arrêtant 
tout court comme ils tâchoient de monter , ceux- 
ci prefTés commencèrent à reculer peu-à-peu 8c 
à regagner la plaine. Les premiers bataillons 
commençoient à fe rallier 8c à fe remettre en 
bataille ; mais les clameurs , la confiifion 8c le 
defordre régnoient parmi les derniers : carMar- 
cellus , attentif à ce qui fe paffoit , avoit làifi le mo- 
ment. Le cri de la charge ayant retenti jufqu’aux 
coteaux veiGns fous lefquels ilëtoit en embufea- 
ce > il s’étoit levé avec fa troupe ; ôc courant im- 
pétueufement avec de grands cris de viékoire , ü 
étoit tombé furies derniers , les prenant par der-' 
riere 8c lestaiiîant en pièces. Ceux - ci poufles 
avec cette furie attirent à eux les premiers 8c 
les obligent à faire face pour les foucenir. Dans 
un moment toute leur armée fut remplie de trou- 
ble ; vivement preflés à la tête & à la queue , 
ils ne purent long-tems foûtenir ce double choc> 
ils fe débandèrent 8c prirent la fuite *. 

Les Romains les pourfuivirent , en tuerent ou 
firent prifonniers plus de cent mSle ; 6c s'étaqt 
rendu maîtres de leurs tentes , de leurs chariots 
& de tout leur bagage , hors de ce qui fut pillé, 
ilsdonnerenttout à Marius d’un commun confen- 
tement ; 8c ce préfent fi grand 8c fi magnifique 
parut encore inférieur au fêrvice qu'il avoit rea» 
du dans un fi preflànt danger. Il y a d’autres hif- 
toriens qui ne font d’accord avec les premiers , 
ni fur ce préfent des dépouilles , ni fur le nom- 
bre des morts ; ils difent feulement que depuis 
•ette bataille les Maffiliens fermèrent leurs vi- 
gnes 

« Marins gagna cette ba- de l'olympiade clxxj r. loo. 
taille dans fon quatrième ans avant i'erc chrétienne, 
confulat , la féconde année 

-• T«me F if Et 
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giies de clôtures laites des olTemens de ceuç 
qui y avoient été tués ; & que ces corps morts , 
qui poucrirent & qui furerrt: confumés dans leurs 
champs , & les pluies de l’hiver qui furvinrent, 
engraiflerent tellement la terre , la pénétrèrent 
& l’irabibecent G fort , que l’été fuivant elle por- 
ta une quantité étonnante de toutes fortes de 
fruits , & confirma ce que dit Archiloque , que 
rien nengratffe plus la terre que le fang. On afsùre 
aulTi , avec beaucoup de vraifemblance , qu’a?- 
près de grandes batailles il tombe ordinairement 
de grandes pluies , foit que quelque bon démon 
veuille purger la terre en l’inondant par des eaux 

f )ures & defeendues du ciel , foit que le fang &: 
a corruption exhalent une vapeur humide & 
forte, qui condenfe & altéré l’air, très - aifé 
,de fa natui’e à changer pour la moindre petite 
-caufe. 

Après la bataille, Marius, parmi les armes 
& les dépouilles des ennemis, choifit les plus 
riches , les plus entières & celles qui pouvoient 
orner le plus fou triomphe , & faire plus de plai- 
Gr à voir , les mit à part ; & ayant entaffé toutes 
les autres fur un grand bûcher , en fit àux dieux 
un facrifice magnifique. Toute fon armée étoit 
autour du bûcher , couronnée de branches de 
laurier ; & lui vêtu de la robe de pourpre & 

ceint àla maniéré Romaine , il prit un flambeau 
allumé ; & l’élevant vers le ciel avec les deux 
mains , il alloit mettre le feu au bûcher , lorfque 

tout- 

K Et lui vêtu de la robe Virgile 9 compris dans ce 
de pourpre , 6’ ceint à la m-!~ vers du ftpticme livre de TL» 
piere Romaine.) C'eft ce que néide : 

Infc Ouïrinr.li trabtiâ , cinéluque GabioQ 
inji^nis .... 

J- L’A- 
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tout à- coup on vit quelques-uns de fes anîis ve- 
nir vers lui à toute bride. Il fe fit d’abord un 
profond filence dans l’attente de ce qu’appor- 
toient ces couriers. 

Dès qu’ils furent près de Marius, ils mirent 
pied à terre ; & courant le faluer & l’embral^ 
fer , ils lui annoncèrent la bonne nouvelle qu’i! 
étoit conful pour la cinquième fois , & lui ren- 
dirent fes lettres. Une fl grande joie étant donc 
furvenue par-deflus celle qu’on avoit déjà d’une 
^ifloire fi complette, toute l’armée > pour té- 
moigner le plaifir qu’elle en reflentoit , fe mit à 
jetter de grands cris de triomphe , qu’elle ac- 
compagnoit du bruit guerrier de fes armes; &t 
tous les officiers mirent fur la tête de Marius de 
nouvelles couronnes , & dans ce moment il mit 
le feu au bûcher & acheva fon facrifice. > 
Mais celle qui ne permet jamais qu’aucune 
des grandes profpérités fbit pure , & qui varie 
la vie de^l’homme par le mélange des biens & des 
maux , Toit qu*on l’appelle Fortune , ou Ven- 
geance divine, ou Néceflîté naturelle, '& attachée 
à toutes les chofes humaines , peu de jours après 
cette grande joie , fit recevoir à Marius la ter- 
rible nouvelle de ce qui étoit arrivé à foncolle- 
' gue Catulus , & alTembla contre Rome une nou- 
"velle terreur & une nouvelle tempête , comme 
«n autre nuage noir au milieu de' la bonace & 
d’un air ferein ; car Catulus , qui étoit oppofe 
aux Cimbres pour leur fermer les- pafiages , re- 
nonçant à garderies pas des Alpes , de peur que, 
forcé par-là de féparer fon armée en plufieurs 
portes , il nfen fîit trop affoibli , prit le parti de 
ilefcendre en Italie, mit lariviere d’Athélis J' 

' • devant 

y L’Adige, 
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devant lui , fit aux deux côtes des retranchement 
6c de bons forts pour défendre les gués , & y 
bâtit un pont pour pouvoir porter du fecours 
aux places qui étpient au-delà , fi les Barbares > 
après avoir franchi les détroits t entreprenoient 
de les Ibrcer ; mais ces Barbares avoient tant de 
mépris pour leurs ennemis, & étoient fi pleins 
de folle arrogance , que plus pour montrer leur 
force & leur audace, que pour aucun fervice 
utile & néceflâire, ils s’ej^olbient à la neige 
tout nuds , grimpoient au lommet des monta- 
gnes au • travers des monceaux de neige ôt de 
glace ; & quand ils étoient au haut , mettant 
leurs boucliers fous eux, ils s’abandonnoient 
ainfi au penchant de ces monts , & fe laifibient 
couler le long de ces rochers dont la pente étoit 
fort roide , qui étoient fort coupés & qui avoient 
fous eux des fondrières 6c des abîmes épou- 
vantables. 

r Enfin , après qu’ils fe furent campés près des 
Romains , 6c qu’ayant fondé la riviere ils curent 
vu qu’ils ne pouvoient la pafler, ils entreprirent 
de k combler ; 6c coupant des tertres entiers , 
comme autrefois les géans , déracinant les plus 
gros arbres , détachant d’énormes mafles de ro- 
chers , 6c roulant de groffes buttes de terre , 
ils les traînoient dans le fleuve dont ils refier- 
roient par-là le cours. Et pour ébranler les pou- 
tres qui fervoient comme de fondement au pont 
Romains , ils jettoient au-defius de groffes 
maffes qui , étant rapidement entraînées par le 
fil de l’eau , battoient rudement le pont , 6c lui 
dennoient des fccoulfes fi terribles , qu’il ne 
pouvoit réfifter long-tems. 

La plupart des foldats Romains, faifis de 
frayeur à çefre manœuvre , abandonnèrent leur 

grand 
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grand camp & fe retirèrent. Là , Catulus fe mon; 
tra tel que doit être un grand & parfait capi- 
taine ; il fit voir qu’il préféroit à fa gloire parti- 
culière la gloire de fon pays. Car voyant qu’il 
ne pouvoit perfuader à Ces troupes de demeu- 
rer , & qu’elles plioient bagage dans un grand 
effroi f il ordonna qu’on levât l’aigle pour mar- 
cher ; & courant à la tête des premiers qui mar- 
choient déjà , il fe mit à les conduire , ^ afin que 
toute la honte de cette retraite tombât fur lui 
plutôt que fur fà patrie , & qu’il parût que fes 
foldats ) bien loin de prendre la fuite, fuivoient 
leur général. 

Les Barbares attaquèrent le fort au - delà de 
l’Athéùs ; & s’en étant rendu maîtres , pleins 
d’admiration pour les Romains qui l’avoient dé- 
fendu avec beaucoup de valeur , & qui s’étoient 
glorieufement expoles pour leur patrie , ils les 
renvoyèrent en leur accordant une honnête ca- 
pitulation , “ qu’ils jurèrent fur leur taureau d’ai- 
rain. On dit que ce taureau fut pris enfuite après 
la bataille , & porté dans la maifon de Catulus 
comme une glorieufe dépouille & comme une 
marque éclatante de fa viétoire. Après la prife 

du 

X Afin que toute la honte lui feul la honte d’une re-' 
de cette retraite tombât fur traite pour l’épargner à fua, 
lui plutôt que fur fa patrie. ) paya. C’eft-Ià le dernier dc- 
On a vu des capitaines fe gré de la vertu, 
meure à la tête de leurs trou- * Qu’ils jurèrent fur leur 
pes qui fiiyoicnt , mais c’é- taureau d'airain. ) Je n’ai 
toit pour les tromper en quel- rien trouvé nulle parc de ce 
que lone, en faifant accroire taureau d’airain , fur lequel 
par re moyen à la plupart les Cimbresjuroienc : Plutar- 
que ce n’étoit pas une fuite, que en parle pourtant coin- 
mais un effet de leur ordre, me d’une choie connue. Les 
■Mais il cft rare de voir un Cimbres adoioient • ils un 
général vouloir attirer fur taureau ? 

F iij * On 
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du fort, tout le pays des environs étant fans dé^ 
fcnfe , les Barbares fe répandirent par -tout & 

le pillèrent. ,, , , 

Dans cette extrémité , Marius fut appellé à 
Rome. Dès qu’il y fut arrivé , tout le monde- 
crut qu’il auroit les honneurs du triomphe , & 
le fénat les lui décerna avec un très - grand plai- 
fir ; mais il les refiifa , foit qu’il ne voulut pas 
priver de la part de cette gloire fes foldats qui 
avoient eu tant de part à fes grands exploits , 

* ou qu’il voulut rafsùrerle peuple contre 1^ dan- 
ger préfent , en dépofant entre les mains de la; 
Fortune de Rome la gloire de fes premiers fuc- 
cès , jufqu’à ce qu’il l’eût rendue plus éclatante 
parles derniers ; ôc après avoir parle au lenat & 
au peuple , & dit tout ce qui convenoit en telle 
occafion , il alla joindre Catulus ; il le fortiha- 
par fa venue , & 6t venir encore fon armée des- 

Gaules. , . , «a 

Pès on’élie fut arrivée , il pafTa le Po pour, 
tenir les Barbares éloignés de la partie de l’Ita- 
lie qui eften-deçà. Mais les Barbares differoicnt 
de ha 2 arder la bataille , attendant toujours les 
Teutons avec impatience ; & fort étonnes de- 
leur retardement, foit qu’ils ignorata vénta- 
blement leur défaite , ou qu’ils vouluflent taire 
femblantde ne le pas croire, car ils battoient 

outra*- 


* Ou qu'il voulut raffunr 
le peuple contre le danger 
prejint , en dépofant entre 
Us mains de la Fortune de 
Rome la gloire de fes pre- 
miers fucces.) Ceia eft penfé 
profontlément. Rien nétoit 
<n efFït plus capable de raf- 
Wrer le peuple » que de voit 


Marius différer fon triom- 
phe , & le mettre comme en- 
dépôt entre les mains de là 
Fortune dé Rome « comme 
une dépofiiaire fidelle, ejui' 
ne manqueroit pas de le bien- 
garder & de le tendre cn> 
tems 8b lieu. 

e Les 
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outrageufement tous ceux qui leur en portoient 
les nouvelles. Enfin ils' envoyèrent à Marius des^ 
ambalTadeurs lui demander , poiir eux & pour' 
leurs freres , des terres & des villes fuffilantes' 
pour les loger & pour les nourrir. 

Marius demanda à ces ambafladeurs qui étoîenc 
ees freres dont ils parloient ; & les ambalTadeurs' 
ayant répondu que c'étoient les Teutons y toute‘ 
l’aflemblée fe mit à faire des éclats de rire ; &• 
Marius, en fc moquant , leur dit : Laijfe^-là dé- 
formais vos freres & ne vous en melte:^ point en pei- 
ne ; ils ont la terre que nous leur avons donnée &' 
quils garderont éternellement. Les Barbares , Ten- 
tant l’ironie, fe mirent’ à Paccabler d’injures &: 
le menacèrent qu’il alloit être puni de Tes bro- 
cards , préfentement par les Cimbres , & bien- 
tôt apres par les Teutons , dès qu’ûls feroient ar- 
rivés. Mais ils U font fleur répliqua Marius, les 
voici , & il ne ferait pas honnête que vous nous quii- 
tajfiet' avant que d’avoir falué & embrajfé vos freres^ 
En même tems il ordonna qu’on amenât les rois 
des Teutons chargés de chaînes; car ilsavoient 
été pris par les Séquaniens , ^ comme ils s’en- 
fuyoient dans les Alpes. 

Dès que les ambafladeurS' eurent fait ce rap- 
port aux Cimbres , ils prirent les armes , & fans 
perdre un moment , ils marchèrent contre Ma- 
rius qui ne bougeoit & qui fe contentoit de gar- 
der fon camp. On dit que ce fut en cette occa- 
fion que Marius introduifit le changement qu’il 
fit aux piques. Jufqu’à lui , la hampe qui entroit 
dans le fer , & le fer qui recevoit la hampe 
étoient cloués avec deux chevilles de fer. Ma- 
rius n’en laiiTa qu’une ; & ôtant l’autre / il en mit 

à 

f Les Francomtois. 

F jf f Comme- 
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à fa place une de bois fort mince , & par con» 
féquent aifée à rompre ; il imagina cela très- 
prudemment , afin que la pique lancée contre le 
bouclier de l’ennemi , & s’y attachant , n’y de- 
meurât pas toute droite y mais que la cheville 
de bois venant à fe rompre y la hampe pliât à 
l’endroit du fer; & qu’ainfi la hampe, tenant 
encore à la cheville de fer , traînât à terre & 
embarrafsât l’ennemi. 

fioiorix , roi des Cimbres , à la tête d'une 
petite troupe de cavalerie , s'approcha du camp 
de Marius ; & l’appellant à haute voix , il le dé- 
ficit à prendre le jour & le lieu pour delcendre 
en bataille & décider qui demeureroit maître 
du P ys. Marius lui répondit , ^ue jamais Us Ro~ 
mains ne prenaient conjell de leurs ennemis fur le 
cambat , mais que cependant il voulait bien faire ce 
platfîr-là aux Cimbres. Ils convinrent donc que ce 
lêroit le troifieme jour après celui; là, & dans 
la plaine de Verceil qui paroiflbit commode 
aux Romains pour y déployer leur cavalerie , 
& aux Barbares pour y étendre leurs nombreux 
bataillons. 

Ni les uns ni les autres ne manquèrent au 
rendez-vous. Ils fe mettent en bataille. Catulus 
avoit fous lui vingt mille trois cent hommes 
d’in^nterie , & Marius trente - deux mille. Ca- 
tu’us fut mis au centre , & les troupes de Ma- 
rius furent partagées fur les deux ailes , com- 
me récrit Sylla qui« fe trouva à cette bataille. 

Et 

^ Cothme Ncrlt Sylla. ) pas même achevé , car !l 
Sylla avoir fait plufieurs li- mourut auparavant. Plutar- 
vres de fei adtions , car on que en parle dans la vie de 
en trouve le vingt-un:eme Sylla k dans celle de Lu- 
lirre cité. L'ouvrage ne fut cullus. 

. " • Troi* 
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tt l’on dit que Marias rangea ainfi l’armée ma- 
lîcieufement , dans refpérance qu’avec les deux 
ailes il tomberoit fur fes ennemis & les rom- 
proit ; & qu’ainlî la viftoire feroit entièrement 
cl ùe à fes troupes , fans que Catulus y eut aucune 
part & qu’il fe fut feulement mêlé avec les Bar- 
bares ; car toutes les fois qu’un fiont de bataille 
eft fort large & fort étendu , il arrive ordinai- 
rement que les ailes font avancées & le centre 
enfoncé ; & ce qui confirme ce fait , ajoùte-t-on, 
c’eft l’apologie que Catulus même fut obligé de 
faire , dans laquelle il fe plaignit hautement de 
la malice de Marins , ôc du mauvais tour qu’il 
lui avoit joué. 

' Les Cimbres faifoient fortir leur infanterie de 
leurs forts doucement & fans bruit, & les ran-’ ‘ 
geoient en bataille en leur donnant autant de' 
profondeur que de front ; de forte que c’étoit 
une bataille qiîarrée dont chaque face occupoic 
trente flades * de terrein. Leur cavalerie , qui ' 
étoit de quinze mille chevaux , marchoit en fu- 
perbe équipage. Tous les cavaliers avoient des 
cafques en forme de gueules ouvertes , & de 
mufles de toutes fortes de bêtes étranges & 
épouvantables ; & les rehauflànt par des penna-. 
ches faits comme des ailes, & d’une hauteur, 
prodigieufe , ils paroiflbieat encore plus grands; , 

Ils étoient armés de cuirafTes de fer très - bril-^^' 
lantes , & couverts de boucliers tout blancs, lis 
portoient chacun deux javelots à darder de loin ; 

& quand ils avoient joint l’ennemi , ils fe fer- 
voient de grandes & fortes épées. En cette ren- 
contre ils n’allerent pas heurter les Romains de 
front ; mais prenant à droite ils avançoient peu- . 

à-pctt 

* Trois mille Xept cent cinquante pas. 

F» /El- 
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à-peu , cherchant à les enfermer entr’eux & leütf - 
infanterie qui étoit à la gauche. 

Les généraux Romains s’apperçurent incon- 
tinent de cette rufe , mais ils ne purent retenir -' j 
leurs foldats. L’un d’eux s’étant mis à crier que , 

les ennemis fuyoient, tous les autres fe mirent ' / 

auffi-tôt à courir pour les pourfuivre. Cependant ' 
l’infanterie des Barbares s’avançoit comme les> 
flots de la vaftcmer. Dans ce moment, Marius , - 
s’étant lavé les mains , les éleva vers le ciel , & 
voua aux dieux une hécatombe ; & Catulus , 
élevant auffi fes mains , ^ fit vœu de confacrer- 
!a Fortune de ce jour , en lui dédiant un temple» 

Et l’on dit que Marius ayant fait fon facrince, . ' 

, on ne lui eut pas plutôt montré les entrailles des- j 

viûimes , qu’il s’écria , lavitloire efi^'à mm. 

Mais , quand on fe fut ébranlé pour donner,* 
il arriva un accident qui , comme l’écrit Sylla 
^ parut un effet de la vengeance divine contre • 

Marius. Il s’éleva, comme cela eft vraifembla-- 
ble, une.fi grande poufEere , .;* que les deux: ' 

« armées - 

< 

f Fit vceu de confacrer la l’effort dés Barbares, pen- 
Fortune de ce jour y tn lui datu (Ute Marius s’eft égaré. 
dédiant un temple, ) Ce tem-- * les deux armées en - 
pie fut dédié à la;. Fortune furent couvertes & cachées.) 
fous ce titre, A la Fortune Voilà ce quf a donné lieu k' 
de ce jour , Fortvkæ hu- Homere de parler fi fouvenc'- 
jus dlei : ce qui paroît bien d’ùne nuit qui couvre les 
remarquable. combattans , & qui les em- 

e Porut un effit delàven- pèche de fe voir. Ce poète 

f iance divine comreMartus.) peint toujours la nature. It' 
n effét Mitius avoit rangé femble au refte que Plutar- , 

malic^cu'.e'i>ent fon armée que entre en' lice contre lui 
'pour avoir feiil la gloire du nans la defeription qu'il fait 
fuccès ,& pour en priver fon de cette bataille , tant fes 
confrère Catulus , & voilà images font nobles & poétt- 
5»atulus qui foûtiem feul tout ques , & pourtam vraies. 
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aïmées en forent couvertes & cachées. Marins j ’ 
qui s’étoit ébranlé le premier pour charger avec 
jfes troupes , eut le malheur de manquer l’enne- 
mi dans cette obfcurité où les deux armées 
étoient enfevelies ; & ayant pouffé fort loin au-' 
delà de leur bataille , il fut long - tems errant 
dans la plaine fans pouvoir fe retrouver. Cepen- 
dant le bonheur de Catùlus fit que les Barbares • 
tombèrent fur lui , & que , contre l’intention 
de Marius , il n’y eut que lui & fes foldats, au 
nombre defquels étoit Sylla , qui foùtinffent tout' 
l’effort de cette bataille. La chaleur du jour, 
qui étoit fort grande , & le foleil, qui donnoit 
dans le vifage des Cimbres , aidèrent beaucoup’ 
aux Romains. Car ces Barbares, naturellement' 
endurcis à fupportér les plus grandes gelées, & 
nourris dans des HeUx froids & couverts de' 
bois , ne pouvoient réfifter au chaud , mais fon- 
doient tout en eau, étoient tout haletans, & n’a- * 
voient que la force de mettre leurs boucliers ' 
devant leur vifage pôur fe garantir du Ibleil ; ’ 
car ce combat fe donna après le folftice d’été,-’ 
trois jours avant la nouvelle lune du mois d’Août,:' 

2 ui étoit alors appellé La pouffiere ne ' 

at pas moins favorable que le foleil aux troupes ' 
de Catulus , & elle fervit beaucoup à augmenter ' 
leur audace & leur confiance , en leur cachant 
la plus grande partie de leurs ennemis ; car il s’en ■ 
fallut beaucoup qu’ils ne viffent leur nombre' in-' 
nombrable. Mais chaque corps ayant couru de ' 
vîtefle charger ce qui étoit devant lui, ils' en 
étoient aiix mains avant que d’avoir pu être ef- 
fVayés par cette vue. D’âilleürs ils étoient fi en- 
durcis par la fatigue & au travail', fi exercés &’ 
fi aguerris , qu’on ne vit pas unTeul Romaih 
faantou haletant , quoique la chaleur fût extrê- - 

f ' vj me , 
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me , l’attaque très-vive , & qu’ils euflent coure 
de toute leur force pour charger. Car c’eft * ainiî 
que Catulus lui-mème l'a écrit , en relevant beau- 
coup la force & le courage de fes troupes. 

La plupart donc des ennemis & tous les plus 
braves furent taillés en pièces ;.car tous ceux 
des premiers rangs ^ afin qu’ils ne pufïènt rom- 
pre leur ordonnance , * étoient liés les uns aux 
autres par de longues cordes qui tenoient àleurs 
baudriers ; tous les autres furent renverfés & 
poulTés jufau'à leur camp. Là , on vit leschofes 
du monde les plus tragiques & les plus épou- 
vantables. Les femmes , vêtues de robes noires , 
étoient fur leurs chariots y & tuant les fuyards ; 
les unes leurs maris , les autres leurs treres , 
celles-là leurs peres , celles-ci leurs fils ; & pre- 
nant leurs petits enfàns , elles les étouffoicnt 
de leurs propres mains , & les jettoient fous 
les roues des chariots & fous les pieds des che- 
vaux f & fo tuoient enfuite eiles-mêmes. On dit 
qu’il y en eut une qui fè pendit au bout de fon 
timon , après avoir attaché par le cou à fes deux 
talons deux de fes enfàns , l’un de-çà , l’autre 


» Atnfi que Catulus lul- 
mêmc l'a écrit.) Catulus avoit 
écrit Thirtoire de l'on confu- 
lat & de tout ce qu’îl avoit 
fait ; Cicéron en fait l’élcge 
dars fon Brutus, ou il dit 
qu’il avoit imité le ftyle de 
Xénophon, & qu’il l’avoit 
adrelTée au poète Furius fon 
ami particulier. C’eft grand 
dommage que cette hiftoire 
fe foit perdue. Ce Catulus 
étoit aufli un poète très-élé- 
gant , St deux épigramiQCS 


qui reflent de lui , marquent 
l’agrément de fon efpric , 8c 
en même tems la déprava- 
tion de fes mœurs. 

i Etaient liés les uns aux 
autres par de longues cordes.) 
Ridicule invention pour o- 
bliger les foldats à garder 
leurs rangs , & pour les em- 
pêcher de rompre leur or- 
donnance. Ces cordes é- 
toient auffi pour leur fervir 
à lier leurs prifonniers après 
la viâoiie. 

i I?aas 
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de -là. Les hommes, faute d’arbres pour fe 
pendre , fe mettoient au cou un nœud coulant 
qu'ils attachoient aux cornes ou aux jambes des 
bœufs ; & piquant ces bêtes pour les faire mar- 
cher , ils périflbient miferablement , ou étran- 
glés ou foulés aux pieds. Cependant , quoiqu’ils 
pérîffent ainfi par tant de différentes voies , oji 
ne laiffa pas de faire plus de foixante mille pri- 
fonniers. 

Le nombre des morts m<3nta à plus de fix- 
vingt mille. Les foldats de Marius pillèrent les 
bagages ; mais les dépouilles , les enfeignes & 
les trompettes forent portées , dit-on , dans le 
camp de Catulus qui ne manqua pas de fe fervir 
de cela , comme d’une preuve que c’étoit à lui 
feul que la viftoire étoit dûc. Sur quoi il s’éleva 
une grande difpute entre fes troupes & celles 
de Marius. Pour les accorder & pour en préve- 
nir les fuites , on prit pour arbitres les ambafîà- 
deurs de Parme qui fe trouvèrent préfens. Les 
foldats de Catulus les menèrent fur le champ de 
bataille vifiter les morts ; & ils leur firent voir 
qu’ils étoient tous percés des piques de Catulus, 
qui étoient tiès-reconnoiffables , parce que Ca- 
tulus avoit eu foin de faire graver fon nom fur 
le bois de toutes les piques de fes foldats. Cela 
n’empêcha pas que toute la gloire de cette ac- 
tion ne fut donnée à Marius , tant à caufe de fà 
première viftoire, que de fa dignité. Bien plus, 
le peuple lui donna le magnifique titre dé troi- 
fieme fondateur de Rome » eftimant que le dan- 
ger , dont il venoit de les délivrer , n’étoit pas 
moins grand que celui dont lesGaulois les avoient 
autrefois menacés. ^ Dans leurs niaifons , en fài- 

fant 

t Dans leurs maifons en faijant banne - ehect & fe ré- 

jouijptnt 
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fànt bonne chere & en fe réjouiflant avec leurS-' 
femmes & leurs enfàns, ils ofiroient à Marius' 
les prémices de leur fouper, & lui fâifoient des * 
libations en même tems qu’à leurs dieux; ôc 
ils vouloient qu’il ' fît fbri entrée publique dans 
la ville pour (es deux triomphes, ce qu’il ne' 
voulut jamais. Mais il triompha avec Catulus , 
voulant montrer de la modération dans des prof^ 

Î >érités fl grandes , craignant peut - être auffi ■ 
w troupes de Catulus , qu’il voyoit très - réfo- 
lues de s’oppofer à (bn triomphe , s’il nr’alTocioir 
leur général à cet honneur. 

Il palfa ainfi Ton cinquième confulat, & zC- 
pira au fixieme qu-’il defira avec plus d’ardeur 
& plus d’emprefllement que perfonne n’en avoit 
jamais témoigné pour le premier. Il faifoit fa ’ 
cour au peuple & tâchoit de lui complaire en ' 
tout , non-feulement contre fa dignité , mais en-' 
core contre fon naturel, s’efforçant de paroître- 
doux , facile & populaire. Mais on dit que , * 
dans' tout ce qui regardoit le gouvernement , • 
dans toutes les brigues & cabales , l’excès de ' 
fon ambition le rcndoit très- timide ; & que l’in- • 
trépidité & I^udace , qu’il témoignoit dans les “ 
combats , l’abandonnoient dans les alTemblées • 
peuple’, où le moindre blâme , la moindre ’ 
lOuange le mettoient fi fort hors de lui- même , ■ 
^’il ne fe poffédoit 'plus. Ün dit pourtant ' 

qu’ayant 

jduljfant avec leuri femmis adions qui fe palTcnt dans- 
ù leurs enfans , ils offraient l’intérieur des familles. Ce 
à Marins les prémices de le^ir que les Romains font ici 
fouper, & lui faifoient des pour Marins, ç’cft ce qu’Ho-^ 
libations.) Rien ne marque race dit qu’ils faifoieiit de ■' 
tant les fintiinens d’un ref- fon tems pour Augufte. Voy, 
p«£i & d'une vénération vé- l’ode y, & l’odc xv. du liv. 4^ - 
rkatlc & £ncere , que 


•'Ville-" 
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«ïu’ayant donné le droit de bourgeoifie tout à la"- 
rois à mille habitans de Caméries , qui avoient - 
parfaitement bien fcrvi dans une guerre ; comme * 
cela parut contraire à la loi , & que quelques- 
uns voulurent s’en plaindre j ® il dit que le bruit 
des armes tavoit empêché iouir la loi. Cependant ' 
il paroît que Ton penchant le portoit davantage " 
à redouter & à aaindre les cris du peuple dans 
les alTemblées. Dans les armées if confervoit- 
fa dignité & fa grandeur par néceflTité ;au lieu • 
que dans les aflemblées , dès qu’on lui refùlbit ' 
le premier degré d'honneur j il avoir recours • 
à la bienveillance & à la faveur du peuple , fa- 
crifîant toûjours la Vertu à la Fortune, & fe-‘ 
fouciant fort peu d’être eftimé le plus généreux 
& le plus noble, pourvu qu’il devînt le plus * 
grand. Par ce procédé il heurta toute la noblef- • 
fe ; mais celuf , qui étoit le plus odieux & qu’il - 
craignoit davantage, c’étoit Métellus 'qu’il avoit 
déjà traité avec beaucoup d’ingratitude', & quij, • 
étant naturellement plein de vertu & aimant la - 
vérité , étoit l’ennemi déclaré de tous ceux qui 
fe gliflbient dans les bonnes grâces du peuple 
par de méchantes voies , & qui ne parloient que 
pour le flatter ; voilà pourquoi il réfolut de le ' 
chaflerde la ville. Pour cet effet il attira chez- 
lui dans fa familiarité Gîaucias & Saturninus , 
lés deux hommes de Rome les plus infolens Sc- 
ies plus féditieux, Se qui avoient à leur difpo- 

fition 


ville de la Marche d'An* 
cône. 

» Il tilt que U bruit des ar- 
mes i^avoit empêché d'ouïr la 
loi. ) C'eft ce qui a fait dire 
avec raifon , que parmi les 
armti les loix je taifintt hf^ 


TÈR arma filent legts.Qvtnà 
les guerres ne feroient que 
ce mal , elles deVroieru être 
abhorrées. 

• Métellus Kumidicus , . 
dont il avoit été lieutenant». 

f L’hifio* 
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fition toute la tourbe des nécefliteux & des mu- 
tins ; il fe fervoit d'eux pour appuyer les loix 
qu’il vouloir faire pafler ; & appellant fecrettc- 
ment des gens de guerre , il les mêla dans les 
aflemblées du peuple , & fit chafler Métellus 
par fa fùAion. 

' L’hiflorien Rutilius, homme de bien & 
très-véritable , mais oui en fon particulier étoic 
ennemi de Marius , écrit qu’il obtint ce fixieme 
confulat en répandant beaucoup d’argent dans 
les tribus f qu'il l’acheta à beaux deniers comp- 
tans, que par ce moyen il fit refufer Métellus , 
& qu’à fa place il eut Valérius Flaccus , moins 
pour collègue que pour valet. Le peuple n'avoit 
jamais donné tant de confulats à aucun homme 
avant lui , ’ qu’au feul Valérius Corvinus ; mais 
il y eut cette différence , qu'entre le premier & 
le fixieme confulat de Corvinus il y eut quarante- 
cinq ans d’intervalle ; au lieu que Marius ayant 


P Dhtjlonen Rutilius y 
homme de bien & très-véri- 
table.) C’eflî P. Rutilius Ru- 
fus qui avoit été conful l'an- 
née avant le iecond con- 
fulat de Marius. Il avoit é- 
crit fa vie en latin , & ‘une 
liiftoirc Romaine en grec. 
Cétoit un homme d’une ver- 
ni & d’une probité confom- 
mée. Cicéron en fait l’éloge 
en plulleurs endroits. 11 Rit 
envoyé en exil fix ou fept ans 
après ce (ixieine confulat de 
Marius. Sylla voulut enfuite 
le rappeller • mais il reRifa 
de revenir. Cicéron lui re- 
proche en quelque endroit 
d'etre mort de douleur de 


ce que fon frere avoit été re- 
fufé pour le confulat. 

î ^u'au feul Valérius Cor- 
vinus , mais il y eut cette dif- 
férence.) Ce Valérius Corvi- 
ntis fut conful pour la pre- 
mière fois à l’âge de vingt- 
trois ans , la fécondé année 
de l'olympiade eviij. l’an de 
Rome 406. 34y. ans avant 
l’ere chrétienne ; & il le fut 
pour la fîxieme fois la qua- 
trième année de l'olympiade 
cxjx. l'an de Rome 45 a. 
149. ans avant l’erc chré- 
tienne. Voilà les quarante- 
cinq ans entre fon premier 
& fon Hxicme confulat. 

» Il 
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été conful une première fois y deux ans après il 
le fut cinq fois de iuite fans interruption & d’im 
même train de fortune. Mais à Ton dernier con- 
fulat il s’attira une grande haine par les énormes 
fmtes qu’il commit pour fàvoriler ce Satuminus. 
Une des plus grandes fut la protedlion qu'il lui 
donna après le meurtre de Nonius que Satumi- 
nus tua , parce qu’il étoit (bn concurrent pour le 
tribunat. Enfuite ce Saturninus y nommé tribun 
du peuple , propola la loi que Marius avoitdrel^ 
fée pour le partage des terres. *■ Il étoit porté 
exprellément par cette loi : Que le fénat viendrait 
jurer en pleine affemblte qu'il approuverait 6* ob fer- 
rerait tout ce que le peuple aurait ordonné , & qu’il 
ne s'oppoferoit à chofe quelconque. 

Marius Et femblant dans le fénat de contre- 
dire 


e 11 itoU porté exprejfé- 
ment par cette loi , que le 
fénat vtendroit jurer en plei- 
ne ajfemblée , qu'il approu- 
verait & ohferveroit tout ce 
que le peuple aurait ordon- 
né.) On ne pouvoit imaginer 
de loi plus inique ; car c’é- 
toit ioûmettre le fénat au 
peuple , & rendre le peuple 
abfulument le maitre. 11 y a 
fur cela dans le premier livre 
de L'Orateur Ae Cicéron > un 
endroit admirable. Cra/Tus 
avoir dit en pleine allemblée 
du peuple, Nolite ftnere nos 
cuiquam feryirt nifi vobis 
univerjis , quibus & poffumut 
& debemus. Sur cela Anti- 
gonus dit , Qua vero addi- 
diJH , non modo fenatum fer- 
vire pojfe populo , ftd etiam 
dchere , quis hoc philofophus 


tam mollis , tam îanguidus , 
tam enervatus , tam omnia 
ad voluptatem corporis , do- 
loremqne referens pr^bare 
pojfet ? Senatum fervire po- 
pulo , cui populus ipfe mo- 
derandi & regendi fui po- 
teflatem quafi quafdam babe- 
nas tradidijfet ; itaque hœc 
cunt à te divinitus & ego dic- 
ta arhitrarer , P, KutlUus 
'Rufus, homo doHus , & phi- 
lofophiet dediias , non modo 
P arum commode, fed eùant 
turpiter,& flagüiosè dicla ejfe 
dicehat. Métellus n’étoit pas 
moins homme de bien que 
Rutilius ; ainfi Marius étoit 
bien sûr que jamais il ne 
confcniiroit à cette loi , & 
qu'il refuferoit de prêter un 
ierment fi injuilc. 

f Qu% 
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dire & de condamner cet article , difant haute- 
ment : Que pour lui U ne prêterait jamais ce jerment 
fi inju/le , ô' qu’il ne penfoit pas qu'aucun homme 
fage pût le prêter. Car (Lia loi nètoit point mauvaife 
& pemicieufe en elle-même , c’ètoit faire tort au fénae 
de le forcer à jurer une chofe qu’il devait plutôt faire 
par raifon & de fa pure & franche volonté. 

Ce n’eft pas qu’en parlant ainlî , il pensât ce 
qu’il difoit , mais il tendoit à M étclius un piège 
inévitable ; car feifant conlifter , d’un côté , la 
plus gi*ande partie de la vertu & de l'habiîeté 
dans lé menfonge , il favoit bien que pour lui il 
ne tiendroit aucun compte de tout ce qu’il auroit 
avancé dans le fénat ; &: de l’autre côté , con- 
noilTànt Métellus pour un homme ferme, & qui 
étoit perfuadé que/<* vérité , comme dit Pindare 
ejl le fcnàemtnt de la plus haute vertu , il efpéra 

a ue , prévenu & trompé par le refus qu’il venoit 
e faire dans le fénat de donner ce ferment , il 
le refuferoit de même & n’en démordroit point > 
ce qui lui attireroit immanquablement la haine 
du peuple, & une haine implacable , comme 
cela arriva en effet. Car Métellus ayant protefté 
qu’il ne jureroit point, le fénat fe leva ; & peu 
de jours après , Saturninus ayant appellé les fé- 
nateurs à la tribune pour les obliger à prêter ce 
ferment , Marius y vint comme les autres. 

Dès qu’il parut il fe fit un grand filence , tous 
les yeux étant attachés fur lui dans l’attente de’ 
ce qu’il feroit. Alors Marius, envoyant prome- 
ner toutes les belles cliofes qu’il avoit fi fière- 
ment d tes du bout des levresdans le fénat ', dé- 
cli.ra en propres termes : ' Qu’il ri avoit pas le^ 

cou 

» Qu'il /l’avait pas le cou nVtoit pa? affèz orgueilleux ,■ 
^c\grot,) C'eft-à-dire qu’il »{Tez préromptucux i car le" 
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"iOit aj(fè[ gros pour s'en tenir fur une affaire de telle 
conféepience f à ce qu'il avoit dit une fois ; que pour 
lui il jureroit & qu’il obèiroit à la loi fi cétoh une 
loi. Il ajottta finement cette condition , comme 
une couverture qui cachoit fa honte , & jura en- 
même tems. 

Le peuple , ravi d’entendre fon ferment , bat- 
tit des mains & le combla de louanges. Mais 
les nobles en furent très - fâchés &; détefterent 
en leur cœur un changement fi lâche. Tous les- 
fénateui-s jurèrent l’un après l’autre , de peur du 
peuple, jufqu’à ce qu’on fut venu à Métellus.- 
Alors Métellus , quelques inftances & quelques 
prières que lui fiflent fes amis de jurer , & de 
ne pas s^expofer aux peines capitales dont Sa- 
turninus menaçoit ceux qui refuferoient ce fer- 
ment , ne rabattit rien de fa fierté & de fa conf- 
tance ordinaire , & ne jura point ; mais demeu- 
rant ferme dans fes principes , & prêt à tout 
Ibuffi-ir. pour ne rien faire de honteux , il fe retira- 
de la place , s’entretenant avec ceux c^ui l’accom- 
pagnoient , & leur difant : Q^ue de faire le mal 
de quelque nature qu'il fût , cétoh d'un méchant 
homme ; que de faire le bien lorfqu’il ny avoit nui 
danger & qu'on pouvait le faire impunément , c'étoit 
d'un homme qui r! avoit rien au-dejfus de l'ordinaire 
4e du commun y mais que de faire le bien avec de grands 
dangers , c'étoit-là le propre de l’homme véritablement' 
ytrtueux & de t honnête homme. 

Dès ce moment , Saturninus fit un decret par 
lequel le peuple ordonnoit aux confuls défaire 
publier, qu’on- interdifoit le feu & l’eau à Métel- 
lus 9 -^ 

gros cou eft pris pour- une du fuperbe , pingiù cervicc 
marque d’arrogance & d’or- armatus ejî, xv. %6, 
gucil. C’eft pourquoi Job die 

f On 
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lus , & qu’on défendoit à tous les fnjets de la. 

publique de le recevoir chez eux. La plus vile 
populace ^toit même tonte prête , & s’otTroit à 
le tuer. Tous les gens de bien , compatiflant à 
Ibn malheur y fe rendoient en foule chez lui , dé- 
terminés à le défendre ; mais il ne voulut pas 
ttie pour fon intérêt on en vint à une fédition ; 
« il fortit de la ville , ftilant ce raifonnement 
fort fage : Ou la affaires changeront & deviendront 
meilleures y & le peuple fe repentira y & alors je re- 
viendrai , rappellé avec honneur ; ou elles demeureront 
au même état , & en ce cas - là le plus sûr & le meil- 
leur eft d’être éloigné- Mais toutes les marques 
d’afteftion & d’eflimeque Métellus reçut par- 
tout, dansfon exil , & comment il vécut à Rho- 
des , entièrement appliqué à la philofophie ; 
c’eft ce qu'il fera mieux de détailler dans fa vie 
que nous nous propofbns ' d’écrire. 

Après le grand fervice que Marins venoit de 
recevoir de Satnrninus , il le vit forcé de fouffrir 
cet homme qui fe portoit à toutes fortes d’info- 
lences & de violences ; & il ne fe donna pas de 
garde que par - là il fit à la république un très- 
grand mal : car il lâcha la bride à ce monflre 
qui , par armes & par meurtres , tendoit ouver- 
tement à la tyrannie & à la ruine du gouverne- 
ment. Voulant donc ménager les nobles, & 
&ire aulTi fa cour au peuple , il fit une aâion 
très - indigne , & l’adion d’un homme double, 
ünfoir, lespriscipaux de la ville étant allés chez 
lui pour le porter à fe déclarer contre Saturni- 
nus, & Saturninus s’y étant rendu en même 
tems , il le fit entrer à leur insù par la porte de 

derrière. 

» On ne fait pa* fi Platarque fit cette vie comme il fe 
rétoit propofé, 

Ib 
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derrière. Enfaite » fâifant femblant d’avojr un dé- 
voyement , fous ce prétexte il alloit tantôt à l’un, 
tantôt aux autres , courant ainfi à plufieurs re- 
prifesdans fa roaifon ; & par tous ces voya ',ts il 
ne 6t que les animer & les mgrir davantage les 
uns contre les autres. Mais enfin le fénat & les 
chevaliers s’étant unis contre lui & fe plaignant 
hautement, il fiit obligé de faire venir des gens 
armés fiir la place pour réprimer les féditieux 
qu’il fâvorifoit en fecret & qu’il ne pouvoir plus 
défendre. Saturninus , Glaucias & ceux de leur 
cabale le retirèrent dans le capitole. Ils y furent 
afliégés & enfin on les prit par la foif , car on 
rompit les conduits d’eau. Ne pouvant donc plus 
tenir , ils appellerent Marins , & fe rendirent à 
lui fous la foi publique. Marius fit tout ce qu’il 
put pour les fauver , mais inutilement ; * ils ne 
furent pas plutôt defeendus dans la place qu’ils 
furent affommés. 

Depuis ce moment , Marius fut fi brouillé 
avec la noblelTe & avec le peuple, que, quand 
le tefns de faire de nouveaux cenleurs fiit arri- 
vé , quoique tout le monde s’attendit qu’il fe 
' préfenteroit , il n’ofa le faire ; mais craignant 
d’effuyer un refus , il laiffa nommer des cenfeurs 
qui étoient fort au - deflbus de lui. Il eft vrai 
qu’il mettoit cela en beau & qu’il s’en feifoit un 
mérite ; difant qu’il n’avoit pas voulu demander 
cette place pour ne pas s’attirer la haine du peu- 
ple en faifant une recherche exade de fes vie & 
mœurs. Un 

B Us ne furent pas plûtk coup* de pierres. Populus 
defeendus dans la pUce , (ju'~ fuflibus faxifque coopertum 
ils furent affommés.) Le peu- Satnrnlnum , in ipfa quoqut 
pie les alTomma & les déchi- morte laceravit. Flor, 
va. à coups de bâtons & à 


C A I Ü S M A R I U S. 

Un des tribuns du peuple ayant fait fa requî- 
fition pour rappeller Métellusde fon exil, Marius 
s'y oppofâ de toutes fes forces & par lès paroles 
& par fes adions ; mais voyant qu’il ne pouvoit 
l'empêcher, il s’en défifta ; & le decret étant pafle, 
comme il ne pouvoit fupporter de voir Métel- 
lus de retour , il quitta Ja ville ■& s’embarqua 
pour la Cappadoce & laGalatie ; alléguant pour 
prétexte qu’il alloit s’acquitter des facrifices qu’il 
avoit voués à la mere des dieux. Mais ce n étoit 
pas là le véritable fujet de Ibn voyage ; il en 
avoit un autre bien différent , & qui étoit imoré 
du peuple ; e’eft qu’étant de la nature peu ne pour 
la paix , & peu propre au gouvernement politi- 
que , devant toute fa grandeur aux armes ; & 
voyant que , par l’inadion & par le repos , toute 
fa puiffance & toute fa gloire fe fànoient & fe 
flétrifloient , il cherchoit à fufciter aux Romains 
de nouvelles affaires ; car il efpéroit qu’en exci- 
tant contr’eux les rois., & en animant fur- tout 
Mithridate qui paroiffoit le plus difpolé à pren- 
dre les armes , il obligeroit le peuple à le mettre 
à la tète de fes armées , & que par - là il rem- 
pliroit la ville de nouveaux triomphes, & la 
maifon des dépouilles du Pont & de toutes les 
xicheffes du roi. 

Pendant qu’il fut à la cour de Mithridate , ce 
prince le traita avec toute forte de confidéra- 
tion & de marques d’eftime ; mais pour toutes 
ces careffes & pour tous ces grands honneurs » 
Marius ne rabattit rien de là fierté ordinaire, 
& ne lui parla jamais avec amitié & douceur ; 
mais il lui dit féchement : Prince y il ri y a point 
là de milieu , il faut que vous vous rendie^^ plus puif 
fant que les Romains , ou que vous fajlie^ , fans 
mot dirff tout ce qu'ils vous commanderont. Ces 

paroles 
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paroles hardies étonnèrent Mithridate , qui avoit 
bien oqï parler plutîeurs fois de la liberté ou 
plutôt de l'auda.ce du langage Romain , mais qui 
ne 1, 'a voit jamais éprouvée. 

Marius , de retour à Rome , fit bâtir uae mai- 
fon près de la place > foit , comme il dilbit lui- 
.mème, pour épargner à cpux qui l’accompa- 
gnoient tous les joursj la peine d’aller fi loin , 
•R)it qu’il crût que ce voifinage grofliroit (à cour « 
& que fon éloignement étoit feul la caufe de ce 
qu’il y avoit moins de gens à fa porte qu’à celle 
des autres , en quoi il fe ti’ompoit. La véritable 
caulè de fa folitude étoit qu’ayant moins de dou- 
ceur , de grâce & de politefle que les au- 
tres , 6c étant moins propre aux affaires , on 
le laifibit là en tems de paix , comme un inftru- 
ment qui n’eft bon que pour la guerre. 11 n’étoit 
point fi affligé devoir fa gloire. 6c fa réputa- 
tion effacées par celle des autres ; mais il ne pou- 
,voit fupporter que Sylla s’aggrandit par l’envie 
que les nobles lui portoient , 6c qu’il dut les 
.commencemens de fa fortune aux querelles 6c 
aux diifenfions où il étoit entré contre lui. Mais 
après que Bocchus , roi de Numidie , ayant été 
Réclaré allié des Romains , eut confacré dans 
le Capitole les viftoircs de Sylla chargées de 
trophées , & près d’elles toute l’hiftoire de Ju- 
gurtha en vingt ftatues d’or qui repréfentoient 
comme Bocchus livroitjugurtha entre les mains 
de Sylla, cela mit Marius entièrement hors de 
lui - même , comme Sylla attirant à lui toute la 
gloire de fes exploits. Forcené décoléré 6c de 
jaloufie , il fepréparoit à employer la force pour 
;abattre ce monument qui lui étoit fi injurieux ; 
6c Sylla fe préparoit de fon coté à faire tous fes 
<;ifoits pour repouffer çette violence. 

* Comme 
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* Comme cette fédidon étoit fur le point d’é- 
clater f la guerre des alliés furvint tout- à-coup , 
*<101 la réprima ; car les plus belliqueufes nations 
de l’Italie & les plus abondantes en hommes > 
s’élevèrent contre les Romains, & penferent 
renverfer leur empire , tant elles étoient redou- 
tables f non -feulement par leur adrefle aux ar- 
mes Sc par la force du corps , mais encore par 
l’audace & par la grande capacité de leurs gé- 
néraux ^ qui necédoient en rien aux plus grands 
capitaines de Rome. 

Celte guerre , qui fiit fi variée par les divers 
accidens qui lui arrivèrent , & par les differens 
jeux que la Fortune y joua > ajouta autant de 
gloire de puHTance à Sylla > qu’elle en ôta à 
Marius. Car Marius parut lent dans toutes lès 
entreprifes, irréfolu , parefleux & plein de dé- 
lais , foit que la vieillefle eût éteint l’aftivité & 
le feu qui étoient en lui , car il avoir foixante- 
cinq ans palTés ; ou » comme il le difoit lui-mê- 
me y qu’étant accablé de fluxions , & qu’ayant 
de la peine à Ce remuer , il ne Ibutînt le poids 
de cette guerre que par honneur & au-delà de 
Ces forces ; cependant en cet état il ne laifla pas 
de gagner une grande bataille où il tua fur la 
place fix mille des ennemis , & jamais il ne leur 
donna prife fur lui. Il fouffroit qu’on l’environ- 


* Commt cette feiît:on é- 
toit fur le point éclater , la 
guerre des alliés furvint tout- 
à-coup aui la reprima.) Cette 
guerre fles alliés, qui fut aulTi 
appellée U guerre des Mar- 
ies, s’alluma la troineme an- 
née de l’olympiade clxxij. 
66t, ans avant Rome bâtie , 


& 88. ans avant l’ere chrér. 
On peut voir le dix-huitieme 
chapitre du troilleme ivre de 
Florus , qui donne un grand 
jour à ce que Plutarque dit 
ici. 

y Popé.lias , Âfranlus, 
Vettius, Téiefinut. 
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nât de tranchées , qu’on l’accablât de brocards ^ 
qu’on le défiât tous les jours au combat , fans 
jamais fe laifler aller à aucun mouvement d’im- 
patience & de colere. On rapporte que Popé- 
dius Silo, qui , de tous les généraux des enne- 
mis étoit le plus conlidérable & le plus autorifé 
& par (à réputation & par le grand nombre de 
troupes qu’il commandoit , lui cria un jour : Si 
tu es fi grand capitaine y Marias , defcends en pleine 
campagne pour combattre contre nous ; & queMa- 
rhis lui répondit •. Et fi tu es fi grand capitaine toi- 
même y Pepédius y force -moi â defcendre 6 * à com- 
battre malgré moi. 

Une autrefois, les ennemis lui ayant donné 
une occafion de les attaquer avec avantage , 6c 
les Romains l’ayant lailTé échapper par timidité, 

S uand ils fe furent retirés les utis & les autres ,• 
appella Tes foldats à une adèmblée , Sc là il 
leur dit : Je fuis en doute lefejucls je dots appeller 
les plus lâches , ou vos ennemis , ou vous ; car ni les 
ennemis nont ofé vous regarder quand vous leur ave:^ 
tourne le dos , ni vous nave^ ofé regarder les enne- 
mis quand ils votis ont prêté le fianc. Enfin il fut 
obligé d’abandonner le commandement , com- 
me ne pouvant plus s'aider de fa perfonne à 
caufe de fon extrême foiblelTe. 

Les troupes des alliés ayant été battues en 
plufieurs rencontres, leurs aflfeires écoient en 
lî mauvais état , que l’on voyoit bien que cette 
guerre alldit bientôt être finie ; plufieurs des 
principaux faifoient déjà des- brigues à Rome 
pour avoir la conduite de la guerre contre Mi- 
thridate , & tâchoient de gagner le peuple par 
le moyen des orateurs , lorfque , contre l’attente 
de tout le monde , le tribun Sulpitius , homme 
très-hardi & très-infolent, mit en avant Marius, 

Tome VI, G Iç 
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le nomma général de l’arm/e Romaine contre 
Mithridate avec le titre de proconful. 

Cela partagea le peuple ; les uns prirent le 
parti de Marius , & les autres celui de Sylla. Ces 
derniers envoyoient Marius aux bains chauds 
de Baies, & lui ordonnoient d’aller foigner & 
traiter fon corps débilité par la vieillefle & par 
les fluxions , comme il le difoit lui -même ; car 
Marius avoir près de Mifene une maifon de 
campagne très-magnifique , où il yivoitavec plus 
de luxe & de mollefle , qu’il n’étoit féant à un 
liomme qui avoit été à la tête de fi grolTes ari- 
mées, &qui avoir fi glorieufement terminé tant 
,de guerres. On dit que Corrtélie l’avoit achetée 
foixante - quinze mille drachmes ; ^ & peu de 
-tems après Lucullus l'acheta deux millions cinq 
cent mille , tant le prix des chofes & la de- 

f senfe haufièrent très - promptement , & tant le 
uxe reçut d’accroiflcment dans ce peu d’an- 
.ïiées. 

Cependant Marius > en homme ambitieux & 
en jeune homme , gourmandoit fa vieillefle & 
fa foiblefle ; car tous les jours il defcendoit dans 
Je champ de Mars , s’y exerçoit avec les jeunes 
f[ens les plus robuftes , & montroit un corps lé- 
ger 

* Et peu de tems après , foixante-quinze mille draeh- 
luculLus l'acheta deux mil- mes à deux millions cinq 
lions cinq cent mille, ) On cent mille > c’eft-à-dire dè 
-fait bien que le luxe n’a point trente-fept mille cinq cent 
de bornes , & que totit-d’un- livres à un million deux 
coup il peut mettre aux cho- cent cinquante mille livres , 
(es un prix excelTif -, nous cela paroit impodibte, ou du 
en voyons tous les’ jours des moins incroyable. N'y au- 
cxemples. Cependant que roit-il point faute au oottu 
îcette maifon de Marius ait bre i 
monté en li peu de tems de 
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gcr & adroit aux armes , & très - propre à ma- 
nier des chevaux , quoique dans cet âge avancé 
il fut devenu fort réplet & fort pefant. il y avoit 
des gens qui trouvoient cela admirable, & qui 
alloient exprès au champ de Mars pour le foui 
plaifir de voir fes combats & tous les eflforts que 
le defir de furoafler les autres lui fàifoit foire. 
Mais les plus honnête^ gens ne pouvoient le voir 
fans avoir pitié de cette avarice & de cette avi- 
dité infatiable de gloire , de ce qu’étant devenu 
de très-pauvre très riche, & de très-petit très- 
grand , il ne fovoit pas mettre des bornes à fo 
fortune , & n'étoit pas content de jouir en repos 
de l’efHme & de l’admiration des hommes & 
des grands biens qu’il avoir acquis ; mais cotn- 
me un homme qui manquoit de toutes choies, 
il s’en alloit en Cappadoce & à l’extrémité du 
Pont-Euxin , après. tant de triomphes & tant de 
gloire , traîner les relies de fa vieillclTe , & 
combattre contre Archélaüs & Néoptoleme, 
fatrapes de Mithridate. Les raifons même, que 
Marius alléguoit pour fe jultitier , paroiflbienc 
frivoles , car il difoit qu’il vouloir former lui- 
même Ton fils en le failant forvir fous lui. 

■ Voilà ce qui fut fur le point de perdre Rome 
en foifant enfin crever l’apoftume qu’elle cou- 
voit depuis long - teras dans l'on foin : Marius 
ayant trouvé un inftrument très-propre pour la 
ruine entière de la république , l’audace eflTré- 
née de Sulpitius qui, admirant & le propofant ' 
pour modèle Saturninns , ne trouvoit à redire 
que deux chofos dans fo manière de gouverner; 
l’une , fa trop grande timidité, & 1 autre , fos 
remifes. Ne voulant donc point l’imiter dans fos 
‘défouts , il avoit toujours autour de lui lîx çcnt 
Lommes choifis dans hordre des chevaliers , 
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jcomme fes gardes , & il les appelloit lui-mêmé 
i’ Anti-Sénat. 

Un jour que les confuls Sylla & Pompeïus 
' jRufus tenoient leur aflemblée dans la place , 
Sulpitius y furvint en armes. Les deux confuls 
prirent d'abord la foite ; Sulpitius , fe faififlant 
du fils de Pompeïus , le tua fur le champ ; &c 
Sylla fe fentant vivement pourfuivi , comme il 
pafibit devant la maifon de Marius, il s’y jetta 
contre l’attente de tout le monde , & fans être 
apperçù de ceux qui le pourfuivoient , qui cou- 
vant toujours , pafl'erent outre. On dit que Ma- 
rins lui- même le fit fortir parla porte de der« 
riere & le renvoya en sûreté , de forte qu’il ar- 
riva fain & fauf dans fon camp. Mais Sylla f dans 
les mémoires , ne dit point qu’il fe fût retiré 
dans la maifon de Marins ; il dit qu’il y fut mené 
pour délibérer fur les chôfesque Sulpitius vou- 
loit le forcer d’ordonner malgré lui , en l’envi- 
ronnant de tout côté d’épées nues , & qu’il fut 
entraîné ainfi chez Marins ; & qu’enfin il en for- 
tit , & alla fur là place ^ où il caffa & annulla , 
comme ils le defiroient , la caflation de la jufticq . < 

que fon collègue * Ik lui avoient ordonnée. 

Alors Sulpitius, fe voyant le plus fort, dé- 
cerna à Marius le commandement de l’armée 
contre Mithridate ; & Marius , fe préparant à 
partir , envoya deux tribuns de fbldats à Sylla 
lui ordonner de lui remettre fon armée ; mais 
Sylla , au lieu de lui remettre cette armée qui 
. étoit 

y* 

* Où il cajfu & annulla , calTée > Sulpitius n’auroit ja^ 

^comme ils U defiroient , la mais pû faire décerner à Mar 
caffaüon de la jufiiee que foit rius le commandement de 
collègue 6* lui avoient or- l’armée contre Mithridate. ' 
donnée,) S’H ne l’avoît pas t> Ponapéius Rufus. 
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6oit de trente mille hommes de pied & da' 
cinq mille chevaux , la mena contre Rome 
après avoir animé Tes foldat's à le venger. Ses 
foldats aflbmmerent d’abord les deux olficfers 
qui avoient porté cet ordre- Et Marias , de Ton 
côté , fit mourir à Rome plufieurs des amis de 
Sylla f & publia à Ton de trompe qu’il donneroic 
la liberté aux efclaves qui prendroient les armes 
pour le feeonrir. Maison dit qu'il n'y en eut que 
trois qui fe préfenterent : c’eft pourquoi , après 
n’avoir fait qu’une légère réfiftancecontreSyllaj 
comme il entroit dans Rome, il fut obligé da 
s’enfuir. . . 

Il ne fût pas plutôt forti de Rome, que tous 
ceux qui l’accompagnoient, l’abandonnèrent &c 
fe retirèrent l’un de çà , l’autre de-là ; &la nuit 
étant déjà toute, noire, il fe retira dans une pe- 
tite mailbn qu’il avoit près de Rame y & qui 
étoit appellée Saloniumy d’où il envoya Ton fils 
dans les terres de Ton beau-pere Mucius,- 
qui n’étoient pas bien éloignées , pour y pren- 
dre les provifions dont il avoit befoin ; & conti- 
nuant fa route il defeendit à Ofiie où un de fes 
amis , appellé Numérius, lui avoit préparé une 
barque ; il y monta fans attendre fon fils , n’ayanfc 
avec lui que Granius que fa femme avoit eu d’un 
premier lit. 

Le jeune. Marius , arrivé dans les terres do 
fon aïeul Mucius, s’empreflbit à rainaller les 
provifions qui lui étoient néceffaires, & à les 
empaqueter. Le jour le furprit dans cette oc- 
cupation , & penfa le découvrir à fes ennemis \ 
car quelques cavaliers poufTcrentjufques-là, dansr 
le foupçon que Marius pourroit y être. Celui 
qui avoit foin de fes terres les ayant apperçùs. 

d’affex loin , cacha promptement le jeune hom- 

G II) m«' 
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me dans une charrette chargée de feves ; & aN 
telant en même tems fes bœufs , il alla au devant 
de les cavaliers , comme menant fa charrette à 
Rome, i etre rufe hardie fauva le jeune Mariua 
qui fut conduit dans la maifon de fa femme ou 
il fe pourvut de tout ce dont il avoit befoin ; & 
dès que la nuit fut venue il fe rendit fur le bord 
de la mer où , ayant trouvé un vailTeau prêt à 
partir pour l'Afrique , il s’y embarqua. 

Cependant le vieux Marius , porté par un vent 
favorable, côtoyoit l’Italie. Mais, comme il' 
ci aignoit de tomber entre les mains d’un certain. 
Géminius qui étoit un des plus puiflans de Ter-^ 
racine, & Ion ennemi capital , il avoit ordonné' 
à fes mariniers de s’éloigner le plus qu’ils pour- 
roient de ce port. Ses mariniers auroicnt bien-- 
voulu lui obéir, mais le vent s’étant changé tout- 
d’un-coup en vent de la haute mer, & ayant 
amené une violente tempête, ils crurent que le 
vaifléau né réilfteroit pas à fes coups & aux ef- 
forts des vagues qui le battoient avec furie. 
D’ailleurs, Marius fe trouvoit très - mal de la- 
iner, c’eft pourquoi ils gagnèrent à grand ’peine 
le rivage de Circéi. Comme la tempête augmen- 
toit toujours & que les vivres leur manquoient >. 
ils defcendirent à terre , & furent errans çà & 
là fans avoir aucun but certain , mais feulement , 
comme cela arrive d’ordinaire dans les grandes: 
extrémités où l’on ne voit aucun parti qui foit 
sûr , de fuir le mal préfent comme le plus ter- 
rible, & de rejetter fes efpérances fur ce qui ne- 

J iaroît point. Car li la terre leur éroit contraire ,, 
a mer ne l’étoit pas moins ; & s’ils dévoient crain- 
dre de rencontrer des hommes , ils dévoient en- 
core plus craindre de n’en rencontrer point , 
caule de l’extrême difette où ils fe trouvoient,: 

bur 
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Sur le foir f ils rencontrèrent quelques bou-' 
viers qui malheureufement n’eurent rien à leur 
donner J mâis qui, ayant reconnu Marius, l’a- 
vertirent de fe retirer au plus vire, parce qu’il 
n’y avoit que quelques momens qu’ils avoienC 
vu pafler par-là plulieurs cavaliers qpi'battoient 
l’eftradepour le chercher; Réduit au délefpoir 

Î iar cette nouvèlle , & voyant encore ceux qui 
’accompagnoient mourir prefquc de défaillan- 
ce , il ne lavoit que faire ni que devenir. Enfiti' 
il s’éloigna du grand chemin , & fe jetta dans uti 
bois épais où il paffa la' nuit avec beaucoup de' 
travail & dans une grande détreffe. 

Le lendemain matin , ranimé par la néceflité',’- 
& voulant tenter encore quelques efforts avant 
que de s’abandonner entièrement , il fe mit à 
marcher le long de la c6te , encourageant & 
fortifiant Tes compagnons , & les conjurant de ne 
pas fe rebuter avant que d’avoir éprouvé la ref-, 
fource'’de fà dërniere efpérance'poûr laquelle il 
fe réfcrvoit lui- même . s'afsùrant fur les anciens 
oracles qu’il avoit reçus ; car il leur dit qu’étant 
encore enfantée élevé à la campagne , il reçut un' 
jour dans fa robe l’aire d’une aigle où il y avoir 
fept aiglons; que Ibnpere & fa mere , l’ayant 
vu & admirant cette aventure , allèrent conful- 
ter les devins , & que les devins répondirent 
que cet enfant feroit le plus célébré de tons les 
hommes , & que les deftinées lui promettoient 
qu’immanquablement il ohtiendroit fept fois 
dans fa patrie la charge la plus éminente & de la 
plus grande autorité. 

1 es uns difcntque ce prodige arriva vérita-' 
blement à Marius, comme il eft rapporté ; & 
lés autres foùtiennent que ceux qui étoient avec ' 
iui > le lui ayant ouï raconter en cette occafion 

ü JT fit 
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& dans une autre de fes fuites , le crurent & le* 
mirent par écrit , quoique ce ne fut cjti’nne fa^ 
ble inventée par Marius pour les rafsurer. Car 
l’aigle ne fait jamais plus de deux aiglons à la 
fois ; & l’on a accufé de menfonge Mufc5e même 
pour avpir dit : L’aigle pond trois cttifs , elle en 
couve deux & n’en éleve qùun. Mais, que Marius, 
& dai s fa fuite & dans les grandes extrémités 
où il s’eft trouvé , ait fouvent dit qu’il pàrvien- 
, droit au feptieme confulat ; c’eft ce qui eft conf- 
tant & avoué de tout le monde. 

Comme Marius & fa troupe n’étoient plus 
qu’environ à vingt ftades * de la ville de Min- 
turnes , ils virent une troupe de cavaliers qui ve- 
noient à eux , & en même tems ils découvri- 
rent deux barques qui pafToient aflez près du ri- 
vage. D’abord ils fe mirent tous à courir de 
toute leur force vers la mer ; & fejettant dans 
l’eau , ils gagnèrent à la nage ces deux barques, 
& montèrent fur l’une qui étoit jugement celle 
où étoit Granius , fur laquelle ils paflferent dans 
l'ifle d’Enaria qui étoit vis à- vis. Pour Marius., 
comme il étoit fort pefant & qu’il ne pouvoit fe 
remuer qu’avec beaucoup de peine , deux de 
fes efclaves ie foulevant fur l’eau , le mirent 
enfin fur l’autre barque. Dans ce moment les ca- 
valiers arrivèrent fur le rivage ; d’abord ils comr 
mandèrent aux mariniers d’amener la barque à 
terre, ou de jetter Marius dans la mer & de 
continuer enfuite leur route ; & Marius. fe mit à 
lés conjurer avec larmes de ne pas le trahir. Les 
maîtres de la barque , dans ce peu de momens , 
ayant changé fouvent de réfolution., & penché 

tantôt 

* Deux mille cinq cent pâs. 

£ lùs près du rivage de la Campanie , vis-à'vis de. Naples. ■ 
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tantôt à le livrer , tantôt à le fauver , enfin ils-' 
répondirent qu’ils ne le livreroient point. Ce que 
cès cavaliers ayant entendu , ils fe retirèrent' 
pleins de dépit & de colere. 

Dès qu’ils furent éloimés , ces mêmes mari- 
niers , changeant dè peniee , abordèrent à terre ; • 
ôt ayant mouillé près de l’embouchure du Liris ' 
ou fês eaux répandues font un marais , ils con- 
fèillerenf à Marius de defcendre pour prendre ' 
quelque nourriture fur le rivage 3 & pour fedé-* 
lafler un peu du travail de la mer qui l’avoic 
tout rompu, jufqu’à ce que le vent devînt bon^ 
pour repartir , ce qui arrivoit ordinairement" 
quand le vent de mer vehoit à s’amortir; car" 
alors il fe levoit du marais un vent frais qui fuf- 
firoit pour les conduire. Marius les ayant crus , , 
ils l’aide rent'euî^-mêmes à defcendre. Dès qu’il: 
fût à terre il le côucha fur l’herbe , bien éloigné 
<ie penfer à ce qui le menaçoit’; & eux , rc- 
laontant incontinent dans leur barque & retirant ‘ 
leurs ancres , ils s'enfuirent'', comme h’étant ni ' 
honnête de livrer Marius , ni sûr pour eux de’ 
lé' fauver. Ainfi Marius , abandonné de tout le’ 
monde , demeura long tems couché fur le rivage^ 
fans prononcer une feule parole. Reprenant cou-" 
rage enfuite , & ramalfant à grand’peine le peii-’ 
qui lui reftoif dé forces, il le mît à; marcher à; 
tfavers champs avec un travail infini. ■■ , 

Après avoir ' traverfé des marais profonds 
des folfés pleins d'eau & de bourbe , il arriva à 
la cabane- d’un pauvre vieUlard qui ti*àvailloit à ' 
cés marais; il fe jette à fes pieds & le/upplie' 
dt fecourir & de fauver un hotnme qui\ s'il échappoit-' 
au danger dont il était menacé, U récomperî ferait in^'' 
piment au-delà de Us éfpérances. Le bon homme 
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foit qu’il le connut de longue main, ou que , faiïî ^ 
de ref^ft en voyant la majefté qui éclatoit fur ’ 
fâ perfonne , il le prît pour un perfonnage très- 
conlidérable , lui dit : Q^ue , s'il n’ avait befoin que-' 
Je repos , fa cabane ferait ajje:^ bonne pour le rece- - 
voir ; mais que , s’il était ainjî errant pour fe dérober 
A la pour fuite de fes ennemis , il le cacherait dans un ' 
lieu plus sûr & plus tranquille. Marius , l’ayant 
prié de lui rendre ce fervice , il le mena au fond 
du marais , le fit coucher dans un lieu creux fur 
le bord du fleuve & le couvrit de rofeaux & 
d’autres matières légères qui pouvoient le ca- 
cher fans l’incommoder de leur poids. Il avoità 
peine achevé qu’il entendit un grand bruit qui ' 
venoit du côté de fa cabane. Géminiusavoit en- 
voyé de Terracine plufieors troupes de cava- 
liers à la pourfuite de Marius ,•& une de ces • 
troupes arriva par hazard dans ce moment au- 
près de ce bon homme qu’ils effrayèrent d’a- 
bord en criant qu’il avoit reçu chez lui & qu’il 
recéloit un ennemi des Romains. 

Marius, qui les entendoit & qui ne fe croyoic ^ 
pas en sûreté , fe leva de la cachette , & s’étant'' 
dépouillé, fe jetta dans l’endroit du marais où' 
l’eau étoit la plus épaifle 8c la plus bourbeufe ; 
& ce fut ce qui le découvrit à ceux qui le cher- 
choient. Ils le retirèrent donc tout nud & tout 
Couvert de fange, le menèrent en cet état à Min- 
turnes , & le remirent entre les mains des ma- 
giftrats ; car . le decret du fénat qui ordonnoit à 
tout le monde de le pourfuivre & de le tuer (i 
on le prenoit , avoit été déjà porté dans toutes 
lès villes. 

Mais les magiftrats de Minturnes , avant que 
d’obéir, jugèrent à propos de s’affembler pour 

délioéier-. 


I 


Digilized by Google 



C A I Ü s M A R ru s. MJ 

délibérer ; & cependant ils mirent Marins en 
garde dans la mailbn d’une certaine femme , ap- 
pellée Fannia , qui ne paroiflbit pas de fes amies 
à caufe d’une ancienne affaire qu’elle avoit eue 
devant lui. Cette Fannia avoit été mariée à un 
homme appellé Tinnius ; s’étant féparée d’avec 
fon mari , elle avoit redemandé fa dot qui étoit 
très-confidérable ; le mari , pour ne pas rendre ' 
cette dot /l’avoitacciifée d’adultere , & Marins, 
qui étoit alors conful pour la fixieme fois, fut 
fon juge. L’affaire ayant été plaidée, il parut 
.que Fannia avoit été de mauvaife vie avant foiï ’ 
mariage , & que Tinnius , informé de fes débau- 
ches, n’avoit pas laiflé de l’époufer & de vivre ' 
long-tems avec elle. C’eft pourquoi Marius , les ■ 
blâmant l’un & l’autre , condamna le mari à ren- 
dre la dot; & pour noter d’infàmie la femme y ^ 
il la condamna à une amende de quatre drach*»' 
mes. 

' Pour tout cela , Fannia n’entra poinVdans le ' 
reffentiment dhine femme offenfee ; mais dès • 
qu’elle vit Marius entre fes mains , bien loin de ' 
te reflbuvenir de tout le mal qu’il lui avoit fait , > 
die eut grand foin de lui, l’aida de tout ce" 
qu’elle avoit , & l’encouragea .& fortifia le ’ 
mieux qu’il lui fut poffible. Marius la- loua de fa '■ 

géné- 

< Ils mirent Marius en fée.') U y a birt de l’appà- 
^àrdt dans la maifon d’une rence que cette Fannia avoir 
certaine femme nommée Fan- plus de reconnoifiance pour " 
nia.) Ils ne le mitent pas Matius , de ce qu’il lui avoit 
en prifon , parce qu’ils ne fait rendre fa dot, que de ' 
favoient pas encore ce qu*ils rcflëntiment pour l’affront ' 
dévoient faire. qu’il lui avoit fait en la con»‘ 

•' Pour tout cela Fannia damnant à une amende de " • 
n'entra point dans le rejfcn- quitte drachmes , Ou de qua**^^' 
iimtnt d’une femme offen- rante fols, ' • . 
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généiofité & l’afsûra qu’il avoit fort bon coai 
rage; car il avoit eu ce jour-là même un figne. 
très - favorable qu’il lui raconta , & que voici^ 
Comme on le menoit chez elle , & qu’il fat’ 
vis-à-vis de fa maifon , dès qu’ôn eut ouvert la. 
porte , il” en fortit un âne qui , prenant fa courfe ,, 
alloit boire dans la fontaine voifine. Quand il* 
fut devant Marius , il s’arrêta , le regarda d’une, 
maniéré gaie & enjouée , jetta enfuiteune voix, 
claire, & par. un excès de gaieté il fe mit enfin, 
à bondir autour de lui.*^ De - làMarius tiroit fa- 
conjedure , & difoit. que le dieu lui marquoit. 
par - là que fon falut viendroit plutôt de la mcfr 
que de la terre , parce que l’âne , fans s’arrêter, 
à fa pâture qui vient, de la terre , l’avoit quittée.' 
pour boire à la fontaine. Ayant achevé de dé- 
tailler fon augure à-Fannia , il die qu’il -vouloit. 
repofer , & commanda qu’on le lailsât feul ôc. 
qu’on fermât la porte fur lui. 

Cependant les magiftrats & les alTefleurs de 
Minturnes , qui étoient alTemblés , après avoir, 
long-tems délibéré fur cette affaire , réfolurent. 
qu’il falloir obéir au decret & tuer Marius ; mais.* 
il ne felrouva pas un feul des citoyens qui vou- 
lût fe charger de cette exécution. Enfin il fe, 
préfenta un cavalier Gaulois, d’autres difent. 
Cimbre, qui entra dans fa chambre l’épée à la. 
main. Comme l’endroit où il étoit couché ne re- 
cevoit pas beaucoup.de lumière, on dit qu'il' 

parutî. 


f Di-là Marius tiroit fâ aagare. Maïs pour peu qu’on - 
tonjeclure t & difoit que l: foie enclin à la fuperftition 

dieu lui mzrquoit pir-là.) 11 les malheurs la rendent ex- 
four Être bien fubtilement ceffive , tout devient figne. 
Wen ridiculement fuperfti- en cet ^tat, 

. üeiu,,pout üi« dc-U CCI. 

‘ - - tiOiu 


Digilizîr:: by Gi« 


G A rü $ M A H I-Ü^ Sr r^^.' 

parut au cavalier que les yeux de Marius jet- 
toient une flamrae très - vive , & que , du fond 
de ce lieu obfcur , J1 en fortit une voix térribla 
qui lui dit : Ofe-tu bien y, malheureux y tuer Cdiut 
Marius L& Barbare épouvanté prit la fuite , - 
&ayantjettéfonépée il lortit dans la rue , criant 
feulement , Je ne puis tuer Marius. Cela éton^ 
natous ceux.de la ville. A cet étonnement fuc- 
céda la compalTion. & à la compaffion le repen^ 
tir & le blâme qu’ils fe donnoient à eux-mêmes 
d’avoir pris une réfolution pleine d’iniuftice & 
d’ingratitude contre un homme qui avoit fauvé 
l’Italie , & quec’étoit même un grand crime da 
ne pas lecourir : Qu'il s'en aille donc y dirent-ils 
par tout où il voudra , errant &>. fugitif épuifer aiU 
leurs tout ce dont le menace fa dejlinée y 6* prions 
feulement que les dieux ne nous punijfent point de ce. 
que nous jettons hors de notre ville Marius nud 
dénué de tout fecours. ■ 

Après avoir tenu ces difcours , ils entrent en, 
foule dans fa chambre , fe mettent tous autour? 
de lui , & le font fortir pour le mener fur le rk 
vage de la mer. Comme chacun s’emprefle, 
que les uns Iqi préfentent une chofe , les autres, 
une autre , il fe palîè un aflez long-tems. Um 
autre chofe encore les retarda : fur le chemin, 
qui mene de Minturnesà la mer > ^ on trouve le. 

bois • 

C On trouve le lois fàcri ' Mirlca darfs le fcftieme 
d» la nymphe appellée Ma- vre de l’Enéide, • 
rica.) 11 eit parle de cetie 

Et nympha genitum. Laurénte Maries, ■ 

Ou Servius dit : EJl autem vîum. On prétend que c’eftv 
Marica dea littorls Mîntur- la même que Circé ; & ce 
nenfium y juxia Ltrim fiu- qui pourroitÿi être une preuM- 
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bois facré de la nymphe appellée Marica ] tous • 
ceux du pays ont pour ce bois une finguliere vé- 
nération, & ils obfervent fur -tout avec grand 
foin de n’en laifler rien fortir de tout ce qui y 
eft entré. Il n’y avoit donc pas moyen de palTer - 
dans ce bois , & il falloir prendre un grand cir- 
cuit , ce qui auroit été fort long. 

Comme ils étoient dans cet embarras , nn 
des plus vieux de la troupe fe mit à crier , qu’il 
n'y avoit point de ch ùmin défendu , & par lequel on 
ne pût pajfer pour fauver Marius ; & prenant lui- 
même quelque partie des provifions que l’on 
portoit au vaifTeau , il marcha le premier au- 
travers du bois. Tout ce dont il avoit befoin lui 
ayant été fourni avec la- même affeétion , & un ' 
certain Béléus lui ayant donné un vaifTeau , il 
s’embarqua. Quelques années après il fit faire ^ 
,ùn grand tableau de toute cette aventure , & le 
confacra dans le temple de Marica d’où il écoir 
defcendu fur le rivage pour s’embarquer , & à 
là déefle , duquel il croyoit avoir l’obligation - 
du bon vent qui l’accompagna dans fon voyage. 

Par bonne fortune il fut porté d’abord à l’ifle 
d’Enaria où il trouva fon beau - fils Granius , & 
iès autres amis avec lefquels il continua fa route 
vers l’Afrique. Mais l’eau étant venue à leur 
manquer , ils furent obligés de relâcher en Si- 
cile vis-à-vis de la ville ^ d’Eryx. Là un quef- 
teur des Romains , qui gardoit cette côte , penfâ 
prendre Marius , & tuafoize de ceux qui étoient 

defcendus^' 


ve , c’eft la loi qui s’y obfcr- 
voit de nt rien Jjsficr fonir 
de tout ce qui dt.nt entré 
dans ce bois facré ; car c’é- 
toit fans doute pour compâ- 


tir à la douleur que la déeflè ' 
avoit eu de ce qu’ü-lyfle Tà- 
voit quittée. 

* Vis-à-vis de Drepa- 
nui», . ■ 

k ijQe 
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dêfcenclus avec lui pour fiiire de l’eau. Marius , 
s’étant rembarqué avec beaucoup de diligence , ' 
traverfa la mer & arriva à l’ifle de Méningé, 

* où il apprit que Ton fils étoitfauvé avec Cé- 
thégus , & qu’ils étoient allés vers Hiempfâl , - 
roi de Numidie , pour lui demander du fecours. 

Ranimé & flatte par cette bonne nouvelle, il 
eut l’audace de partir de Méningé dans le del^ 
lêin d’aller à Carthage où il aborda en effet. 
Celui qui commandoit pour les Romains en 
Afrique, c’étoit Sextilius. Marius, qui ne lui 
avoit [amais fait ni bien ni mal , efpérdt que la - 
compafTion feule le porteroit à le fecourir ; mais 
il ne fut pas plutôt defeendu à terre avec un petit 
nombre de fes gens , qu’un des officiers de Sex- 
tilius vint à fa rencontre , s’arrêta vis-à-vis de' 
lui, & lui adreflant la parole, lui dit ‘. Marius , 
je viens de la y art de Sextilius qui te défend de met- 
tre le pied en Afrique , 6* qui te déclare que , fi tu 
n obéis , il obéira au decret du fénat te traitera en 

ennemi de Rome. 

Marius , entendant cet ordre , fut fi faifî de ' 
douleur & de triffefle , qu’il ne put trouver de 
. paroles pour s'exprimer. Il garda long-tems le ' 
filence, jettantdes regards terribles fur l’otficieir 
qi»i lui portoit cet ordre. Cet officier, après avoir 
■ affez long - tems attendu , lui demanda enfin ce 
qu’il vouloir qu’il dît de fa part au gouverneur. 
Alors Marius lui répondit avec un grand foupir ; 
Mon ami , dis - lui que tu as vu Marius fugitif aïïis 
fur les ruines de Carthage j remettant devant Tes' 
yeux par cette belle r^onfe la fortune de cette 
grande ville & la fienne, comme deux exem- 
ples 

* Ific prûs la côte d’Afrique , au-dclTous de la petite 
Syrte. * , 
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pies terribles de la vidlTitude des chofes humai- ’ 
nés. 

Cependant Hienvpfal , roi des N umides , flot- 
tant dans fes réfolutions , & jette par fes rai- 
lonnemens tantôt d’un côté tantôt d’un autre 
iaifoit beaucoup d’honneurs au jeune Marius & ' 
à Céthégus ; mais quand ils parloient de Ce reti- 
rer , il trouvoit toujours de nouveaux prétex- 
tes pour les retenir, & il étoit évident que ce' 
n’étoit niillement pour rien de bon qu’il avoit* 
recours à toutes ces remifes. Dans cet embarras, 
il arriva une chofe aflëz naturelle qui les fauva. 
Le jeune Marius étoit fort beau & fort bien' 
fait : une des concubines du roi fut touchée de 
fes malheurs & en eut pitié ; cette pitié fut le' 
commencement & le prétexte de l'amour qu’elle* 
conçut pour lui ; elle lui déclara fa paflion; ce- 
jeune homme l’éloignoit toujours. Enfin voyant ‘ 
qu’il n’y avoit point d’autre chemin ouvert pour' 
là fuite , & confidérant d’ailleurs que les avan- 
ces , que cette femme lui fàifoit , partoient plû- ' 
tôt du defir généreux & honnête de le fervir , - 
que de l’envie de làtisfaire une paflion brutale , 
if reçut les marques de fon affeftion ; & elle lui' 
donna les moyens de s’enfuir avec fès amis» 

II arriva juftement à l’endroit où étoit fon*' 
p'ere. Quand ils Ce furent falués & embrafles , ils* . 
le mirent à marcher le long de la côte , & fur' 
leur chemin ils trouvèrent deux gros feorpions' 
qui fe battoient. ^ Ce figne parut très- mauvais* 


f Ce fi^ne parut très-mau^ 
ynls à Marius.) Marius éïoit 
fon entêté des fignes & des 
augures. Le voici frappé du 

«Mibat de CCS dcM km- 


pions , il l’expliqué ‘en maii-' 
vaife part ; & ce qu’il y a de> 
plaifant , révenemeni fem-.- 
ble juft'fi.r fil crainte & fa 
conjeâd're, 

» Petite^ 
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à Marius ; c'eft pourquoi , montant fans différer 
fur un bateau de pêcheurs , ils pafferent dans 
i'ifle de Cercina > peu éloignée du continent. 
A peine avoient - ils quitté le rivage , qu'ils vi- 
rent quelques cavaliers d’Hiempfal arriver à l’en- 
droit d’où ils venoient de partir ; & Marius 
ti ouva que , de tous les dangers auxquels il avoit 
échappe , ce n’étoit pas là le moindre. 

Pendant que ces cho fes fe paffoient en Afri- 
que , & que Sylla faifoit la guerre dans la Béo- 
tie contre les lieutenans de Mithridate, ” à Ro- 
me les confuls Oêtavius & Cinna s’étant divifés- 
avoient pris les armes & en étoient venus aux 
mains. Ôftavius , ayant eu l’avantage , avoit 
chaffé de la ville Cinna qui vouloir gouverner 
avec trop de tyrannie , & fubftitué conful à la 
place Cornélius Mérula. Et Cinna avoit ramaffé 
des.troupes de toute l’Italie, & menoitune for- 
midable armée contre Rome. 

Marius, ayant reçu ces nouvelles, trouva à 
propos de s’embarquer fans délai. Il prit donc 
avec lui quelques cavaliers Mauruliens & quel- 
ques-uns de ceux qui l’étoient venu trouver d’I- ' 
lie, les uns & les autres fàifant en tout environ 
mille hommes , & s’embarqua. 11 aborda à un' 
port de Tofcane, appellé Télamon ; " & étant 
defcendu à terre , il fît publier qü’il donneroit 
là liberté aux efclaves qui viendroient s’enrôler. 

Les 


• »» Petite ifle près de II 
côte occidentale de- la petite 
Syrie. 

» Rome les confuls 
Ocîavias & Cinna s’itant di- 
vifés.) Cn. Odiaviiis Népos, 
& L. Cornélius Cinna con- 
ùili l’an de Rome 666, 


85. ayant l’ere dirétienne-, 
fe diviferent. Cinna voulnii 
qu'on rappellât les bannis , 
& Oflavius vouloit l’cmpè^ 
cher. 

• Près du ptomontoire dft 
même nom. 
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Les laboureurs & les bergers de la contrée 9 
tous gens libres , accoururent fur la côte au nom 
& à la réputation de Marius qui gagna les plus 
robuftes & les plus propres à la guerre , & qui 
ramalTa en peu de jours des troupes iî confidé- 
rables , qu'il en remplit quarante vailfeaux. 

Quand il fut queftion du parti qu’il devoir 
prendre , il fit cette réflexion , qu’Odiavius étoit' 
homme de bien qui vouloit gouverner dans la 
juflice en obéifiant aux loix ; & que Cinna étoit' 
fufpeétà Sylla, & ennemi déclaré du gouverne- 
ment. Il comprit donc que Cinna lui convenoit 
davantage, & réfolut de s’aller rendre à lui 
avec toutes Tes forces. Il envoya des gens de- 
vant , lui dire qu’il étoit prêt à obéir à Tes or- 
dres, comme au conful. Cinna le reçut à bras- 
O'îiverts , le nomma d’abord proconful , & lui- 
ewoya les faifceaux & les autres marques de 
fa dignité. Marius les refufa , difant que ces or- - 
pefnens ne convenoient point à rabaiflTeraent de 
fa fortune , & continua de porter une méchanté 
robe & de laififer croître fes cheveux , comme 
il avoit fait depuis le jour qu’il avoit été banni , 

& marcha toujours lentement & pefaramenC 
comme un homme qui avoit plus de foixante- 
dixans. Par. cet abattement il vouloit exciter 
la compalllon ; mais au-travers de cette humilia- 
tion on voyoit éclater cet air de fierté qui lui 
étoit naturel, & qui paroiflbit plus terrible que 
pitoyable ; & l’on démêloir fort bien que le 
dia ngement de fa fortune avoit plus aigri Ton = 
courage qu’elle ne l’avoit abattu. 

Dès qu’il eut falué Cinna & parlé aux foldats , • 
il mit la main à l’œuvre , & fit que les affaires 
eurent bientôt changé de fûce. En premier lieu , ■ 
coupant les convois avec fes vaifléaux, & pil- 

laa«- 
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lant les marchands qui portoient des bleds & 
autres provilions à Home , il fe rendit maître 
des vivres ; enfuite courant la cote il prit les vil- 
les maritimes. Enfin il pritOftie même par tra- 
hifon , la pilla, tua la plupart de fes habitans^ 
fit un pont fur le Tibre pour empêcher que les 
ennemis ne puflent rien faire entrer à Home par 
mer ; & le mettant en marche avec fon armée r 
il tira droit à Rome , & s'empara de la mnta- 
gne appellée le Janicule ; tout cela par la faute 
d’Odavius qui ne fit pas tant de tort aux affai- 
res par fon incapacité, qu’il leur nuifit par fon 
trop grand attachement à la juftice qui lui fit fà- 
criner à la lettre de la loi ce qui étoic expédient 
& utile. Car , comme on le prefiToit d’appeller à 
la liberté les efclaves, il répondoit toujours , 
qu'il ne donnerait jamais aux ferfs de part à une 
patrie dont il tenait éloigné Marins pour le maintien 
des loix & de la jujlice. 

Mais après que Cæciîius Méteîîus , fils de Mé- 
tellos Numidicus, qui avoit commandé l’armée 
en Afrique contre Jugurtha , & qui avoit été 
füpplanté par Marius , fut arrivé à Home , il eut 
d’abord la réputation d’être plus propre à com- 
mander qu’Oélavius ; c’eft pourquoi tous les 
gens de guerre abandonnèrent Oétavius & fc 
rangèrent auprès de Métellus , le priant de fe 
mettre à leur tête & de fauver la ville ; & lui 
promettant qu’ils combattroient de toutes leurs 
forces , & qu’ils vaincroient leurs ennemis s’ils 
avoient un capitaine entendu , agifiant , & qui 
lés sut bien conduire. Métellus , irrité de cette 
défertion , les réprimanda rudement & les ren- 
voya à leur confiai ; mais ils prirent le parti d’al- 
ler fe. reiKlre aux enneanis ; & Métellus lui-mê- 

• me 
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me fut obligé de fe retirer , n’efpérant plus dcr 
làlut pour la ville. 

Oàavius , à la perfuafion des Chaldéens , des 
devins & de ceux qui fe mèloient d’expliquer 
les livres des Sibylles, demeura à Rome où ils 
fui promettoient que les chofes changeroienc 
bientôt en fa faveur. Cétoit véritablement un 
homme d’un très-bon fens , & qui foùtenoit fur- 
tout fa dignité de conful avec beaucoup de ma- 
jefté , fans fe laifler jamais gagner par les flatte- 
ries , & fe tenant toujours inviolablement atta- 
ché aux côùtumes & aux loix de la patrie , 
comme à- un formulaire dont on ne doit jamais 
s’écarter. Mais il avoit un grand foi’Dle pour la 
divination ; ? & il paffoit bien plus de tems à 
confulter les pronoftiqueurs , les devins & au- 
tres charlatans de cette eijîece , qu’à s’entrete- 
nir avec des gens de guerre , ou de grands po- 
litiques & hommes d’état. 

Avant que Marius entrât à Rome , il envoya 
devant quelques’ fatellites qui , ayant traîné cet 
Odfavius hors de fon tribunal', l’égorgerent fuç 
la place. ? Et l’on dit qu’on trouva fur lui la fi- 
gure 

f Etil piffAtbtenphs c'e' deviennent plus fat^èt par li 
iints à confulter les pronofti- fréquentation des fages. 
fucurs , les devins & autres g Et i'on dit que l'on trou‘ 
charlatans de ectte efpeee t va fur lut la figure de fa nfif 
qu'à s'entretenir avec des gens fance dreffte par un Chat- 
de guerre , ou de grands poli- déen.) Les figures de là naïf- 
tiques & hommes d’ état,) hes fance dreflSes fur l’état dût 
véritables devins pour un ciel au point de l’horofcope , 
homme de guerre & pour font bien anciennes. L’igno- 
ijn homme d’état , ce font rance , entée fut l’envie na- 
les grands capitaines & les tûrelle à l'homme de péné- 
grands politiques ; car, com* trer dans l'avenir & d’être 
me dit- Euripide , Us fages inflruit fur tout ce qui le rei^ 

g^rde \> 


Digitized by Goo_j(Ic ^ 



CAIUSMARIUS. 

gure de fa naiflance qui avoit été dreflée par un 
Chaldéen. Et voilà une contrariété aflcz re- 
marquable de deux grands capitaines , Marius 
& Oétavius , tous deux entêtés de la divina- 
tion ; l’un tut fauvé & l’autre perdu par la 
grande confiance qu’ils y avoient eue. 

Les chofes étant en cet état , le fénat aflem- 
blé envoya des députés à Cinna & à Marius , 
les prier d’entrer dans Rome & d'épargner les 
citoyens. Cinna f comme conful , leur donna au- 
dience , affis fur fon tribunal , & leur fit une ré- 
ponfe pleine de douceur & d’humanité. Marius , 
qui écoit debout derrière fon fiége , ne difoit 
mot ; mais la févérité de fon vifage & fes re- 
gards farouches annonçoient qu’il rempliro'.t 
bientôt la ville de meurtre & de fang. Après 
4’audience ils s’acheminèrent vers Rome. Cinna 
y entra environné de fes gardes & de gens de 
guerre ; mais Marius , s’arrêtant fur la porte ^ 
dit , avec une ironie que la cblere diâoit : Qu’U 
était banni , & que les loix lui défendaient l’entrée de 
Rame ; que , fi tan y avait befo 'in de fapréfence ^ il 
fallait cafier par une nouvelle loi celle qui l’avait 
banni ; comme s’il eût été homme bien attaché 

aux 


■garde , a jetté datrs cette im- 
bécille fupetftition dont on' 
commence à peine à fe de(a- 
fcufer. 

r L'un fut fauvé & l’autre 
ptrdu par la grande confian- 
te qu’ils y avaient eue,) Oc- 
tavius & Marius étoient tous 
deux également entêtés de 
•ta divination. Oftavius pé- 
rit en s’abandonnant aux ef- 
péranccs qu'elle lui donna ^ 


car il refta dans Rome ; 8c 
Marius fe fauva par la gran- 
de confiance qu'il y eut ; car 
cette confiance l’empêcha de 
s’abandonner ati defcfpoir > 

& fervit à retenir fes com- 
pagnons. Voilà comme une 
choie très - frivole & très- 
faufle produit par la petfua-* 
fion des effets tout contrair . 
tes, 
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aux loix , & qu’il fut entré dans une ville libre. 

Il fit donc alfembler le peuple dans la place ; 
mais avant que trois ou quatre tribus eufTent 
donné leurs liifFrages , il leva le mafque ; & re- 
nonçant à ce vain rappel , qu’il failbit femblant 
de demander il entra dans la ville environné de 
fes làtellites , choilis fur tous les efclaves qui s’é- 
toient venu rendre à lui, ' & qu’il appelloit 
Bardiéens. Ces fatellites fur la moindre parole 
que Marius leur difoit , ou fur le moindre ligne 
qu’il leur faifoit , tuoient fans diftincHon tous 
ceux qu’il ordonnoit ; jufques-là qu’un fénateur, 
appellé Ancharius , qui avoit été préteur , s’é- 
tant approché de lui pour le faluer, comme Ma- 
rius ne daigna ni lui parler , ni faire femblant de 
Je voir , ils letuerent à fes pieds; & depuis ce 

meurtre, 

dit dans la fuite « que ce qui 
afSigroit encore plus le peu- 
ple, cViüit la luxure abomi- 
nable de CCS gardes , qui vio- 
lüicnt 1”S femmes & les cn- 
fans. On peut donc croire ' 

(]ue c'étoit de- là que Marius 
avoir tiré le nom qu’il don- 
noit à ces infâmes , & qu’il 
les appelloit , non pas Bar- 
diéens , mais Bardiens , du 
mot grec iSep/Jr , qui dans 
le langage d’Ambracie figni- 
fioit violer les femmes, |8«p- 
/l*» , dit Helych. to 

âai yviaiiLin , A//t€p«x<WTce(« 

Mais peut être elt-ce chercher i 

ttop de /îneiTe. Au lieu de 
BapJ\,/a(ovt , Plutarque n’au- 
roit il pas écrit Mapwi'xt , les 
Mariens , pour dire les fatd- I 

iites de Marius i . | 


* Et qu’ait appcllo'rt Bar- 
diéens. ) J’avoue que je ne 
fais p;-s pourquoi Marius ap- 
pel.uit iiinli les gaules, car 
bardiéens ne ligi ifie ien. Le 
grand M. de Ttiou . comme 
je le vois à la ma ge de fon 
f lutafque , croyoit qu’il f.1- 
loit corriger le texte & écri- 
re, qu'il appelloit Bardyetes 
OU Bardyates. Car les Bar- 
' dyetes étoient une nation Ef- 
pagnole tres-fauvage & très- 
féroce. Ce qui auroit bien 
pû porter Marius à donner 
ce nom à fes gardes , pour 
épouvanter par ce nom le 
peuple , & lui faire redouter 
leur férocité. Caie cortjtc- 
sure eft très- vrai femhlable ; 
cependant j’oferai bazarder 
ici la mienne. Plutarque nous 
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, meurtre , ils tuerent de même tous ceux qui ea 
.abordant Marins , n en reeevoient ni une parole 
ni UH falut ; & détoit-là le fignal quand il mar- 
choit dans les rues ; de forte que fes meilleurs 
amis ne l’approchoient jamais fans des frayeurs 
&{. des tranfes mortelles. 

Enfin après tant de meurtres , Cinna , rafTafié 
de fang , commença à s’appaifer ; mais Marius 
plus altéré de jour en jour , & l’efprit plus aigri 
& plus irrité , vouloir achever de le défaire de 
tous ceux contre lefquels il lui reftoit le moindre 
foupçon. Toutes les villes tous les grands che- 
mins fûurmilloient de gens qui comme des li- 
miers , pourfuivoient & relançoient ceux qui 
s’enfuyoient , ou qui fc cachoient. On reconnut 
en cette occafion que la fidélité dùe à l’hofpita- 
lité & à l’amitié , tient rarement contre la mau- 
vaife fortune ; car il y eut bien peu de gens qui 
ne décelalTent leurs amis y ou qui ne livraflent 
leurs hôtes. C’eft pourquoi il ell d’autant plus 
juftede louer & d’admirer les efclaves deCor- 
nutus ) qui ayant caché leur maître dans un lieu 
fort fecret de fa raaifon , prirent dans la rue un 
de ceux qui avoient été tués , le portèrent dans 
la maifon , le pendirent par le cou , lui mirent 
au doigt un anneau d'or , le montrèrent en cet 
état aux fatellites de Marius qui venoient pour 
le tuer ; & après l’avoir enfeveli & orné magni- 
fiquement comme leur maître y ils l’enterrerent 
avec un grand deuil , fans que perfonne fe dou- 
tât de cette feinte. 

Cornutus y échappé par cette rufe de fes va- 
lets , fe retira dans les Gaules. L’orateur Mar- 
cus Antonius avoir auffi trouvé un ami fidele, 
mais il fut plus malheureux que Cornutus. Cet 
ami étoit un homme du peuple & fort pauvre , 

• qui 
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t]ui lui ayant donné retraite , ravi d'avoir che* 
iui un des principaux de Rome , & voulant le 
bien traiter , envoya fon valet chez un cabare- 
tier du voilinage pour -acheter du vin ; ce valet 
ayant goûté avec plus d’attention que de cou- 
tume le vin qu’on lui donnoit , & ne le trouvant 
pas aflez bon , en demanda de meilleur. Qu’ejl-- 
ce donc quife pajfe cJie:^ vous ? lui dit le cabare- 
tier y que tu ne prends point comme à t ordinaire ^ 
du vin nouveau & commun , 6 * que tu en veux du 
plus excellent & du plus cher ? Ga valet lui dé- 
couvrit fans façon , comme à un homme qu’il 
connoifToit & qui étoit Ion ami , que fon maitre 
traitoit Marcus Antonius qu’il avait caché cher 
lui. 

Le valet ne fut pas plutôt forti , que ce caba- 
retier y qui fe trouva un impie & un fcélérat , 
alla tout droit chez Marins qui venoitde le met- 
tre à table pour fouper. Dès qu’on l’eut fait en- 
trer y il annonça à Marius qu’il alloit lui livrer 
Marcus Antonius. A cette nouvelle on dit que 
Marius jetta un grand cri , & que fa joie fut fî 
grande qu’il battit des mains. H fut même fur le i 
point de quitter la table & d’aller fur le lieu : 
mais fes amis Ten ayant empêché , il envoya un 
de fes officiers nommé Annius avec plulieurs 
foldats , & lui ordonna de lui apporter la tête 
d’Antonius. 

Quand cette troupe fut arrivée à la maifon où 
k cabaretier les mena , Annius demeura à la 
porte ; & fes foldats étant montés par un mé- 
chant petit efcalier dans la chambre y & ayant 
envifagé Antonius, ils fè renvoyoient les uns 
■aux autres cette exécution ; tant l’éloquence 
de ce perfonnage comme une firene enchante- 
Tcffe , étoit pleine de douceur , de perfuafion 
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& de grâce. Il n’eut pas plutôt commencé à 
parler & à les prier de lui fauver la vie , qu’il ne 
s’en trouva pas un qui eût le cœur aflTez dur 
pour mettre la main fur lui , ni qui osât le regar- 
der en face ; mais baillant tous la vue , ils fe mi- 
rent à pleurer. 

Comme cela dura long - tems , Anniiis qui 
s’impatientoit , monta dans la chambre , & vit 
Antonius qui parloit à fes Ibldats , & Tes foldats 
fi charmés & fi enchantés de fon éloquence , 
qu’ils en étoient attendris ; il les appelle lâches 
éz traîtres ; & courant à Antonius , il lui coupa 
la tête de fa propre main. 

Catulus Lutatius , qui avoit été collègue de 
Marius au confulat , qui avoit commandé avec 
lui l’armée , & qui avoit triomphé avec lui des 
Cimbres , ayant vu que ceux qui avoient inter- 
cédé pour lui auprès de Marius , n’en avoient 
reçu d’autre réponfe finon y II faut qu’il meure , 
s’enferma chez lui dans une petite chambre où il 
fit allumer beaucoup de charbon , & fe fit étouf- 
fer par cette vapeur. Les corps étoient jettes 
dans les rues fans tête , & foulés aux pieds , & 
la compaflfion étoit bannie de tous les cœurs ; 
car ce fpedade n’excitoit que la frayeur & le 
tremblement y chacun craignant pour foi-même. 
Mais ce qui affligeoit encore plus le peuple , 
c’ étoit l’infolence & la luxure abominable de ces 
fcélérats appellés Bardiéens , qui après avoir 
égorgé les maîtres dans leurs maifons , abufoient 
de leurs enfans , & violoient leurs femmes ; &; 
on- ne pouvoir réprimer leur difiblution , leur 
avarice , & leur cruauté. Enfin Cinna & Serto- 
rius ayant prisenfemble leurs mefures , les furpri- 
rent une nuit dans le camp comme ils dorraoient , 
& les égorgèrent fans faire quartier à un feul. 

'J orne Kj, h Oans 
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Daas ce même teins, comme 11 ce vent de 
•tempête eut changé tout à coup , il arriva de 
tous cotés des nouvelles que S}^ra ayant terminé 
la guerre contre Mithridate , & recouvré les 
provinces que ce prince avoit ufurpées, reve- 
noità Kome avec une grolTe armée. Cela donna 
mne courte trêve & un petit relâche à ces maux 
& à ces miferes qu’on ne peut exprimer; parce 
^qu’ils s’attendoienc à tout moment d’avoir fur les 
bras une furieufe guerre ; & c’dl ce qui fit qu’on 
nomma Marins conful pour la feptieme fois. 
Comme il fortoit de fa maifon le premier jour 
de Janvier , qui efl: le commencement de l’an- 
née , pour aller fur la place prendre poflefiion 
de fon confulat , il trouva fur fon chemin Sextus 
Lucinus , & le fit précipiter de la roche Tar- 
péïenne. Ce début atroce parut un figne évident 

un préiage sur de tous les maux & de toutes 
les calamités qui alloient fondre encore fur leur 
parti & fur toute la ville. Et pour lui , afFoibli 
,par les travaux, l’efprit accablé d’inquiétudes , 
& travaillé de difl'érentes penfées qui l’agitoient, 
.& l’ame pénétrée de frayeur & de crainte à la 
feule penfée de la nouvelle guerre , des nou- 
'veaux combats & des nouvelles terreurs qui l’at- 
.tendoient, & dont fa grande expérience lui fài- 
foit voir tout ce qu’ils avoient de plus dangereux 
& de plus horrible , il n’avoit pas la force de ré- 
fjfter aux chagrins & aux peines dont il étojt 
.aflailli de toutes parts. 

Ces noirs chagrins augmentoient encore quand 
il venoit à faire réflexion que ce n’étoit pas con- 
tre un Odavius & un Merula , qui ne commaq- 
doient qu’une tourbe ramaflee de féditieux & 
de mutins , qu’il alloit avoir affaire ; que c’étoit 
Sylla qui venoit à lui , Sylla qui l'avoit chaffé 
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autrefois , qui par fes vidoires venoit de confi- 
ner Mithridate dans les rives du Pont - Euxin. 
Accablé par toutes ces penfées ., il fe remettoic 
encore devant les yeux l'on exil , fes fuites , les 
dangers qu’il avoit courus fur la terre & fur la 
mer , toutes les peines qu’il avoit efluyées^ & il 
tomboit dans des détreflès qui l’occupoient jour 
& nuit ) & qui lui caulbient des frayeurs noctur- 
nes y & des fonges qui troubloient fon repos. 
A tout moment il croyoit entendre une voix qui 
lui dilbit : 

‘ Le gîte du Uon , quoique abfent , ejl terrible. 

• Mais comme il craignoit encore davantage les 
veilles , il s’abandonna à des feftins hors de fai- 
Ibn y & fe jetta dans des excès de vin, peu 
convenables à fa dignité & à fon âge , cherchant 
un remede contre fes infomnies & fes chagrins. 

Enfin , fur quelque nouvelle qu’il reçut du 
côté de la mer , & qui lui apprenoit fans doute 
l’approche de Sylla y il tombe dans de nouvelles, 
allarmes. D’un côté la crainte de l’avenir , & de 
l’autre l’accablement & le poids des maux pré- 
fens l’avoient réduit en tel état , que le moindre 

f »etit accident fut capable de le jetter dans lama- 
adie dont-H mourut. Il fut attaqué d’une pleu- 
réfie , comme l’écrit le philofophe Pofidonius 9 
qui dit qu’il l’alla voir dans (bn lit pour lui parler 
des affaires pour lefquelles il étoit envoyé en 
ambaffade à Rome. “ Mais Caïus Pifo , autre 

lûftorien » 

* Le gîte du lion , quoique dre pour lui d-*ns Rome , qui 
abfent , tfi terrlb'e.) Par ce étoit la patrie de Sylla. 
proverbe . Marius fe difoit h “ Mais Caius Pifo.) Vof- 
lui-mt-me que bien que Sylla fius a cru que c’etoit peut- 
fùt abfent , tout étoit à crain- être Caïus Calputnius Püo , 
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hiftoiien, écrit que Marius fe promenant un foir 
après louper avec quelques-uns de lès amis , 
tomba fur le propos de l'es aventures , qu’il leur 
fit le détail de tout ce qui lui étoit arrivé depuis 
le commencement de la vie ; & qu’ après leur 
avoir raconté les cbapgemcns & lesinconllances 
de la fortune à Ton égard, tant en bien qu’en 
mal , il leur dit qu’il n'étoit pas .d’un homme fage 
ik de bon fens de le Her davantage à cette inlî- 
delle. Après quoi il les embrafla , leur dit adieu. 
Ci alla fe mettre dans Ibn lit , où il mourut après 
l'ept jours de maladie. 

11 y a des écrivains qui alTurent que fon ambi- 
tion demefurée parut fur-tout dans fa maladie 
par un délire où il tomba ; car il rêva qu’il com-f 
mandoit l’armée Romaine contre Mithridate , & 
qu’il lui livroit bataille. Dans cette rêverie ilfài- 
foit les mêmes geftes & les mêmes mouveraens 
qu’il avoit accoutumé de faire dans les combats, 
éc jettoit les mêmes cris d’exhortation & de 
viétoire , tant fon envie de commander & fa ja- 
loufie naturelle avoient empreint dans fon cœur 
cette forte ôc violente paffion d’avoir cette 
guerre à conduire. C’eft çette folle ambition 
qui fàifoit qu’à l’âge de foixante-dix ans , après 
avoir été le premier de tous les hommes qui eût 
eu l’honneur d’être fept fois conful , 6c laiflant 
une maifon Sc des richeifes fi grandes > qu’elles 
auroient fuffi à plufieurs rois , il lamentoit enco- 
re , 6c fe plaignoit de la fortune , comme mou- 
rant pauvre , ôc avant que d’avoir obtenu ce qu’il 
avoit defiré, Platon 

«jui fut conful vingt ans a- tlit-il , que comme d’un ora- 
près la mort de Marius. Ci- teur , & nullement comme 
çfiron en parle dans fon Btu- d’un hilloricn. 
t ..s j cependant il iVen parle, 
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Platon penlbit bien différemment ; car fe voyant 
fur le point de mourir , il remercia Ton bon dé- 
mon & fa fortune, premièrement de ce qu’il 
étoit né homme , & non pas bête ; en fécond lieu 
de ce qu’il étoit né Grec & non pas Barbare ; & 
enfin de ce que fa naillànce s’etoit rencontrée 
dans le tems de Socrate. On dit auffi qu’Antw 
pater de Tarfe fit de même ; car un peu avant fa 
mort il repaffa dans fon efprit tous les honneurs 
qui lui étoient arrivés pendant fa vie , & il 
n’oublia pas même l’heureux voyage qu’il avoit 
fait par mer à Athènes , comme mettant en ligne 
de compte jufqu’aux moindres faveurs de la for- 
tune , fans* en oublier une feule , & les confer- 
vaut chèrement jufqu’à la fin dans fa mémoire » 
qui eft pour Thomme fage le plus afiuré thréfor 
où il puiffe conferver & mettre en dépôt tous 
les biens qu’il a reçus ; au lieu que les ingrats 
& les infeniés laiffent périr & couler avec le tems 
tout ce qui leur arrive de bon 6c d’agréable ; de- 
là vient que n’ayant rien mis en referve , 6t ne 
retenant rien , ils font toujours vuides de biens, 
6c pleins de vaines efpérances, qui leur font 
abandonner le prélént pour les jetter dans l’ave- 
nir. Or l’avenir dépend toujours de la fortune , 
6c le préfent ne peut nous être ôté. Cependant 
ils rejettent ces biens déjà reçus des mains de 
cette décffe , 6c foupirent toujours après ceux 
qu’elle promet, 6c qu'ils regardent commeleurs 
biens propres ; 6c c’ert avec jufiice qu’ils font 
ainfi malheureufement abufés. Car avant que la 
rai Ton 6c la bonne doébrine aient jetté dans leur 
ame les bons fondemens , 8c préparé une bonne 
afllette pour tous les biens extérieurs , ils tra- 
vaillent avec empreffement à les amaffer 6c à 
les entaffer ; c’eft pourquoi ils ne peuvent jamais 
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remplir l’avidité infatiable qui les dévore. 

Marins mourut le dix-feptieme jour de forr 
feptieme confulat. D’abord ce lEùt une ioie gé- 
nérale dans Rome, qui fe flatta d’être délivrée 
de la plus cruelle & la plus infupportable de 
toutes les tyrannies. Mais peu de jours après , 
les Romains s’apperçurent qu’ils avoient changé 
un maître vieux & caflé contre un jeune maître 
plein de vigueur & de Force , tant le jeune Ma- 
rius exerça contre eux d’inhumanités & de 
cruautés , enfàifànt mourir les plus gens de bien 
& les peiTonnages les plus coniidérables. Com- 
me on l’avoit cru hardi & intrépide dans les 
combats, on l’avoit appellé d’abord fils de Mars ; 
mais le contraire ayant enfuite paru par fes œu- 
vres , on l’appella fils de Vénus. Enfin enfermé 
dans Prenefte par Sylla , après avoir tout tenté 
inutilement pour fauver fa vie , voyant que la 
ville étant prife, il n’avoit aucun moyen d’échap- 
per , il le tua lui-même pour ne pas tomber en- 
tre les mains du vainqueur. 

Fin de la vie de Caïus Marius% 
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DE PYRRHUS ET DE MARIUS,- 

A P R E S avoir recueilli tout ce qui nous a' 
paru le plus cligne de mémoire dans la vie de 
Pyrrhus & dans celle de Marius f il eft tems de 
les comparer pour tâcher de découvrir ce qu’ils 
ont de lemblable & de diluèrent , & les avanta- 
ges qu’ils ont l’un fur l’autre. 

II iè préfente d'abord du côté de la naifTance 
une différence infinie , qui femble exclure toute- 
forte de comparaison. En effet comment peut-' 
on comparer un homme comme Marius , ifTu de 

f )arens inconnus , pauvres , & obligés de gagner' 
eur vie à la fueur de leur front , né dans un mé- 
chant petit bourg du pays dès' Arpinates , & qui' 
n’a eu d’autre éducation qu’une éducation rUlri- 
que & groffiere; comment peut-on, dis-je , le' 
comparer à un prince comme Pyrrhus , né fur le' 
throne & doublement fils de Jupiter , & par 
fon caraétere de roi, car les rois font appellés 
enfans de Jupiter , & par fbn origine , qui par 
une longue fuite de rois, remonte jufqu’à ce 
dieu ? 

Mais cette différence fi grande*& fi fenlible' 
■que la nature* a mife entre* eux , on peut dire' 
que la fortune l’a effacée , en accumulant fur la 
tête de Marius plus d’honneurs & de paifiance ’ 
qu’elle n’en avoît jamais accordé à aucun Ko- 
main avant lui*; & cela même n’eft pas un mé- 
diocre - 

• La coniparaîfon qiie Plu- & de Marius, eft perdue. Le 
tarque avoir faite de Pyrrhus tra Jufteur a fiippléé celle-ci, 
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diocre avantage pour Marius. II n’eft pas fur- 
prenant qu’un roi , fi grand par tant de titres , 
ait reconquis fes états, & qu’il ait ajouté de 
nouvelles grandeurs à celle que la naiflànce lui 
a donnée. 11 arrive rarement que des rois (oient 
fi abattus , qu’ils ne puUTent trouver les moyens 
de fe relever ; leur titre de roi paroît fi faint & 
fi vénérable à tous les hommes , que leur mau- 
vaife fortune attire la pitié & les l'ecours de la 
plùpart , & (ùr-tout de ceux qui font revêtus de 
ce (acré caraétere. Mais qu’un homme du peu- 
ple parvienne de commencemens fi miférables ôc 
fi foibles à ce faîte de grandeur où Marius s’efl: 
élevé, qu'il ait mérité tant de charges fi hono- 
rables , tant de commandemens d’armées fi glo- 
rieux , c’eft ce qui eft admirable. 11 faut que la 
fortune ait trouvé dans un homme de grandes 
qualités & de grands talens , pour en faire juf- 
qu’à fa mort , l’objet de fes faveurs & de l'es ca- 
prices. 

La fortune n’eft: pas la feule qui ait égalé en 
quelque forte Marius à Pyrrhus, la nature y a 
mis auffi beaucoup du fien , comme fi elle avoit 
voulu réparer le tort quelle lui avoit fait du 
côté de la nailTance- 

Pyrrhus avoit toutes les qualités du corps & 
de l’efprit néceffaires à un grand capitaine, la 
prudence , la tempérance , la force , la vivacité ; 
il étoic confiant , patient , laborieux , & d’une 
fanté capable de réfifter aux plus grandes fati- 
• gués , & il avoit un grand air de maj efté , mais 
un air plus terrible que vénérable. 

-, Marius étoit né de même , vif , frugal , labo- 
rieux , confiant , patient , infatigable , & d’un 
efprit au(Ti préfent , auffi net, & aulfi tranquille 
dans l’adion au milieu des dangers , que dans le 
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repos. Il avoit ce même air de majellé, mais 
encore plus rude & plus terrible. 

Pyrrhus en valeur , en courage , en audace 
ne cédoit à aucun prince ni roi. En le voyant 
dans les combats , on croyoit voir la vivacité , 
l'intrépidité , & cette valeur héroïque d’Ale- 
xandre , qui paroiflbit moins l’effet du mouve- 
ment rapide des efprits j qu’un tranlport , qu'une 
fureur divinement infpirée. 

Perfonne n’étoit fupérieur à Marins dans ces 
mêmes qualités. 

Ils commencèrent tous deux de bonne heure 
à donner des marques de cette valeur & de 
cette audace. Pyrrhus à l’âge de dix-huit ans fe 
diffingua extrêmement à la bataille d’Ipfus où 
tant de rois combattirent ; & Marius aufli jeune 
fe fignala au fiége de Numance , & il y acquit 
une grande réputation. 

Il eft vrai que Marius ne peut fournir aucun 
coup de main qui foit comparable à celui de 
Pyrrhus , lorfque tout bleflé qu’il étoit*d’un 
coup d’épée à la tête , il fendit en deux d’un feul 
coup de (on cimeterre, un capitaine des Ma- 
mertins armé de pied en cap , & auflî remar- 
quable par fa taille avantageufe , que pat l’éclat 
de les armes. 

Marius n’a pas non plus d’aftion peribnnelle 
fl éclatante que celle de Pyrrhus , lorfqu’à l’at- 
taque de la ville d’Eiyx en Sicile il monta le 
premier à l’aflaut , foùtint long-tems feul tout 
l’effort des Barbares , écarta les uns , précipita 
les autres , & faifant mordre la pouflîere aux 
plus opiniâtres , il fe fit autour de lui un rem- 
part de morts. Tel étoit Alexandre fur le muir 
de la ville des Oxydraques. 

Mais ce n’eff ni par les coups de main , ni par 
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ces tranfports téméraires , qui foûmettentla raî- 
l'on à la f-ortune , qu’on juge des généraux ; ces 
adions font les titres des foldats & des fubal- 
ternes : encore pourroit on oppofer à la pre- 
niere adion de Pyrrhus , le combat que Ma- 
rins , jeune foldat , fit à fa première campagne 
à la vue de Scipion l’Afriquain , contre l’ennemi 
qu’il tua devant les murs de Numance. Et quel- 
les adions de valeur ne faut- il pas qu’il ait faites 
à ce même fiége , pour s’étre attiré de ce gé- 
néral ce grand éloge , qu’il pourroit U remplacer 
un jour ? 

Tous deux également nés pour la guerre, ifs 
ne pouvoient fupporter la paix , non pas même 
dans le fein de la profpérité , & au faite des 
honneurs , lorfque leur ambition devoir être le 
plus lâtisfaite. ür fi c’eft un défaut à un roi de 
haïr la paix , qO’on peut appeller la plus bejle 
cbofe du monde , c’en eft un encore plus grand 
à un particulier. Quelle horreur de vouloir tou- 
jours s’élever par les malheurs publics à un plus 
haut degré de réputation & de gloire ! 

Pyrrhus a voit tant de fcience & de capacité 
clans i’ait de la guerre , & fur-tout pour mener 
des troupes & pour les ranger en bataille , qu’il 
ne fe contenta pas d’en donner des preuves dans 
tous Tes combats , il en lailfa encore des traités 
où il en donnoit des préceptes. 

Marins ne lui étoit nullement inférieur en ce 
peint. Dans toutes les batailles qu’il donna, on 
voit éclater fon habileté & fa grande prudence , 
Toit pour la difpofition des troupes , foit pour le 
choix du terrein , (oit enfin pour prendre en 
tout Tes avantages , & pour affoiblir & dimi- 
nuer ceux de l’ennemi. Ce qu’il fit avant la ba- 
taille contre les Ambrons pour accoutumer peu- 
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à-peu les Romains à la vue des Gaulois , mon- 
treroit feul un grand capitaine. Le changement 
qu’il apporta aux piques de Tes foldats fait voir 
julqu’où il portoit fes vues. Et s’il n’a rien écrit 
ni laide aucun traité de l’art de la guerre , il a - 
laide un grand monument de fa capacité & de fa 
prudence dans ce qu’il Ht à l’embouchure du 
Rhône pour faciliter fes convois. 

Marins a encore , à mon avis , un grand avan- 
tage , c’eft que dans toutes les guerres où il 
commanda , on ne trouve point qu’il ait fait une 
feule foute; bien loin d’en avoir fait une pareille 
à celle que fit Pyrrhus devant Lacédémone. Il 
trouva cette ville fans défenfe ; &c ati lieu de • 
l’attaquer en arrivant , comme cela lui étoit très- 
facile , il s’amufo à camper , & donna aux La- 
cédémoniens une nuit. Et rien ne peut mieux ‘ 
faire voir que cet exemple , de quelle confé- 
quence il eft à la guerre de profiter des meinens, ^ 
& de ne jamais remettre au lendemain ce qu’on ' 
peut foire le jour même. Une occafion’ perdue ' 
non-feulement ne fe répare point, ou ne fe ré- 
pare que très-rarement , mais elle a fouvent en- 
core des fuites funeftes. Cette feule nuit donna '• 
le tems aux Lacédémoniens de fe fortifier & 
de fe couvrir d’une bonne tranchée , ce qui ne • 
fit pas feulement manquer à Pyrrhus fc;'! entre- 
prife , mais entraîna encore tous les malheurs ’ 
qui lui arrivèrent enfuite , & fur le chemin d’Ar- 
gos où il perdit fon fils , & dans Argos même , 
où il fut fi malheureufement tué ; ce qui ne fe- 
roit point arrivé s’il s’étoit rendu maître de La- ' 
cédémone. 

Pour ce qui efl: de leurs exploits , & des ba- 
tailles qu'ils ont données , il feudroit être grand 
capitaine pour les bien oefer, & pour décider 
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quelles ont été les plus difficiles, les plus ac- 
compagnées de grands dangers , & par confé- 
quent les plus glorieufes. Mais on peut dire en 
général que dans toutes les adions de Pyrrhus il 
ne paroît rien de fi grand , ni de fi éclatant que 
ce que Marius fit contre les Ambrons , les Teu- 
tons , & lesCimbres. Jamais l’Italie , ni Rome 
même, n’avoient été menacées d’une ruine fi 
prochaine ; trois cent mille hommes , comme 
un torrent impétueux, inondoient les campa- 
gnes ; rien ne pouvoit réfiffer à leur fureur : re- 
doutables non leulcment par leur nombre & par 
la force étonnante de leur corps, mais auffi par 
leur audace , par leur violence & par leur opi- 
niâtreté , ils s’étoient rendu encore plus terri- 
bles par les premiers fuccès de leurs armes. Ils 
avoient déjà défait plufieurs armées Romaines, 
& plufieurs capitaines de réputation ; & Rome 
ne trouva d’autre pilote que Marius , qui put la 
défendre contre cette alfreufe tempête qui ve- 
noit l’affaillir. 

Que l’on examine tout ce que Marius fit dans 
cette grande occafion, la confiance avec laquelle 
il fupporta les bravades & les infultes des Bar- 
bares , qui vouloient l’attirer au combat , & les 
murmures de fes troupes , qui vouloient com- 
battre ; la maniéré fage & précautionnée dont 
il les fuivit quand ils eurent décampé ; les bons 
ordres qu’il donna quand le hazard eut engagé 
le combat contre les Ambrons , en faifant d’a- 
bord charger par les Liguriens , & en fàifant 
enfuite foùtenir ces Liguriens par les Romains ; 
la prudence & la valeur qu’il fit paroître le len- 
demain dans la bataille contre les Teutons , dont 
le gain fut uniquement dû à fa bonne conduite 
à fon courage ; on avouera qu’il n’y a point 
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d’a£tion où toutes les parties d'un grand capitai- 
ne paroilîent dans un plus grand jour. 

On oppofera peut-être à cette bataille de 
Marius , celle que Pyrrhus gagna en Italie con- 
tre les Romains conduits par le conful Lævinus ; 
car pour bien juger de deux aétions, il faut com-i 
parer les ennemis contre lefquels elles ont été 
•faites. Or cette armée des Romains , que Pyr- 
rhus battit , n’étoit pas comme cette multitude 
innombrable de Barbares , qu’une fureur aveu- 
gle, qui fe nuit fouvent à elle-même , conduifoit ; 
c’étoient des troupes difciplinées & aguerries ; 
ce n’étoit pas un corps qui pliât au premier 
choc , & qui étant rompu , ne pût fe rallier & 
taire encore tête , c’étoit un corps ferme , bien 
ferré , & bien uni , dont toutes les parties fe 
foùtenoient l’une l’autre , & qui rompu & poutTé 
fept fois, revint fept fois à la charge , repoufla 
autant de fois le vainqueur , & étoit fur le point 
de gagner la bataille , lorfque Pyrrhus , qu’on 
avoit crû mort , venant à reparoître , rétablit le 
combat , lâcha fes élephans contre les Romains , 
& les ayant mis en defordre , il chargea fi à 
propos avec fa meilleure cavalerie , qu’il les dé- 
fit entièrement , & remporta cette vidtoire , 
dont la gloire fut d’autant plus grande qu’elle lui 
avoit été opiniâtrement difputée , & que les 
Romains eux -mêmes avouèrent qu’elle étoit 
l’ouvrage de fou grand fens & de fa bonne con- 
duite. 

On dira à l’avantage de Marius , qu’il ne fut 
jamais battu, au lieu que Pyrrhus le fut deux 
fois par ces mêmes Romains qu’il venoit de 
vaincre ; la première fois près d’Afculurn , où 
il le fut même par fa faute pour avoir mal pris 
fon terrein. Mais je ne fai fi on peut imputer i 
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tin général une faute , qui fut auffi-tôt réparée " 
que faite. Dès le lendemain Pyrrhus eut fa re- 
vanche , il défit les Romains j & remporta une 
fécondé viétoire aufl'i glorieufeque la première. 
Il n’en fut pas de même à la fécondé fois près de 
Bénévent , où il perdit un grand combat contre 
Manius Curius ; & fa défaite fut fi conlidérable,/ 
qu’elle l’obligea d’abandonner l’Italie , & de re- 
noncer à tous les defl'eins ambitieux qui l’y 
avoient amené. Mais on peut dire que dans cette 
occafion la fortune voulut faire voir qu’elle fait 
quelquefois triompher de la prudence & de la 
fagefîe. Il n’y avoit rien de mieux pris & de 
mieux concerté que le defleinde Pyrrhus, d’al- 
ler attaquer l’un des confuls avant que l’autre 
l’eùt pù joindre. Les contre-tems qui lui arrivè- 
rent la nuit dans fa marche , furent la principale 
caufe du grand échec qu’il reçut en cette occa- 
fion. 

Mais Marins eut la fortuné favorable d.ins 
toutes fes expéditions , comme fi elle eût pris à 
tâche de fe faire honneur des grands fuccès qu’il 
s’aflûroit par Ion grand fens par fa bonne con- 
duite. 

Après qu’il eut défait les Ambrons & les Teu- 
tons, il marcha au fecours de fon collègue Lu- 
tatius Carulus , répara la faute qu’il avoit faite 
de quitter les pas des Montagnes , le fortifia par 
fa préfence , palfa le Pô , défit les Cimbres en 
bataille rangée, & acheva defauver Rome par 
ce grand exploit 

Mais ce qui releve encore infiniment les vic- 
toires de Marins au defTus de Celles de Pyrrhus, 
c’efi le fruit qu’elles •'roduiiirent. Les grands fûc- 
cès de Pyrrhus ne i'ervirent de rien à 'bn pays ; 
s’il gagna la Macédoine , il fut obligé de la p/ar- 
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tager , & il la perdit enfuite. Toutes Tes plus 
grandes expéditions furent entreprifes pour fe- 
courir les Tarentins , pour chafTer les Carthagi- 
nois de Sicile, ou pour rétablir dans Sparte un 
roi chalTé,^ & il neréuffit à aucune. Au lieu que 
Marius par fes exploits délivra Rome de la" 
frayeur de Jugurtlia , le plus terrible ennemi 
qu’elle eût eu après Annibal , & fauva toute l’I- 
talie de l’inondation des Ambrons & des Cim- 
bres. Ce n’eft pas qu’il ne foit glorieux aux prin- - 
ces de fecourir les opprimés ; mais ils doivent 
moins à leurs voitîns , qu’à leurs peuples, dont 
le falut & l’avantage doivent être leur fupréme 
loi. Pyrrhus ne rétablit point les affaires de ceux 
qu’il alla fecourir , & ruina entièrement les 
Tiennes. 

Si les exploits de Marius ont l’avantage fur 
ceux de Pyrrhus parleur fin , ils l’ont encore par 
les honneurs qu’ils lui procurèrent. Tous les élo- 
ges & toute la réputation que Pyrrhus s’attira 
par fes armes, & la magnifique infeription qu’il 
fît mettre dans le temple de Minerve , ne lau- 
roient contre- pefer le moindre des honneurs que 
Marius acquit par les fiennes. 

Quand Pyrrhus auroit réulTi dans tous fes def- 
feins, quels honneurs auroit-on pû lui rendre 
qui enflent égalé le glorieux titre qui fut donné 
à Marius , de troifieme fondateur de Rome ? Et 
ce n’eft pas encore là le faîte de la gloire où 
Marius fe vit élevé ; ce fentiment intérieur de 
reconnoiffance, qui obligeoit les Romains quand 
ils étoient retirés dans leurs maifons avec leurs 
femmes & leurs enfans , à l’aflbeier à leurs dieux 
dans leurs repas domeftiques , à lui offrir , com- 
me à eux, les prémices cle leur rahfe , & à lui 
fiùre les mêmes libations , dl (ans contredit 
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l’honneur le plus grand & le plus flateur où uB 
mortel puifle parvenir. 

Mais li pour bien juger des plus belles aftions 
des hommes , il faut ne les confidérer ni par 
elles-mêmes > ni par la fin qu’elles ont eue, ni 
par les honneurs qu’elles ont attirés à leurs au- 
teurs , mais feulement par les motifs qui les ont 
produites ; il cil certain que ni les exploits de 
Pyrrhus , ni ceux de Marius ne méritent de 
grandes louanges , defiitucs de ce qui doit feiil 
les faire louer , je veux dire d’un motif jufte 8c 
honnête , qui efl l’ame des grandes aélions. Il 
n’y que les travaux entrepris pour la juftice & 
pour le bien des hommes , qui Ibient véritable- 
ment louables. Or ce n’a jamais été le but de 
Pyrrhus , ni de Marius. L’un & l’autre n’ont ja- 
mais rien fait que pour fatisfàire leur ambition 
particulière , & pour remplir ce defir infatiable 
de gloire qui les dévoroit. Pyrrhus, courant 
après tout ce qui le flattoit , rouloit efpérances 
fur efpérances , toujours prêt à perdre ce qu’il 
avoir , pour courir après ce qu’il n’avoit pas , 
toujours incapable de fouffrir le repos ; & quand 
la fortune lui offroit en même tems deux occa- 
fions de faire de grandes chofes , toujours plus 
affligé de perdre l’une , que content de profiter 
de l’autre- 

L’ambition de Marius n’étoit ni moins excelîî- 
ve , ni moins blâmable. Né pauvre & de bas 
lieu, ni les immenfes richelTes qu’il avoir acqui- 
fes, & qui auroient fuffi à des rois , ni tant de 
batailles gagnées , ni deux triomphes , ni fept 
confulats, que perfonne n’avoit jamais eus avant 
lui , ni enfin les honneurs divins qu’on lui rendoic 
en particulier , & qui dévoient être d’autant plus 

•flatteurs , qu’ils- étoient éloignés de l’cllentation, 
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& par conféquent de la flatterie j ne pouvoient 
le raflalier ; il fe fentoit aufli vüide que s’il n’avoit 
encore rien obtenu de tout ce qu’il avoit defiré. 

A l’âge de fbixante-dix ans il ne pouvoir fe con- 
foler qu’un autre fut nommé pour aller foire la 
guerre contre Mithridate ; il vouloir aller traîner 
fo vieillefle en Allé, & la commettre avec les Sa- 
trapes de ce roi. Et il avoit l’efprit fi rempli de 
cette penfée , que dans les rêveries de fo der- 
nière maladie il en étoit travaillé , & qu’il mou- 
rut efledivement^ en fe battant en fonge contre 
Mithridate. 

On pourroit dire peut-être pour le juftifîer , 
qu’ayant encore gagné , à l’âge de foixante-cinq 
ans , une grande bataille contre les alliés , Se 
fait voir dans cette guerre que la foibleflTe du 
corps , dont il fe plaignoit , n’avoit pas diminué 
la vigueur de fon efprit, il ne doit pas paroître 
étrange que peu d’années après il fe crut encore 
capable de fervir fon pays , & en état de mar- 
cher contre Mithridate , fur-tout puifqu’à cet 
âge il Ibùtenoit encore les fatigues du champ de 
Mars , & qu'il montroit un corps agile St propre 
aux armes. Combien de capitaines ont fervi uti- 
lement leur patrie, St fait desadtions glorieufes 
dans un âge plus avancé ! Mais cette exeufe fe- 
roit inutile; car fi Marins n’avoit eu d’autre vue 
que de confocrer fo vieillefle à fa patrie, il de- 
voir attendre que le peuple le nommât , & ne 
point foire de brigues , moins encore fe fervir 
d’un tribun hardi St féditieux , Se aller heurter 
Sylla , ce qui penfa perdre Rome. 

Cette ambition fi outrée , qui fut le fonde- • 
ment de toute la conduite de Marins , comme 
de celle de Pyrrhus , fait aflex connoître que les 
vertus morales n’étoient le fort ni de l’un, ni de 

l'autre» 


Digitized by Google 



1Ô6 CO MP. DE PYRRRÜS 

l'autre. Cependant on peut dire que de ce côté-’ 
là Marins étoit infiniment au-deflbus de Pyrrhus* 
Ce prince ax'oit des qualités aimables ; il étoit 
reconuüiilant , conferveit toujours le fbuvenir 
de ce qu’on avoit fait pour lui , étoit très-dili- 
gent à rendre les phriürs qu’il avoit reçus; ôc 
(]uand la mort trop prompte de ceux qui l’a- 
voient fervi , lui ravifToit les moyens de les' re- 
connoitre , il regardoit cela comme une perte 
qui ne pouvoir fe réparer. Il eft vrai qu’il fut ac- 
eufé d’ingratitude dé d’infidélité envers les villes 
de Sicile qui l’avoient reçu , & envers les deux 
ofiieiers Softrate & Thonon , qui lui avoient 
rendu de fi grands fèrvices ; & il feroit difficile’ 
de le juffifier , car il traita ces villes en tyran. II 
fit mourir Thonon , & il auroit traité de même 
Softrate , fi Softrate , qui s’apperçut de fon re- 
froid iiTe ment à fon égard , ne s’étoit dérobé pat 
la fuite. Mais on doit regarder ces adions moins ■ 
comme un manque de reconnoiffance , quexom* 
me un excès, d’ambition. Ile violent defir d’aller 
conquérir l’Afrique , bannit de fon ame le fou- 
venir de tous les fervices que lui avoient rendu ' 
ces villes & ces deux amis ; car dans le cœur 
d’un ambitieux toutes les vertus font fubordon- 
nées à cette ambition fans bornes. Et ce fut la 
feule occafion où Pyrrhus peut être regardé 
comme ingrat ; par-tout ailleurs il remplit tou- 
jours les devoirs delà reconnoiflance. Mais ce 
qui eft bien remarquable , ôc une grande leçon 
pour les princes & les gouverneurs , c’eft que 
cette feule ingratitude lui fit perdre la Sicile ; 
car pour l’en chafler les Siciliens fe liguèrent ' 
avec les Carthaginois même , contre le fquels ils 
l’a voient appelle. 

11 n’en eft pas de même de Marias , jamais il • 

ne 


Digitized by Google 



ET DE MARIUS. 187^ 

tie donna aucune marque de reconnoiflance ; ce 
qu’il fît contre H'érennius fon patron , qui poul- 
ie fervir, refufoit de porter témoignage contre 
lui, comme contre fon client, & la conduite 
qu’il eut contre Métellus, dès le lendemain que 
Métellus eut jetté les fondemens de fa fortune 
en le prenant pour fon lieutenant , en eft une 
preuve fenfible. 

Pyrrhus etoit doux , & lent à fe mettre en' 
GOÎere ; & Marius étoit très-violent , & ne par- 
donnoit jamais. II eft vrai que Pyrrhus tua chez 
lui dans un feftin N éoptoleme, après l’avoir aftb- 
cié au royaume de Macédoine ; mais en cela il 
ne fit que prévenir Néoptoleme , quiavoit conf- 
piré contre lui. Au lieu que Marius étoit toii- 
jours prêt à faire périr non-fèulement' Tes enne- 
mis & fes concurrens, mais les plus inconnus 
& les plus înnoc-ens même. Lutatius Catulus 
avoit été Ton collègue au confulat ,il avoit com- 
mandé avec lui l’armée il avoit triomphé 
avec lui ; c’étoit d’ailleurs un homme de bien , 
& qui avoit facrifié fa propre gloire à celle de 
fon pays ; Marius ne lui pardonna point le bon- 
heur qu’il avoit eu de contribuer plus que lui à 
là défaite des Cimbres ; il réfolut fa mort, & il 
fallut que Catulus fe fît mourir lui-même. Ce 
qu’il fit contre Turpilius , accufé d’avoir livré à 
Jugurtha la ville de Vacca , où il commandoit , 
eft encore plus horrible ; il fi.it de fes juges, & 
il le fit condamner à mort , & fon innocence 
ayant été reconnue enfuite , tous fes juges fu- 
rent au defcfpoîr d’avoir fait mourir un innocent ; 
Marius feul en fut ravi , il s’en vantoit comme 
d’une belle aftion , & alloit difant par-tout que 
c'étoit lui qui en forçant le conful Métellus à pro- 
noncer cet arrêt injufte , avoit attaché à fa con- 
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fcience une furie vengerefle qui le puniroit à 
tous momens ; infenfé, de croire une furie ven- 
gcreffe pour Métellus , qui , comme conful , n’a- 
voit fait que prononcer un arrêt pafle contre Ton 
avis , & de n'en pas craindre une plus terrible 
pour lui-même qui en avoit été l’auteur. 

Bien-tôt après cette aélion fi atroce , il en fit 
Une toute contraire , qu’on ne peut s’empêcher 
de louer & d’admirer. Trébonius avoit tué fon 
neveu. Il n’y avoit perfonne qui ne crût que d’a- 
voir tué , même avec grande raifon , le neveu 
d’un général comme Marins , fi emporté , fi vin- 
dicatif, & fi injufle f ne fut de tous les crimes 
le crime le plus capital ; cependant Marius ne 
fe contenta pas d’abfoudre Trébonius , il le cou- 
ronna de fa main. Heureux s’il avoit facrifié 
aiafi fon propre fang à la vertu & à la fagefle , 
ôc non à fa propre ambition & à fes vues d’in- 
térêt. 

On ne trouve dans la vie de Pyrrhus aucun 
aéfe de juftice fi éclatant f mais on y trouve 
beaucoup d’amour pour la vertu & pour la fa- 
geffe ; & c’eft un grand mérite à un prince d’ai- 
mer les hommes vertueux. L’admiration que 
Pyrrhus témoigna pour Fabricius , la difiinélion 
avec laquelle il le traita , & les offres magnifi- 
ques qu’il lui fit pour fe l’attacher , montrent 
combien il étoit frappé de la vertu , de la ma- 
gnanimité , & de la fagefle , dont Marius faifoit 
fi peu de cas. 

Que s’il faut rechercher la caufè de la diflTé- 
rence infinie qui étoit entre eux fur ce point , il 
n’eft pas difficile de la trouver ; elle fe prefente 
d’elle même , c’eft l'éducation. Pyrrhus avoit été 
bien élevé , il avoit été à Athènes, on voit qu’il 

avoit l’efprit fort cultivé, & on ne peut pas 
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douter que la philofophie qui avoit éclairé le 
monde , ne lui eût prêté fon fecours ; la conver-r 
fation qu’il eut à table avec Cynéas & avec Fa- 
bridus en ell une preuve. Au lieu que Marius 
avoit pafle fa première jeunefle à la campagne 
lans aucune éducation ; ce qui lui donna une fi 
grande averfion pour les lettres Grecques , qu’il 
ne put jamais les fouffrir. Or c’eft une réglé 
sûre, qu’on ne hait point les mufesimpunéraent. 

11 fut comme les terres fortes , qui demeurant 
fans culture , produifent plus de méchantes her- 
bes que de bonnes. Cette rudelTe , cette féro- 
cité , cette ignorance du bien , qui l’accompa- 
gnèrent toute fa vie , furent le fruit de cette 
malheureufe averfion. C’eft ce qui lui caufa cette ’ 
audace etfrenée dans l’autorité , cette lâcheté , 
& cette timidité dans les aflemblées du peuple, 
où il facrifioit toujours la vertu à la fortune , 
pour plaire à celui qui pouvoir l'élever & l’a- 
baifier , & tous ces autres vices qui le rendi- 
rent fi malheureux au faîte même de la gran- 
deur. 

Le menfonge étoit fa qualité favorite. Il fai- 
foit confifter dans le menfonge la plus grande • 
partie de l’habileté & de la vertu , ôc il le porta 
jufqucs dans le fanftuaire de la juftice ; ce qu’il 
fit en plein fénat pour furprendre Métellus , eft 
une action qui furhroit feule pour flétrir la vie 
d’un homme fage d’ailleurs , fi la fagefle pou- 
voir jamais être lans la juftice. 

Il eft vrai que Pyrrhus n'a pas été entièrement 
exempt de ce vice ; car on peut lui reprocher 
ce qu’il dit aux ambailadeurs des Lacédémo- 
niens , loriqu’entré à main armée dans le Pélo- 
ponel'e . il lesa'.lura qu’il ne venoit que pour met- 
tre en liberté les villes qu’Andgonus avoit oc- 
cupées , 
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ciipi-cs , & qu’il avoit deflein d'envoyer à La- 
ce'dcmone les plus jeunes de les enlàns , afin 
qu'ils y fiallenc élevés. Ce menfonge ne peut être 
excufé en aucune maniéré. Platon a bien enlei- 
gné qu’il étoit permis aux raagiftrats & aux gé- 
néraux de mentir à leurs ennemis , mais c’eft à 
des ennemis déclarés ; & il ne veut parler que 
des menlbnges que la guerre autorife. Il enfei* 
gne aufl'i qu’ils peuvent mentir à leurs citoyens, 
mais c’eft comme un médecin ment à Ibn ma- 
lade. 

De toutes les méchantes avions de Marins, 
la plus odieufe & la plus criminelle , c’eft d’être 
allé en Alie pour exciter les rois conti’e Rome , 

pour lui attirer de nouvelles guerres, afin que 
-dans cepreflant danger elle fut forcée de l’élire 
encore pour fon général. Tous les crimes font 
renfermés dans ce lëul crime. Quelle malheu- 
reuië füifde gloire , & quelle rage , d’immoler 
fa patrie à fon ambition ! 

11 ne faut donc pas s’étonner qu’un homme fi 
emporté , fi féroce & uniquement poilêdé du 
defir de dominer , ait plongé fa vieilleflë dans 
•toutes fortes d’jnjuftices & de cruautés. Ces na- 
turels atroces , dès qu’ils ont une fois franchi les 
bornes de la juftice , ne trouvent plus rien qui 
foit capable de les arrêter ; les plus grands ex- 
cès d’iniquité leur deviennent nécefl'aires , car 
ils ne peuvent s’aflurer l’impunité de leurs pre- 
miers crimes que par les derniers. De-là vint ce 
déluge de fang qui inonda Rome pendant les 
derniers jours de la vie de Marius ; & de quel 
fang ! les principaux du fénat , 8c les plus gens 
de bien furent les viétimes de cette rage effré- 
née ; le fer des Cimbres n’auroit pas été fi 
cruel. 

On 
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On ne trouve rien d’approchant dans la vie de 
Pyrrhus ; & fi malgré fa valeur il ell inférieur à 
Marius en exploits de guerre , il luiefl: fort lü- 
périeur dans tout ce qui regarde la vie civile & 
les mœurs. Ils ont eu d’ailleurs tous deux des 
conformités fort grandes , avec cette différen- 
ce , que l’un commença fa vie par:des malheurs, 
& que l’autre la finit. 

Le commencement de la vie de Pyrrhus fut 
d’un fugitif porté dans la cour d’un prince étran- 
ger , où l’on cherchoit pour lui un afyle , & re- 
demandé par (es ennemis qui vouloient le faire 
périr. Marius éprouva les. mêmes revers dans 
fes dernieres années après fon fixieme confulat. 

A douze ans Pyrrhus fut rétabli fur le thrône 
de fes peres , & cinq ans après il le perdit par 
fa faute , & retomba dans fes premiers malheurs, 
ayant quitté fes états pour une occafion très- 
frivole. Marius , quoique bien moins inftruit que 
Pyrrhus, n’auroit jamais fait une faute fi oppo* 
■fée à la bonne politique. 

• On peut dire que tous les hommes font entê- 
tés des préfages, des fonges, en un mot de la 
divination. C’eft un fentiraent qui naît du fond 
de leur nature toujours curieufe & avide de 
connoître l’avenir ; mais cet entêtement paroît 
encore plus dans les grands perfonnages , & dans 
ceux qui .jouent les premiers rôles , foit qu’ils 
aient véritablement ce foible comme les autres , 
ou qu’ils en faflent femblant par politique , pour 
faire fervir cet art à leurs deffeins. Pyrrhus fe 
lentit fortifié par le fonge où il lui fembla qu’A- 
lexandre lui étoit apparu , & lui promettoit de 
l’aider. Sur un autre fonge qu’il fit , où il lui fenif 
bloit qu’il lançoit des foudres fur Lacédémone, 
il croyojt fermement que le lendemain il pren- 
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droit la ville d’aflaut. Mais ce fonge avoit u« 
fens tout contraire , comme l'évenement le jufti- 
fia. D’un autre côté il fut fort allarmé du préfage 
qui lui arriva devant Argos y lorfque les têtes 
des bœufs qu’il avoit immolés > & qui étoient 
entaflees à terre , tirèrent leurs langues & lé^ 
cherent leur propre fang. Et dans Argos il n’eut 
pas plutôt vu ce taureau & ce loup de bronze 
qui le battoient y que rappellant un ancien ora- 
cle qui le menaçoit d’une mort prochaine dès 
qu’il verroit ces deux animaux s’acharner l’un 
contre l’autre ; il penfa à fe retirer & à renon^* 
cer à Ton entreprife. 

Marins ne fit pas paroître moins de crédulité. 
'Il menoit par-tout avec lui une prophétefle Sy- 
rienne , pour laquelle il téraoignoit beaucoup 
d’admiration & de vénération. Les deux vau- 
tours qui le faifoient voir à fon camp toutes les 
fois qu’il devoit remporter quelque vidoire , le 
fiattoient agréablement. Pour le raflurer dans 
fos malheurs les plus extrêmes ,il rappelloit l’ex- 
plication que les devins avoient donnée au pro- 
dige qui lui étoii arrivé dans fon entànce y lorf»- 
qu’une aigle laifl'a tomber lur fa robe fon aire 
où il y avoit lept aiglons ; & fur les côtes d’ A- 
fiique , la rencontre de deux fcorpions qui fe 
battoient , lui parut pré ager que le chemin qu’il 
tenoit , lui leroit funefte. C’efl: pourquoi il le 
quitta , ôc monta fort à propos far un bateau de 
pécheuis. Ce n’eft donc pas fans raifon qu’on a 
dit que Marius avoit été lâuvé par la confiance 
qu’il avoit eue à la divination. Pyrrhus , qui n’y 
en avoit pas moins , auroit ét’é fauvé de même y 
s’il avoit eu le tems de fe ictirer comme il le 
.vouloit , apr^s qu’il eut vu lerauicau ix. le loup 
de bronze. Mais les figues qu’il avoit eus; étoient 
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i3es fignes trop décifife , ils ne pouvoient s’élu*- 
der-i & comme il le dit lui* même en une autre 
oecalion , on n évite point fa deJHaé&. 

Cet air terrible que la nature leur avoit donné» 
.parut fur-tout dans des conjopétures prefquc 
femblables , tnais avec un eHèt bien différent. 
Le foldat Gaulois envoyé pour tuer Marius 
dans fa chambre à Mintumes, vit des éclairs 
fortir de fes yeux, jctta fon épée, & renonça à 
fon entreprife. 

Pyrrhus revenant de la défaillance caufée par 
4 e coup de üiile qu’il avoit reçu , & ouvrant les 
yeux ) effraya tellement d’un feul regard le fol- 
<lat , qui dans ce moment Icvoit l’épée pour lui 
couper la tète, qu’il ne put aflèner fon coup , 6c 
iqu’il ne l’acheva qu’en tremblant & avec beau- 
coup de peine. 

Leur mort fut fort différente. Pyrrhus périt 
malheureufement dans un combat au milieu de 
la ville d’Argos , bleffé par une femme , & ache- 
vé par un foldat qui lui coupa la tête. Et Marius, 
après toutes les cruautés qu’il avoit exercées , 
& avide encore de fang , mourut dans fon lit. 
Mais cette mort , qui paroît tranquille , fut plus 
tragique que celle de Pyrrhus ; car les derniers 
jours de fa vie , il les paflâ dans des inquiétudes 
& dans des frayeurs, qui nç le laiffoient repo- 
fer ni nuit, ni jour ; &4I mourut également tour- 
menté par le fouvenir du paffé f par la vue du 
préfent , & par la crainte de l’avenir. La Furie 
vengereffe > à laquelle il avoit voulu livrer Mé- 
tellus , commença à le punir de fes forfaits dès 
cette vie , & à faire la vengeance de tout le 
fang qu’il avoit répandu. Tant il eft vrai > com- 
me dit Platon , que les fcélérats & les impies , 
quand ils approchent de la mort , commencent à 
Tome Vu l craindr<^ 


Digitized by Google 


194 COMP. DE PYRRH. ET DE MAR. 

craindre tout ce dont ils s’étoient le plus mo- 
qués pendant leur vie. Alors les frayeurs ôc les 
(oupçons les faififlènt , les remords les tourmen- 
tent , & ils n’ont pour compagnon , (bit qu'ils 
veillent, ou qu’ils dorment, que le defefpoir. 
Au lieu que celui qui n’a rien à fe reprocher , & 
dont la vie eft innocente , eft toujours accom- 
pagné de la douce.efpérance que Pindare appelle 
bonne nourrice des vieillards. Ceux qui ont 
dit-il , leur vie dans les voies de la Jainteté & de la 
fujlice , ont toujours auprès d’eux la douce efpèrance ' 
qui réjouit leur cœur , cette douce efpèrance qui eft la 
bonne nourrice de la vieillejj'e , & qui gouverne fur- 
tout l’efprit changeant des mortels. Car c'eft une 
vérité conlftante, que l’heureufe vieillefle eft 
une couronne de gloire & de confiance qui ne 
fe trouve que dans les fentiers de la juftice. 

fin de la compar. de Pyrrhus 6 » de Marias, 
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AJ Ans la chapelle du tréfor des Acan- 
thiens , qui eft au temple de Delphes , on lit 
cette infcription, Brasidas & les Acan- 
THIENS , DES DÉPOUILLES DES ATHE- 
NIENS. Voilà pourquoi la plupart croyent que 
ia ftatue de marbre , qui eft dans cette même 
chapelle , près de la porte , ' eft la ftatnê de 
Bralidas. Mais ils fe trompent , elle eft de Ly- 
làndre, & parfaitement reflèmblante ; ‘'car elle 

le 


• Dans la chapelle du y é‘ rapporter. Ce Brafida», té- 
for des Acanthiens , qui e/l iléral des troupes de Lacé- 
au temple de Delphes.) On démone , avoir attiré dans 
pourroit aulli traduire le tex- fon parti la ville d’Acamhe , 
te de Plutamuc de cette ma- & l’avoit enlevée aux Aihé- 
niere : L offrande des Acan- niens qu'elle favorifoit.Thu- 
thiens , qui eft dans le temple cydide raconte cette hiftoire 
de Delphes , a cette infirip^ dans fon quatrième livre. 
tion. Mais je croi que le lens C’étoit-là la chapelle des A- ' 
que j’ai fuivi eft le feul véri- camhiens ; Bralidas conjoin- 
table. Les peuples fe fai- tement avec eux, y avoir con- 
foient un point d honneur & facré cette offrande des dé- 

• une glo-re d’avoir dans le pouilles des Athéniens ,& il 
temple «le Delphes une cha- y avoir une ftatue de mar- 
pelle qu’ils bâtilToient à leurs bre : il étoit donc bien vrai- 
dépens , & où ils confa- femblable que c’étoit la fta- 
eroient les offrandes qu’ils tue de Brafidas. Mais Plutar- 
faifoient au dieu. ^ que va s’oppofer à cette tra- 

* Acanthe , ville de la dition. 

Chalcidiqiie en Thrace , au- d Car elle le reprifente a- 
deffus du golfe Sengirique. vec de lon^s cheveux. ) J’a- 
f Eft la ftatue de Brafi- voue que je ne comprends 
das.) Ceja étoit fondé fur pas bien la force de cette 
rinferiptien qu’il vient de raifon, car ces longs che- 

I veux 
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Raccliiàdes ,■ qui gouvemoient à GoriritftèV s'é- 
tant retirés à Lacédémone, & ayant paru très- 
dérigurés & très-difFormes parce qu’ils avoient 
coupé leurs cheveux, les- Lacédémoniens dès= 
ce mom«ît là' s’aviferent de lailTer croître les 
feursi Gar il eft confiant que cette coutume de 
porter de longs cheveux vient de Lycurgue ; & 
ion rapporte même de lui qu’il difoit , que la' 
longue chevelure rend les beaux plus beaux , & les 
laids plus laids & plus terribles. 

On dit qu’ Ariftocrite , pere de Lyfandre , n’é- 
toit pas de la maifon royale qui regnoit à Spar- 
te, quoiqu’il fut de la race des Héraclides. 
Pour Lyfandre il fut nourri dans une étroite pau- 
vreté,. il- fe montra autant* qu’aucun autre 
toujours fournis aux coûtumes de fa-patrie, 8c 
fit paroître en tout un courage mâle & fupérieur 
à toutes les voluptés hors à celle que les bon- 
nes aéVions donnent à ceux qui fe voient eftimés^ 
&' honorés de tout le monde. Car à Sparte il* 
n’eft pas liomeuic' aux jeüîîes; gens de fe lailfer 
vaincre à cette forte de volupté ; au contraire’ 
les Spartiates veulent- que leurs enfàns dès leur' 
plus bas âge fentent les aiguillons de la gloire 

• qu’un reproche les pénétré d’une vive douleur y 
& qu’une louange les excite & les anime. Et 
celui qui eft infenfible 8c immobile à l’un 8c à. 

• l’autre , ils le méprifent comme un homme qui- 
a l’ame bafie 8c parefleufe , & qui eft incapable' 
de fe porter à la vertu. 

Cette ambition donc 8c cette jaîoufie de gloî-' 
re , qui parurent toujours dans Lyfandre , fu- 
rent l’effet de cette éducation , 8c il n’en faut pas'' 
ti*op accufer la nature. Mais ce qui femble venir’ 
uniquement dé la nature ,-c’êft çe penchant qu’il- 
avoit , plus qu’il n’étoit féant à un Spartiate, à* 
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faire la cour aux grands , cette complaifanc'é 

g u’il avoit pour eux en toutes choies » & cette 
icilité avec laquelle il fupportoit le poids de 
leur orgueil & de leur fafte pour Tes intérêts. 

Ceft dans cette humeur pliante & accommo- 
dante que la plupart font conlîfter la meilleure 
partie de l’habileté du politique. ^ Mais Arifto- 
te , dans l’endroit où il montre que les grands 
hommes font naturellement mélancholiques y 
comme Socrate , Platon , Hercule , nous ap- 
prend que Lyfandre tomba auffi dans cette mé- 
lancholie , non pas d’abord , mais fur fes vieux 
jours. Ce qu’il y a en lui de bien particulier , 
c’eft que fupportant parfaitement la pauvreté y 
& ne s’étant jamais laiflé vaincre ni corrompre 
par l’argent , il remplit pourtant fa patrie de ri- 
chefTes & du defir d’amafler , & il ht cefler l’ad- 
miration qu’on avoit pour elle de ce qu’elle n’ad- 
miroit point le bien t en y fàifant entrer après 
la guerre contre les Athéniens , quantité d’or 
& d’argent , dont il ne retint pas pour lui une 
feule drachme. 

Pour marque de fon defintéreflement on rap- 
porte que Denys le Tyran lui ayant envoyé un 

jour . 

ff Mais Ar'tflote dans Pen- cela ne prouve pas ahfolu- 
droit où U montre que Les ment , car Lyfandre mé!an- 
grands hommes font ordinal- ebolique pouvoir fort bien • 

rement mélancholiqueit ) Cet avoir reprimé cette humeut; 
endroit d’Ariftote eft dans la chagrine & brufque pour fa- 
trentieme feftion de fes Pro- tisfaire fon ambition. D’ail- 
blêmes , pag. 815. Par-là A- leurs, comme Ariftote le dit 
rittote femble contredire Po- fort bien , Lyfandre ne loin-; 
piniondeceuxqui donnoient ba dans cette mélancholie 
à Lyfandre cette humeur que fur fes vieux joins , car 
pliante & accommodants ; c’eft un effet ordinaire de la 
car les mélancholiques ne vieillefTe, 
font pas fi complaifans, Mais'' 
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joui* pour Tes filles de belles robes de Sicile , il 
les refufa y difant qu‘U craignoit que de fi belles ro~' 
bes ne Us fifient paraître plus laides. Il eft vrai que 
peu de tems après étant ambaflàdeur des Lacé- 
démoniens auprès du même Denys , & ce prince 
lui ayant envoyé deux robes , afin qu'il portât à 
fa fille celle qui lui plairoit davantage > Lyfan- 
dre dit que fa fille choifiroit mieux que lui , & les 
emporta toutes deux. 

Comme la guerre du Péloponefe traînoit en 
longueur , & qu’il paroiflbit que les Athéniens 
après le grand échec qu’ils avoient reçu en Si- 
cile , alloient être chalVés de la mer , ôc que 
bien-tôt après ils ne pourroient plus Ibùtenir la 
guerre ; Alcibiade , revenu de fon exil , prenant 
le timon des affaires, y fit d’abord un grand* 
changement, & mit les Athéniens en état de 
tenir tête par mer aux Lacédémoniens. Ceux- 
ci commençant donc à craindre à leur tour , & 
s’appliquant avec une nouvelle ardeur à cette 
guerre , comme à une guerre qui demandoit un 
général habile & des préparatifs plus grands & 
plus forts, ils envoyèrent Lyfandre pour corn- > 
mander leur flotte . 

< Lyfandre arrivé à Ephefe , trouva cette ville 
très favorablement difpofée pour lui , & dans 
les intérêts de Sparte , mais dans une trifte fi-- 
* tuation d’ailleurs ; car elle étoit en danger de 
devenir Barbare en prenant les moeurs & les 
coutumes des Perfes , qui y avoient un grand 
commerce , tant à caufe du voifinage de la Ly- 
die , que parce que les généraux du roi y paf- « 
Toient pour l’ordinaire leurs quartiers d’hyver. ' . 

‘ ■ Lyfandre 

* Ce fl t la première année de rolytnpiade seviij . 406. 
ans avant i'ere chrétienne. 
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Lyfandre logea-là Ton armée , commanda qti^on 
y alfemblàt par-tout des vaifleaux de charge , 
y fit un arfcnal pour la conltrudtion des galères^ 
ouvrit Tes ports aux marchands y abandonna Tes 
places publiques aux ouvriers , & remplit les 
mai Ions & les arts de richeflTes. De forte que 
par Ion moyen la ville commença dès ce mo- 
ment * à concevoir l’efpérance de cette gran- 
deur & de cette magnincenceoùnousla voyons 
aujourd’hui. 

Pendant qu’il donnoit ces ordres y il apprit 
* que Cyrus y le fils du roi , étoit arrivé à Sardis. 
Sur cette nouvelle il partit d’Ephefe pour aller 
s’aboucher avec lui , & pour fe plaindre de Ti- 
fapherne y qui ayant eu ordre de lecourir les La- 
cédémoniens, & de chafler les Athéniens de la 
mer , paroiflbit obéir à contre-cœur à caufe de 
la faveur qu’il portoit à Alcibiade , & êtr e feul 
la caufe de la perte de la flotte par le peu de 
provifions qu’il lui foumiflbit. Cette aceufation- 
fut fort agréable à‘ Cyrus , qui fouhaitoit que' 
Tifapherne fût coupable , & qu’il eût mauvaife 
réputation , parce que c’étoit un méchant hom- 
me , & de plus fon ennemi particulier. Lyfandre 
R’étant donc infinué dans les bonnes grâces du 
roi par cette démarche & par les agrémens de 
fa converfation , & ayant fur- tout pris ce jeune 
prince par ces maniérés de courtifan fouple 8c 
adroit qu’il avoit au fouverain degré , il le fb_r- 


f A concevoir Vcfplrance de 
tttte grandeur de cette ma- 
gnificence oit nous la voyons 
aujourd'hui. ) Du tems de 
Plutarque , Ephefe étoit une 
des plus magnifiques villes 


de toinerionie. Et cet hifto- 
lien prétend que cette ma- 
gnificence & cette grandeur 
venoient de ce que Lyfandre 
y avoit fait plus de cinq cent 
- ans auparavant. 


U 


Digitized by Ci 


LYSAN'DRÉ; zbt 

tîfia facilement dans le delî'ein de continuer la 
guerre. 

Quand il fut fur fon départ Cyrus lui donnant 
àfouper» le pria d’ufer de la bienireillance qu’il 
avoit pour lui , & de demander franchement tout 
ce qu’il voudroit , dans l’afl'urance qu’il ne lut 
feroit rien refufé. Lyfandre , pour répondre kS' 
cette honnêteté, lui dit : Seigneur , puifque vous 
êtes porté d'une Ji bonne volonté pour moi g je vous 
demande 6 * je vous conjure- d ajouter une obole à lar' 
paye des matelots y afin qu'au lieu de trois oboles 
qu'ils ont par jour y ils en ayent déformais quatre 9 ' 
Cyrus ravi de cette générohté, lui- fit compter ' 
dix- mille dariques. Lyfandre les^ employa 
fournir cette obole d’au^ieotation aux mate- 
lots ; & par cette largefl'e il eut' bien*tôt rendue 
prefque vuides toutes les galeres des ennemis - 
car la plupart des matelots accouroient où la- 
paye étoit la plus foite. Et ceux qui reftoient 
témoignoient en toute occafion- leur mauvaife ' 
volonté , étoient toujours prêts- à exciter des- 
révoltes y &■ fàifoient tous les jouis denouveaux • 
diagrins à leurs, officiers. Cependant quoique- 
Lylàndre eût fort affbibli Tes ennemis par ce' 
moyen y & fort incommodé leur marine , il n’o- 
foit hazarder contre' eux une bataille navale , • 
redoutant fur-tout Alcibiade , qui étoit homme' 
d’exécution , qui avoit un plus grand nombre de' 
vaiffeaux, & qui jufqu’à ce jour n’avoit jamais . 
été vaincu dans aucun combat qu’il eut donné 
fur terre ou fur mer. 

. Mais. après qu’ Alcibiade fut parti de Samoa 
pour aller à Phocée , & qu’il eut hiffé le com- 
mandement de fa flotte à fon pilote Antiochus 3 • 
ce pilote , pour infultêr Lyfandre & pour ■ té- * 
moigner Ci- fierté y entra-dans le .port d’EpIidc- 
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avec deux galeres , côtoya , avec un grand bruit 
& de grandes rifées , le rivage où toute la flotte ' 
étoit à fee , & pafla ainfi avec infolence. Lyfan- 
dre , indigné de cet affront , détacha prompte- 
ment quelques galeres & fe mit à le pourluivre. 

Mais y comme les Athéniens venoient au fecours 
d’Antiochus, il fit venir auflî de (bn côté d’au- ' 
très galeres , & peu-à*peu tous leurs vaiffeaux 
accourant pour les foùtenir , enfin ils combatti- 
rent avec toutes leurs forces. Lyfandre remporta 
la victoire , & ayant pris quinze galeres des 
Athéniens, il dreflaun trophée. 

Le peuple d’ Athènes , ayant appris cette dé- 
faite , hit tort irrité contre Alcibiade , & le dé-' ' 

pofa ; toute l’-armée de Samos le méprifa fort 
auffi , 8c fe mit à parler fort mal de lui ; de forte 
qu’accablé de tous côtés , il quitta le camp 6c 
fe retira dans la Cherfonefe de Thrace. Cette 
bataille ne fut pas confidérable par elle- même , 
mais la fortune lui donna beaucoup de réputa- ' 
tion à caufe du grand nom d’Alcibiade. 

Après cette heureufe aventure , Lyfandre fit i 

venir à Ephefe de toutes les villes tous ceux 
qu’il connoiflbit plus hardis , d’un courage plus ' 

. élevé & plus ambitieux que les autres , ^ & com- 
mença dès ce moment à jetter les femences des 
changemens 6c des nouveautés qu’il fit dans le 
gouvernement des villes , excitant 6c exhortant 

ces 


i Et commença dès ce mo- 
. ment à jetter les femences des 
changemens & des nouveaii- 
tét qu'il fit dans le gouverne- 
ment des villes. ) Lyfandre 
travailla à établir dans tou- 
ica les villes le gouverne- 


ment des nobles , pour avoir 
toûjours en fa difpdîiion ces 
gouverneurs qu’il auroit éta- 
blis, 8c qu'il auroit aHran- 
chis du joug de leurs peu- 
ples. 

/ Et 
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ceS particuliers à faire des aflemblées & des li- 
gues , à penfer toiit de bon à le rendre maitres 
des affaires ; & les afsùrantque , dès qu’il feroit 
venu à bout des Athéniens , il les alfranchiroit 
du joug de leurs peuples, i5t qu’il leur donneroit 
dans leur patrie la principale autorité. Et ces 
grandes proraelTès il les confirmoit par des cf- • 
fets ; car ceux qui étoient de longue main fes 
hôtes & fes amis , il les mettoit à la tête des af - 1 
faites , les pouffoit aux grands honneurs , & les 
élevoit aux grandes dignités & aux premières 
charges de l’armée, fe rendant par - là le com- 
plice de toutes leurs injuftices & de toutes leurs 
fautes pour les avancer & pour les enrichir ; 
de forte que tous ces gens -là étoient attachés . 
à lui , ne çherchoient qu’à lui plaire , &. ne de- 
firoient que lui , très - perlùadés qu’il n’y 
avoit rien de fi grand à quoi ils ne pufl'ent par- 
venir jiendant qu’il commanderoit & feroit le 
maître. C’efi pourauoi ils ne virent pas d’abord 
de fort bon œil Caliieratidas qui venoit pour lui • 
fuccéder & pour prendre le commandement de 
la flotte ; & ils le virent encore de plus mauvais > 
œil dans la fuite , quand ils eurent connu par les 
effets que c’étoit le plus homme de bien & le 
plus jufte de tous les hommes ; car ils furent très- 
mal fatisfàits de cette maniéré dé gouverner , qui 
étoit (impie , droite , (ans aucun tard > ^ & telle 
que l’harmonie Dorienne. Il 

t Et telle que l'harmonie & il dit, dans fon Litchis ^ 
Dorienne. ) L’harmonie L)o- qu’il éiüit le feul qui méri- 
rienne , ou le mode Do.ien , tât le nom d’harmoi ie Grec- 
étoit mâle ; il n’y avoit rien que. Et ArHloie , dans le 
de diirohi oû d’efftminé , ni dernier chapitre de fes PoU- 
rien non plus de trop véhé- tiquesl dit que tout le monde 
ment. C’eft pourquoi ' ccrate convenoit que le ton Doritr» 
le pidferoit au:i autres tons , étoit plus iianquille & plus: . 

1 vj viril , 
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Il eft vrai qu’ils admiroient fa vertu , mais ifÿ 
l’admiroient comme on admire la beauté d’une 
ûatue de héros fort antique; au lieu qu’ils ai- 
moient , regrettdient & recherchoient la chaleur 
& l'empreflement que Lyfandre avoitpour fes 
amis, l'aflfedion qu’il leur témoignoit, & la gran- 
de utilité qu’ils retiroient de là protedion & de 
fa bienveillance ; de forte que , quand il s’em- 
barqua , ils fentirent tous leur cœur défaillir , 

& fondirent en larmes. 11 n'oublia rien de fon 
côté pour les rendre encore plus mal difpofés 
envers Callicratidas ; car , des dix mille dariques 
que Cyriis lui avoir données pour l’augmenta» 
tion de la paye des matelots , il renvoya à Sar- 
dis ce <^ui lui en reftoit , difant que Callicratidas 
i’envoyat demander au roi , & qu’il avisât aux 
moyens de faire fubfifter fon armée. 

Endn en partant il prorefta , devant Callicrati- 
das même & devant tous les officiers , çu'il lui 
remettait une flotte viÛorieufe & maîtrejfe de la mer. 

Et Callicratidas , pour rabattre cet orgueil & 
pour faire voir que c’étoit une ambition pleine 
de vanité & de menfonge qui le fàifoit parler y 
lui dit : Cela étant , /^rene^ donc à gauche par Sa- 
mas y 6* ve/ieç au port de Milet me remettre là votre 
flotte ; car nous rî avons pas à craindre que les enne- 
mis qui font à Sainos nous inquiètent dans notre pafl- 
fage f puifque nous avons une flotte viélorieuje 6* mai- 

mJTc 

viril , &: qu*îl tenoit une ef- tMas à rharmonie Dorien» 
pece de milieu entre les au- ne , pour faire entendre <)u'- 
tres : c'efi pourquoi il étoir elle étoit pleine de gravité & 
plus convenable aux ciifans. de dignité , & qu'il n'y avoic 
C’eit donc avec raifun que rien de trop relâché ni de ; 

Plutarque compare la manie- trop tendu. | 

se de gouverner le Callicra- 

* Convaincu, 
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trtjfe de la mer. Lyfàndre lui répondit, qüe pour 
lui il n avait plus (£ autorité dans Ü armée , que détoit 
lui qui commandoit ; & fans attendre d’aufse ré- 
ponfe il 6t voile vers le Péloponefe, laiflant Cal- 
licratidas dans une- fècheufe extrémité. lîn'avoit 
point apporté d’argent de Lacédémone , & il 
n’avoit pu fe réfoudre à forcer les villes à lui en 
donner , les trouvant déjà trop foulées. 11 ne lui 
fdfoit donc d’autre reflburce que d’aller à la 
porte des généraux & des lieutenans du roi leur 
en demander , comme avoit fàit Lyfàndre. Or,, 
c’eft à quoi il étoit naturellement plus mal pro- 
pre qu'homrae du monde, né extrêmement li- 
bre & d’un courage très - élevé ; & convaincu 
qu’il étoit plus honorable & plus glorieux pour 
les Grecs d’être battus par les Grecs , que d’al- 
ler faire la cour & mendier à la porte de ces 
Barbares dont tout le mérite confiftoit dans leur 
or , & qui n’avoieitf rien de beau d'ailleurs. 

Cependant, forcé par lanéceflîté, il alla en' 
Lydie , fe rendit d’abord au palais de Cyrus , & 
pria qu’on dît à ce prince, çwc t amiral de la flotte' 
des Grecs étoit venu pour lui parler. Quelqu’un des 
gardes qui étoient à la porte luf dit ; Etranger , 
Cyriis n’a pas préfemement le tems , car il efl à tu- 
lle. Eh bien , répondit bonnement Callicratidas, 
il ny a point de mal , je ne fuis point prejje , j’atten- 
drai ici qu’il- /bit forti de table» 

* Cette 


* Convaincu qu'il éioh 
plus honorable ir plus glo- 
rieux pour les Grecs iPétre 
battus par les Grecs. ) Ce 
n’étoit pas un fentiment que 
la haute/Te du courage inipi* 
r.ît feulci C’éioii l’exprefijon 
d'une vérité fcnfible. Que 


des Grecs. fulTent battus par 
dés Grecs , la gloire ne for.* 
toit point de la nation , au 
lieu que toute la nation étoit 
flétrie & deshonorée par cet- 
te proflitution à faire la coiu 
aux Baibares. 

» Cettsi 
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• Cette réponfe le fit pafler pour un homme 
fimple & grofficr & qui ne fa voit pas vivre. Ces 
Barbares le moquèrent de lui , & il fut enfin 
oblige de fe retirer. 11 y vint une fécondé fois, &c 
fut refufé de même. Ce que u-e pouvant fuppor-' 
ter , il s’en retourna à Ephefe , chargeant d’im- 
précations & de malédictions ^ ceux qui les pre- 
miers avoient fait la cour aux Barbares , & qui 
par leurs bafl'efles leur avoient cnfeigné à s’enor- 
gueillir de leur or & de leur argent, & à traiter 
les gens avec infolence. Et s’adrelfant à ceux 
qui écoient auprès de lui, il jura que , dès qu’it 
jeroit de retour à Sparte , il metiroit tout en œuvre 
pour réconcilier les Grecs entr’eux , afin que defor-^ 
mais ils fujfent eux - mêmes redoutables aux Barbw 
rts , 6 * qu ils n’eujjent plus befoin de leur fccours 
pour fe fortifier les uns contre les autres y à la 
ruine totale de leur nation. Mais ce Callicra- 
tidas , qui avoit des penfées fi nobles & li 
dignes de Lacédémone , & qui , par fa juftice , 
par fa magnanimité & par fon courage , s’étoit 
rendu comparable à tout ce que les Grecs 

avoient 


" Cîtte rcfonfc h fit paf- 

f.r pour un horr.me fimple & 
grrfier qui ns ftvou pas vi- 
vra.) En effet rien ne paroif* 
foie plus bas à ces baibares 
ocgucilleux, (ju'un amiral de 
la rioite des Grecs qui atten- 
doit à la porte de Cytus que 
ce prince fût forti de table. 
Et je ne f.ti fi nous , qui nous 
ph]uors de n’être pas Barba- 
res , nous n’en fêtions pas 
un pareil jugement, cette fim- 
plicité nous paroîtroit bien 
vile & bien mépiiiable, 


• Ceux qui Us premiers 
avoient fait la cour aux Bar- 
bares , ,& qui par leurs baf- 
fejfes leur avoient enfeigné à 
s'enorgueillir. ) Car ce n’eft 
pas l’or & l’atgent qui cil la 
véritable caufe de l’orgueil 
de ces Barbares , de ces ri- 
ches , c’ell la bafTcfic de ceux 
que cet or & cet argent atti- 
rent , & qui fe proKituent à 
leur faire la cour. Qu’on les 
lai/E-là , & leur orgueil fe 
llctiira faute de nourriture. 
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avViènt eu de pins excellent & de plus parfait , 
fbt vaincu & tué bientôt après dans le combat 
des Arginufes. 

Arrès cette défaite t les affaires étant allées 
en décadence y les alliés envoyèrent une ambaf- 
fade à Sparte pour demander qu*on donnât en- 
core le commandement de la flotte à Lyfandre , 
promettant de fervir avec plus d’affeftion & de. 
courage , s’il les commandoit. Cyrus y envoya 
auffî demander la même chofc. Mais , comme il 
y avoit à Sparte une loi qui défendoit que le 
même homme fût deux fois amiral , les Lacé- 
démoniens , qui vouloient faire plaifir aux alliés 
& leur accorder ce qu’ils demandoient , don- 
nèrent le titre d’amiral à un certain Aracus , & 
envoyèrent avec lui Lyfandre , à qui ils donnè- 
rent en apparence le titre de vice -amiral , mais, 
qu’ils revêtirent en effet de toute l’autorité de 
l’amiral même. 

Tous ceux qui fe mêloient du gouvernement 
dans les villes & qui y avoient le plus de pou- 
voir, le virent arriver avec une extrême joie, 
comme celui qu’ils defiroient depuis long-tems ; . 
car ils efpéroient que par fon moyen ils devien- 
drbient enfin les plus forts , & qu’ils acheve- 
roient de détruire par-tout la démocratie. Mais 
ceux qui aimoient dans leurs généraux les mœurs 
fimples& les maniérés nobles , venant à compa- . 
rcr Lyfandre à Callicratidas , trouvoient le pre- : 

mier 


f Donnèrent le titre d'a- 
miral à un certain Aracus , 
& envoyèrent avec lui Ly- 
fandre.] Voilà une belle rr.a- 
nicrc de frauder la loi ! Ce- 
la paro.'c étrange pour des 


Lacédémoniens ; mais ils 
s’accominodoicnt au tems . 
ravis de profiter , pour leur 
ambition particulière , & de 
l’amitié de Cyrus , & de la 
complaifancc des alliés. 
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micr un homme plein de rufes , & un fophîft^ ' 
qui ne cherchoit qu’à défigurer la guerre par fe»‘ 
tromperies, & qui n’eftimoit la juftice que pour 
l’utilité ; car par - tout où la juftice ne favorifoit 
pas fcs intérêts , il alloit toujours à l’utile , com- 
me au feul beau , perfuadé que la vérité n’avoit 
nul avantage fur le menfonge par fa nature , & 
qu’il falloir mefurer le prix de l’une & de 1 autre 
au profit qui en rcvenoit. Et pour ceux qui lui- 
repréfentoient que c’étoit une chofe indigne des 
defcendans d’Iiercule d’employer le dd & la 
fraude à la guerre, il s’en moquoit ouverte- 
ment; car f difoit - il, par -tout où la> peau du> 
lion ne peut atteindre , ü faut y coudre la peau du 
renard. 

Ce caraétere paroît fur - tout dans ce qu’il fit 
à Milet. Ses hôtes & fes amis , auxquels il avoit> 
promis qu’il leur aideroit à ruiner l’autorité du» 
peuple & à chaflTer tous ceux du parti contraire ^: 
ayant changé de penfée , & s’étant reccmciliés 
avec leurs ennemis , il fit femblant en public d’en i 
être bien -aife & de vouloir favorifer cette ré- 
conciliation , mais en particulier il les accabloitr ' 
d’injures, & les appellant lâches , il les excitoit à> 
s’élever contre le peuple ; & quand il vit la fé- 
' dition formée, il accourut promptement com- 
me pour les fecourir ; & entrant dans la ville , il’ 
s’emporta extrêmement en paroles contre les pre- 
miers qu’il rencontra de ceux qui vouloient chan- 
ger le gouvernement , & alla jufqu’à les mena- 
cer qu’il en feroit une punition exemplaire. Et 
s’adrefTant à ceux de l’autre parti , illeur ordon- 
na d’avoir bon courage , & de ne rien craindre- 
pendant qu’il feroit préfent. 

Il ufoitainfi de cette diffimulation & de ces' 
feintes à deflein; car il vouloit que ceux , qui ' 

étoicmc 
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éfoient le plus portés pour le peuplév & les' 
plus puifTans de ce parti , ne fortifient point de 
la ville ; afin qu’il put les faire tuer tous enfem- 
ble f comme il le fit. Car ceux qui ajoùterenf 
foi à fes paroles, & qui refterent dans la ville , 
forent tous égorgés. Le Spartiate Androclidas 
rapporte de lui un root qui marque bien le peu; 
de compte qu’il fàifoit de fe parjurer ; car il di- 
Ibit qu'il jalloic tromper les enfans avec les ojfelets , 
6* les hommes avec le parjure , voulant imiter par- 
là Polycrate de Samos , mais à tort & fans rai- 
fon ; car , général' d’armée , il iraitoit un tyran,< 
D’ailleurs la difcipline Lacédémonienne n’en fei- 
gne point à en ufer avec les dieux comme on en 
ufe avec les ennemis , & à en ufer encore avec- 
plus d’infolence. Car celai qui trompe ‘par un 
faux ferment déclare ouvertement par - là qu’il 
• craint Ton ennemi , & qu’il méprife Dieu.- 

Gy rus , ayant fait venir Lyfandreà Sardis 
loi donna- beaucoup d’argent, 8r lui en promit 
^ encore davantage ; & par une oftentation de jeu- 

ne homme , pour lui faire voir toute l’envie* 
qu’il avoit de lui faire plaiiir , il lurditque", quand 
le roi fon pere ne lui fourniroit rien dutOut, il'- 
^ lui donneroit plutôt du lien propre ; & que , 
quand tout viendroit ^ lui manquer, il feroit 
fondre le thrône fur, lequel il s’afiTeyoit pour 
rendre la juftice , & qui étoit tout d’or & d’ar-- 
gent maffif. Enfin fur le point de partir pour al- 
ler en Médie à la cour du roi fon pere, il lui 
donna le pouvoir de recevoir les tributs & les 
^ . revenus des villes , lui confia le gouvernement 

t de fes provinces; & l’embrafiànt, il le conjura- 

de ne point combattre par mer contre les Athé- 
niens avant fon retour , & l’afsùra qu’il lui ame- 

nciuic 
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neroit grand nombre de vaifleaux de la Phéni- 
cie & de la Cilicie. 

• Après le départ de ce prince , Lyfandrc ne 
pouvant combattre avec des forces égales y ni 
demeurer non plus dans l’inadion avec un fi 
grand nombre de vaifleaux , le mit à faire des 
courles , s’alsùra de quelques ifles , pilla Egine 
'& Salamine » & alla defcendre dans l’Attique 
où il falua le roi Agis qui étoit delcendu delà 
forterefle de ’ Décelée fur la côte pour faire 
voir à fon armée de terre cette grande armée 
navale qui le rendoit maître de la mer au-delà de 
lès efpérances. Mais Lyfandre , voyant que la 
flotte des Athéniens le pourfuivoit y changea de 
route , paflTa diligemment au-travers des ifles , & 
gagna PAfie. Là , ayant trouvé rHellefpont dé-‘ 
garni de troupes, il mit le liège par mer devant' 
Lampfaque ; & Thorax , s’y étant rendu en mê- 
me tems avec fes troupes de terre^ donna l’afTaut' 
de fon côté. La ville ayant donc été emportée’ 
de force , Lyfandre l’abandonna au pillage à fes, 
foldats. 

Cependant la flotte des Athéniens , qui étoit' 
de cent quatre-vingt voiles > avoit mouillé de-" 
vant la ville d’Eleonte * dans la Cherfonnefe. ’ 
Mais, fur la nouvelle de la prife de Lampfaque, 
ils allèrent promptement à Sefte ; & après s’y 
être fournis de vivres , ils cinglèrent , en remon- 
tant le long de la côte , jufqu’à un lieu appellé 
Ægos Potamos, *où ils s’arrêtèrent vis-à-vis des 

ennemis 

f Forterefle de TAtiique , » Au bas de la Cherron- 

fur le mont Hymette. nefe , à rcnttce de l’Hellef- 

«' Ville fur le rivage de la pont. 

TropontiJe, au haut de l’Hcl- » La tiviere de la Chevre. 
Icrpuait 
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ennemis qui étoient encore à l’ancre devant 
Lampfaque. Or , il y avoir plufieurs généraux 
qui commandoienc cette flotte des Athéniens , 
entr’autres Philoclès , celui qui avoit autrefois 
perfuadé au peuple d’ordonner que l’on coupe- 
roit le pouce de la main droite à tous les prifon- 
niers de guerre , afin qu’ils fuflent hors d’état de 
manier la pique , & qu’ils ne puflent fervir qu’à 
ia rame. Ces deux armées le voyant donc fi 
proche, toutes les troupes ne penferent qu’à 
(e repofer ce jour-là, dans l’efpérance que dès 
le lendemain on en viendroit à une bataille. 

Mais Lyfandre rouloit un autre deflein dans 
fon efprit. Il commanda à Tes matelots & à fes. 
pilotes de monter fur leurs galeres , comme fi.. 
efFeékivement on eût dû combattre le lendemain, 
à la pointe du jour , de fe tenir là dans un pro-. 
fond filence fans faire le moindre bruit, & d’at-, 
tendre fes ordres. Il commanda de même à fon. 
armée de terre de fc tenir tranquillement en ba- 
taille fur la côte en attendant le jour. : 

Le lendemain , dès que le foleil fut levé , les 
Athéniens commencèrent à voguer contr’eux. 
avec toute leur flotte fur une ligne & à les dé- 
fier ; mais Lyfandre , quoique fes galeres fuflent 
bien rangées en bataille dès la veille , les proues 
tournées contre l’ennemi, ne bougea pourtant 
point ; au contraire , il envoya des efquifs à cel- 
les qui étoient les plus avancées , leur ordonner 
de fe tenir en repos & de demeurer en bataille 
fans faire aucun mouvement. Sur le foir, les 
Athéniens s’en étant retournés , il ne permit à 
fes foldats de defcendre à terre , qu’après que 
deux ou trois galeres , qu’il avoit envoyées à la 
découverte , fiirent de retour, & qu’elles eurent . 
rapporté qu’elles avoient vu débarquer les enne- 



s ANDRE. 

galeres -pour ;les dbferver , & donna ordre à 
ceux qui lesxommandoient que , dès qu’Âls .au- 
roient-vù les Athéniens defcendus a terre, ils 
s'en retournalfent le plus diligemment qu'il fe- 
roit polTible ; & qu’étant arrivés au milieu du 
canal , dis élevaflent chacun fur la proue un bou- 
clier d’airain qui feroit le fignal auquel il feroit 
partir. toute fa flotte en bataille. Et lui cepen- 
dant fur ja^galere il parcouroit toute la ligne, 
exhortant & excitant les pilotes & les capitai- 
nes à tenjrtout l’équipagéen bon ordre , chacun 
jdans fon porte , tant les rnatelots que les foldats , 
& dès que le lignai feroit donné , à voguer con- 
tre l’ennemi de toutes leurs forces. 

Dès que le bouclier fut donc élevé fur la 
proue , ^ que ,de la galere capitainelfe le fon de 
la trompette eut donné le fignal de partir , toute 
la flotte fe mit à voguer en belle ordonnance. 
En même tems l’arra& de terre fe hâta de mon- 
ter fur je promontoire pour voir le combat. En 
cet endroit le canal , qui fépare les deux contb» 
nens , n’a ,de largeur qu’environ quinze “ rtades. 
Cetofpace fut bientôt franchi parles eîforts & 
par ja diligence des rameurs. Conon , général 
^des Athéniens , fut 4e premier qui apperçut de 
■terre çette-flotte qui venoit l’afl'aillir en gran<| 
appareil, i» lè mit donc d’^abotd à crier qu’on 
s’embarquât. Saili de douleur & plein d’agitation 
:& de trouble pour le malheur qu’il prévoit, il 
appelle ceuxxi par leur nom , il conjure ceux- 
là , ^ il force les autres de monter fur leurs ga- 
•lere^. Mais tous cés efforts & tout cet empref- 
fement font inutiles , les (bldats étant difperfés 
çà & Ià. Car iis ne furent pas plutôt defcendus 

fur 

ü *8^. 
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fur le rivage, que les uns coururent aux vivan- 
diers, les autres allèrent fe promener dans la 
campagne ; ceux-ci fe mirent à dormir dans leurs 
tentes , & ceux - là commencèrent à préparer 
leur fouper ; tous par la faute & par l’inexpé- 
rience de leurs capitaines également éloignés 
de penfer à ce qui les menaçoit. 

Déjà les ennemis fe portoient fur eux avec de 
grands cris & un grand bruit de rames , lorfque 
Conon , fe dérobant avec huit vaifl'eaux , prit la 
fuite & fe retira à Cypre auprès d’Evagoras. 
Les Péloponéliens , tombant lur les autres ga- 
lères, enlevent d’abord celles qui font vuides , 
& choquent & froiffent celles qui commencent 
à fe remplir. Les foldats , qui accourent au fe- 
cours par bandes & fans armes , font tués aux 
pieds des galeres où ils veulent monter ; ou 
prenant la fuite dans les terres , ils font mis à 
mort par les ennemis defeendus pour les pour- 
fuivre. Lyfandre fit trois mille prifonniers , prit 
tous les généraux , fe rendit maître de toute la 
flotte , excepté de la galere facrée , appellée 
Para/os , & des huit galeres que Conon a voit 
emmenées. Et après avoir attaché à la pouppe 
de fes galeres les galeres captives , & pillé le 
camp , il s’en retourna à Lampfaque au Ton des 
flûtes & avec des chants de triomphe , ayant 
exécuté avec très - peu de perte un des plus 
grands exploits de guerre qui euflent jamais été 
raits ; * reflerré dans une feule heure une lon- 
gueur de tems infini , & terminé une guerre qui 

' avoit 


. * Rejferré dans une feule 

heure une longueur de tenu 
)Car dans l'efpace d’u- 
ne heurç Lyfandre termina 


une guene qui avoir déjà duré 
vingt-fepr ans , & qui aurait 
traîné encore plus long-tems 
iàns fa grande habileté. 

J U 
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avoit été variée plus qu’on ne (âuroit croire par 
des accidens étranges & par des coups de for-> 
tune inouïs , & plus qu’aucune des guerres qui 
cuflfent été avant lui. Cette cruelle guerre , qui 
avoit coûté une infinité de batailles par mer & 
par terre , qui avoit fubi tant de formes , éprou-* 
vé tant de vicilTitudes , & emporté plus de gé- 
néraux que n’avoient fait toutes les guerres dont 
la Grece s’étoit vù déchirer , venoit d’être heu- 
reufement finie par la prudence & par la grande 
habileté d’unfeul homme. C’efl pourquoi beau- 
cpup de gens étoient peptûadés que c’étoit l’ou- 
vrage de quelque dieu. Il y en avoit même qui 
afsùroient que les Hls de Jupiter , Caftor & 
Pollux , quand la flotte partit pour aller char* 
ger l’ennemi ^ firent paroître leurs étoiles aux 
deux côtés du gouvernail de la galere de Ly- 
fandre ; d’autres difent que la chute de la grofle 
pierre qui tomba en cet endroit , étoit le figne 
& le préfage de cette grande défaite. Car on 
prétend , & c’efl l’opinion générale du peuple, 
que dans ce tems - là fur la côte d’Ægos Pota- 
mos , J' il tomba du ciel une grande & grofle 
pierre : on la montre encore aujourd’ui avec 
beaucoup de refpeét , tous les habitans de la 
Cherfonnefe ayant confervé pour elle beaucoup 
de vénération. ^ On afsùre mêmequ’Anaxagore 

avoit 


y Jl têmha du ciel une gran- 
de & grojfe pierre: on la mon- 
tre encore aujourd’hui avec 
beaucoup de refpecl. ) Ces pré- 
tendus miracles s’étabüilent 
facilement dans l'efprit du 

Î ieuplc toûjours crédule & 
uperftitieux. On montroit 
tien à Troie les deux pefan- 


tes mafles qu’Homere dit que 
Jupiter avait attachées autre- 
fois aux pieds de Junon. 

« On ajfure même qu'Ana- 
xagore avoit prédit. ) Cette 
bataille de la riviere de la 
Chewre fut gagnée la qua- 
trième année de l’olympiade 
xciij. ans avant l'cre 
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,avoit prt^dit que de tous les corps Attaché à It 
voûte du ciel , un jour à venir , par une grande - 
fecoufle & par un ébranlement de toute la ma» 
.chine , il s’en détacheroit un qui tomberoit fur 
la terre. Car il enfeignoit que lesaftres n’étoient 
•plus dans les lieux ou ils avoient été -formés ; 
j6c qu’étant d’une nature de pierre , fort pefans 
& d’une fuperficie unie , ils n’avoient point en 
eux de lumière ; &que la lumière dont ilsbril- 
Joient étoit l’effet de la réflexion & de la ré- 
itadion de l’éther , ,ou feu élémentaire qu’ils 
étoient retenus en haut par le mouvement ra- 
pide du ciel , qui -les y avoit pouffés d’abord 
orlque la violence du tourbillon avoit féparé 
es corps froids & pefaps de toutes les autres 
ûbflances , & qui les avoit toujours empêché 
de tomber. 

Mais il y a une opinion plus vraifemblable & 

Î >lus croyable. que, celle là, c’eft celle des phi» 
ofophes qui tiennent que ces étoiles , qu’on voit 
tomber ou .traverfer un long trajet , ne (ont ni des 
.écouleroeiis , ni, des parties détachées dufeu élé» 
mentaire, qui viennent à s’éteindre dès]e moment 
prefque de leur inflammation ; moins encore un 
embrafement de quelques parcelles de l’air qui » 
étant trop preflé, s’échappe & fe porte dans la’ 
haute région où il s’enflamme ; mais que ce font 
.véritablement des corps céleftes qui , par le relâ- 
chement de la violence du tourbillon, ou par 
quelque mouvement extraordinaire qui lui ar- 
rive , fe détachent à cesfecouffes & tombent k 
terre , non pas toujours dans des lieux habités » 

mais 

chrétienne. Et l’on prétend de l’olympiade Ixxviij. 6 t, 

.qu’ ' na.\agore avoit fait cette ans avant cette bataiilei Pli- 
ftctiiüion la fécondé année ».e.,ii. 581 
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mais le plus ordinairement dans la grande mer 
Océane , ce qui fait qu’on ne les apperçoit pas. 

" Cependant l’opinion d’ Anaxagore efl: confir- i 

mée par le témoignage de Damachus qui , dans 
fon traité de la religion , rapporte qu’avant la 
chute de cette pierre , on vit dans le ciel, pendant 
füixante & quinze jours , un grand globe de feu y 
comme un nuage enflammé , qui ne demeuroit i 

pas dans la même lituation , & étoit pouflé çà & 
là par des mouvemens contraires & irréguliers, 
mais fi rapides , que cette violence en detachoic 
des parties enflammées qui étoient portées çà 
& là & qui étoient comme des éclairs , à-peu- 
près comme ces étoiles qui tombent. 

Après que ce globe fut enfin tombé fur cette 
côte , & que les habitans , revenus de leur éton- 
nement & de leur frayeur , s’en furent appro- 
chés , ils ne trouvèrent aucune matière enflam- 
mée , ni aucun vertige de feu , mais une vérita- 
ble pierre qui, quoique fort grande, n’appro- 
chqit pourtant pas de ce globe de feu qui avoit' 
paru d’abord , & n’en étoit , pour ainfi dire , 
qu’une des moindres parties. Or , que ce rap- 
port de Damachus ait befoin d’auditeurs & de 
leéteurs favorables & complaifans , cela ert vi- 
fible ; mais fi ce rapport ert véritable , il réfute 

formel- 

^ Cifendant l'opinion (TA- re. Le témo'gnage ^e cet 
naxagore tfl confirmée par écrivain fortifioii peu l'opi- 
U témoignage de Damachus, nion d’ Arraxagore ; car , ou- 
qui, dans fon traité de la Re- tre qu’ii avoit mêlé beaucoup 
ligion.) Vo/Iîus & d’aurres de fables .’ans fes écrits, il 
ont eu raifon de corrigerDai- étoii très ignorant dans les • 
machus, C’eft Daimachus de mathématiques, comme Stra- 
Platées qui avoit écrit une bon le lui reproche dans fon 
H’ftolre des Indes , & des premier livre, 
traités des machines de guer- 

Tome VI, Le 
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formellement ceux qui difent que cette pierre 
.étoit un grand rocher de'taclié de la cime de ' 
, .quelque montagne ou de quelque promontoire 
par la violence des vents & de la tempête ; & 
qui , ayant été porté & foùtenu long - tems au 
■milieu des airs par la force de ces mêmes vents , 
fut enfin jette au premier endroit où cette force 
vint à le ralentir, & ce mouvement de tourbil- 
lon à cefiTer. A moins qu’il ne feille plutôt pen- 
fer que ce corps de feu , qui parut pendant tant 
de jours, éroit véritablement du feu ; & que ce 
feu , étant venu à s’éteindre & à fe dilîiper > 
avoit caufe un grand changement dans l’air , 6c 

Î r avoit excité des vents li violens & des tourbil- 
ons fl furieux , qu’ils détachèrent cette pierre 
& la laifferent tomber en cet endroit. Mais c’eft 
une matière qui doit être examinée dans des 
ti aités d’un autre genre. 

Les trois mille prifonniers qu’on avoit faits à 
cette bataille , ayant été condamnés à mort par 
le confeii , Lyfandre appel la Philoclès qui étoit 
un des généraux des Athéniens , & lui demanda 
à quoi il fe condamnoit lui - même pour avoir 
porté les citoyens à donner le cruel * decret con- 
tre les prifonniers Grecs- Philoclès , fans rien 
rabattre de fa fierté pour le grand danger où il 
fe trouvüit , lui répondit ; N'accufe point des 
gens qui nont point de juges ; & puifqiie tu es vain- 
queur ^ ufe de tes droits ^ 6 * fais contre nous ce que 

nous 


i Le decret de leur cou- 
per le pouce de la main 
«Iroicc. 

* NS'eccuft point des gens 
qui n’ont point de juges. ) 
{pela eit aon-feulemenclîtr ^ 


maïs plein de fens. L’.iccu- 
fation cft inutile , quand on 
ne donne point lieu à la dé- 
fenfe , & qu’il n’y a point de 
juges. 
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nûus aurions fait contre toi fi nous t'avions vaincu* 
En même tenis il alla fe mettre au bain , prit en- 
luite un manteau magnifique & marcha le pne- 
luier au fupplicc montrant le chemin à fes com- 
pagnons , comme l’écrit ThéophraRe. 

Après cette expédition , Lyfandre alla avec la 
flotte par toutes les villes maritimes ; & à tous 
les Athéniens qu’il 7 trou voit , il leur ordonnoit 
de fe retirer au plCitôt dans Athènes, leur dé- 
clarant qu’après un certain tems marqué il ne 
feroit quartier à aucun , & égorgeroit tous ceux 
qu’il rencontreroit hors de fes murailles. Ce 
qu il làitbit en habile politique ; car il les ren- 
fermoit tous dans Athènes pour affamer la ville 
plus promptement, afin qu’ils ne puffent pas lui 
faire de la peine & l’occuper aufiî long - tems 
qu’ils l’auroient fait fans doute , s’ils avoient eu 
toutes les provifions néceffaires pourfoûtenir un 
long fiége. Et ruinant enfuite dans toutes les vil- 
les la démocratie & toutes les autres fortes de 
gouvernemens , il laifibit dans chacune un gou- 
verneur Lacédémonien , appelle harmofle , & 
dix archontes ou magiflrats qu’il tiroir des fo- 
ciétés qu’il y avoit établies. En faifant tous ces 
changemens , autant dans les villes ennemies, 
que dans celles qui étoient fes amies & alliées , 
il navigeoit lentement fans le preffer , s’afsù- 
rant par - là en quelque forte le gouvernemenC 
général & comme la principauté de toute la 
Grece. Car il ne choififibit pour archontes ni les 
plus nobles ni les plus riches , mais il gratifioic 
de ces charges & emplois les fociétés & les li- 
gues qu’il avoit fondées , & il leur laiffoit la 
dilpofition entière des récorapenfes & des pu- 
nitions. 

Il aüifla lui-même en perfomie au fupplice de 

X ij plu- 


Digitized by GoogI 


lid L Y s A N D R E. 
ülufieurs de ceux qu’il faifoit mourir , & il 
chafla tous les ennemis de fes amis , en quoi 
fai faut il ne donna pas aux Grecs un bel échan- 
tillon du gouvernement de Lacédémone, bt a 
ce propos il me lemble que le poëte comique 
Théopompe rêvoit lorfqu’il comparqit les La- 
cédémoniens aux cabaretiers , en dilant , qu a- 
près avoir fait goûter aux Grecs le doux b reu^ge de 
U liberté, ils leur avaient verfé du vinaigre. Car au 
contraire le premier eflai qu ils leur donneient à. 
tâter, fut très-defagréable & très-atner , Ly- 
fandre n’ayant laifle nulle part le peuple marne 
des affaires , & ayant choili dans le petit nom- 
bre des nobles les plus hardis , les plus inlolens 
& les plus féditieux pour leur contier le gou- 
vernement des villes. 

Cette occupation ne rayant pas retenu long- 
tems , il envoya des couriers à Lacédémone an- 
noncer la nouvelle qu’il arrivoit inceflamment 
avec deux cent vaiffeaux ; & cependant il alla 
aborder à la côte de l’Attique pour le joindre 
aux rois Agis & Paulanias, dans la confiance 
qu’il prendroit d’emblée la ville d’ Athènes. Mais 
voyant que les Athéniens feifoient une plus vi- 
goureufe défenfe qu’il n’avoit penfe , il remonta 
|ur ik flotte & repaflà en Afie où il changea le 
gouvernement de toutes les villes , & y établit 
le confeil des dix archontes , tàifant mourir ou 
banniflant tous ceux qui lui étoient oppofés. Il 
çhaffa de Samos tous les naturels habitans , & 
donna leur ville à ceux qui en avoient été ban- 
nis. Les Athéniens étoient maîtres de Sefte , il 
la leur ôta , en chaffa tous les Seftiens , & don- 
na la ville & tout Ton territoire aux pilotes , aux 
matelots & aux comités qui avoient lervi fous 
lui. Et çe. fut-lk la première chofe de fa paît à la- 
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quelle les Lacédémoniens s’oppoferent ouverte- 
ment ; car ils remirent les Seftiens en pofleflTion 
de leurs villes & de leurs terres. Mais en revari- 
die toutes les autres adions de Lyfandre fài- 
foient grand plaifir à tous les Grecs, ils étoient 
ravis de voir les Eginetes rappellés dans leur 
ville d’où ils avoient été challes depuis long- 
tenis ; & les Méliens & les Sicyoniens rétablis 
de même dans leurs villes d’où il challa les Athé- 
niens qui s’en étoient emparés. 

Cependant Lyfandre , informé que les Athé- 
niens étoient réduits à l’extrémité par la famine f 
s’en retourna au Pirée , & força la ville à fe ren- 
dre aux conditions qu’il voulut. Si l’on écoute 
les Lacédémoniens , ils dilent que Lyfandre écri- 
vit aux éphores : La ville £ Athènes e(l prife ; & 
que les éphores lui tirent cette réponfe : Il fuflt 
que la ville d Athènes (oit prife. Mais c’elf un conte 
fait à plaifir pour rendre la chofe plus belle ; car 
il eft certain que le decret des éphores , qui con- 
tenoit tous les articles de la capitulation , étoit 
conçu en ces termes : yoici ce que les nugiflrats 
des Lacédémoniens ont réfolu & ordonné : Vous abat* 
tret^ les fortifications du Pirée , & les longues murail- 
les qui joignent le port à la ville ; vous abandonnerez 
toutes les villes que vous occupez j 6 * vous vous con- 
tenterez de vos terres & de votre pays. A ces condi- 
tions vous aurez la^ paix y moyennant que vous don- 
niez encore ce qui fera jugé raifonnable , 6 * que vous 

fajfiez 

^ Et que votii fj^e\reve- injiiftc « 8c ejne les Athé-* 
ni' tous les fugitifs.) Car les tjiens n’étoient pas maîtres 
éphores vouloient les avoir de remplir , ils vouloient le 
en leur puiiïance en les fai- mettre en état de les chican- 
fant revenir à Athènes. Et ner à tous momens , & de 
d’ailleurs par cette condition leur faire les injullices 1rs 

K üj plus 
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fujjlc^ revenir tons les fugitifs. Pour ce qui efl du 
nombre des vaifeaux que vous deve:^ garder y vous 
exccutcrer^ ce qu’on aura refolu & rè^lé. 

Les Athéniens reçurent cette capitulation , & 
acceptèrent tous ces articles par le confeil de 
Tiiéramene dis d’Ancon Sur quoi l’on raconte 
qu’un des jeunes orateurs d’ Athènes y nommé 
Cléomene , s’adrefl'ant à Lyfandre même , lui 
demanda : Comment êtes-vous afe^ hardi pour ofer 
dire & faire tout le contraire de ce qu’a fait Thémiflo- 
cle ? ^ Car , au premier ordre des Lacédémoniens y 
vous abatte:^ ces murailles que Thcmijlocle a bâties 
malgré les Lacédémoniens. Lyfandre lui répondit 
fur le champ : Mais y jeune homme , je ne fais rien 
de contraire à ce que Thémiflocle a fait. Thèmijlocle a 
bâti ces murailles pour le jalut des citoyens , 6 » c’tjl 
de même pour leur falui que nous les abattons. Si 
cétoient les murailles qui rendiffent les milles heureu- 
fes y Lacédémone Jeroit donc la plus malheur eu fe de 
toutes les villes y car elle nen a point, 

Lyfandre 


plus criantes , fous prétexte 
qu'ils n’auroient pas accom- 
pli cet article ihi traité. Ce 
qui eft dit ici des bannis eft 
déduit plus au long à la fin. 

r Ou jfjrnon , fehm le 
manuferit de S. Germain. 

f Car au premier ordre des 
la idcmoniens vous abatte^ 
as muraiUcs que Thtmific- 
de a battes malgré les La- 
cédévoniens, ) Il femble que 
cela meme fournit un jufte 
prétexte , au - moins un pré- 
lexte plaufible à Lvtsndre, 
d’abattre ces murailles par 
l’ordre des LaccdwHioiiiens , 


puifqtie c’étoit malgré eux 
que Thémidoclï les avoir 
bâties. Il faut que dar.s et s 
paroles de Cléomene il y ait 
un lens qui ne fe pré-lente 
pas d’abord. Apparemment 
il veut faire entendre à Ly- 
fandre que ces murai des qui 
avoient été bâties jtar Thé- 
miftitcle en dépit des Lacé- 
démoniens , parce qu’elles 
étüitnt bâties contre eux , 
dé voient cire confervées pour 
leur pro.fit & pour la JÛrtté 
de cette place , puifqu’ils en 
étoient ici maîtres. 

i Da 
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Lyfandre s’étant donc rendu maître de tous- 
les vailfeaux des Athéniens , excepté de douze 
qu’il leur laidà; & étant entré dans leur ville le fei- 
ziemejour de Mai auquel jour ils avoient gagné 
autrefois la bataille navale de Salamine , il leur 

f jropofa d’abord de changer auffi la forme de 
eur gouvernement ; mais , comme les Athé- 
niens reçurent fort mal cette propolkion , & re-' 
fuferent d’y confentir , il envoya au peuple lui 
déclarer : Qiie la ville avait violé la capitulation ,■ 
puifqiie les murailles étaient encore debout après le 
terme qui leur avait été accordé pour les abattre y &' 
que fur cela il allait ajfctnblcr le confeil , 6* leur faird 
impofer des conditions plus rigoureufes , comme à des' 
gens qui avaient enfreint le traité de paix dans un. 
des principaux aniclcs* Fin cîFjt y on dit que , dans* 
le confeil des aliiis , il lut propofé qu’on pren- 
droit tous les Athéniens prilonniers de guerre,- 
jSc qu’un oüîdcr Thébain , appelle Ariandius,’ 
fut d’avis de rafer la ville, de de réduire tout- 
le pays en pâturages pour les üt)upeaux. 

Après le confeil , tous les généraux & princi- 
' paux officiers , alfemblés pour un grand felHn,’ 
s’étant mis à table, un muficien de Phocéecom-' 
mença à chanter ces vers du premier chant du 
chœur de l’Eledtre A’Huripide : ^ Fille déAga- 
memnon y Eleéîre y je fuis venue à votre chaumière' 
rujlique , &c. Ea même tems tous les afiilbns fu- 
rent- 

e T)\.\ mo\i Murtychion. plus être qu’rne ni'f- rablc 
* Fille d' Agamtmnon , E- chaumicrc , & dont l’ttat é- 
Iccîre , je fuis venue à votre toit tout fcniblable à celui 
ih.xuviicrc rnf'-que.) Les au- d’Eleftre , qui , après avoir' 
diteurs firent tout-d’un-coup vu fon pere afiafilnc , le four 
l’application de ce ve s à la voit au milieu de fes cnne- 
vüle d’Athent-s , qui , après mis réduite à la demiere mi*, 
fes mut ail les latécs, n alloit fete. 
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rent émus de compaflTion , & tout attendris ils 
s’e'crierent que ce lèroit une aAion horrible & 
un crime énorme de ruiner & détruire une ville 
il célébré & qui portoit de fi grands hommes & 
de li beaux efprits. Lyfandre donc voyant les 
Athéniens à fa difcrétion , fit venir de la ville 
toutes leschanteufes & joueulés de flûte ; & les 
ayant jointes à celles qu'il avoit dans Ton camp , 
il fit rafer les murailles & brûler toutes les ga- 
lères au (bn des flûtes « tous les alliés couronnés 
de chapeaux de fleurs , folâtrant & danlànt à ce 
Ipedacle , ravis de cette ‘grande journée qu’ils 
regardoient comme le j)remier jour de leur li- 
béré. 

Dès le lendemain, fans donner aux Athéniens 
le moindre répit , il changea toute la forme de 
leur gouvernement , en établifl'ant dans la ville 
trente arcliontes & dix dans le Pirée , en met- 
tant une bonne garnifon dans la citadelle, & en 
y laiflant , pour harmojïe ou gouverneur , le fpar- 
tiate Caliibius. Quelques jours après , ce Calli- 
bius , ayant levé le bâton pour frapper l’athlete 
Autolycus, fur lequel Xénophona compofé Ton 
traité appellé le Banquet ; & cet athlete , qui 
étoit très difpos & très-robufte , l’ayant pris par 
les deux cuifles , & î’;^ant élevé en l’air & froifl'é 
contre la terre , non-feulement Lyfandre ne s’en 
facha point , mais il tanfa encore Caliibius, & 
lui dit, (ju’il devait fe Jbuvenir qu'il commandait à 
des hommes libres. Cependant Autolycus ne le 
porta pas loin ; car bientôt après , les trente , 
pour complaire àCallibius, le firent mourir. 

Lyfandre, ayant achevé tout ce qu’il vouloit 
faire, s’embarqua pour pafler en "Thrace ; 6c 
tout l’argent qui lui reftoit , tous les préfens 
qu’on lui avoit faits, toutes les couronnes 
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cjiï’on lui avoir données, qui, comme on peut 
penfer, étoient en fort grand nombre & très- 
conlidérables , chacun s'empreffant de lui don- 
ner , comme à un homme très - puiflant , & qui 
étoit en quelque façon le maître & le fouve'- 
rain de toute la Grece , il les envoya devant à 
Sparte ; & pour cet effet il les remit entre les 
mains de Gylippe qui avoit commandé l’armée 
en Sicile. 

Gylippe , dit-on , malheureufement tenté par 
cette occafion , ne fut pas plutôt parti qu’il dé- 
confit tous les facs par le fond ; & après en avoir 
tiré de chaain tout l’argent qu’il voulut , il les 
recoulit enfuite fans prendre garde que dans 
chaque fac il y avoit une étiquette où étoit mar- 
quée la quantité d’argent qu’il contenoit.. Etant 
arrivé à Sparte il alla d’abord chez lui , cacha 
fous les tuiles de fa maifon tout l’argent qu’il 
avoit volé , & alla enfuite remettre ces facs en- 
tre les mains des éphores , leur fàifant bien re- 
marquer les cachets entiers. 

Les éphores firent d’abord ouvrir ces facs & 
compter l’argent ; mais ayant vu que les fbm- 
mes ne fe rapportoient point à celles qui étoienc 
marquées fur les étiquettes, ils furent fort éton- 
nés & retrouvèrent dans une grande perplexités 
Comme ils étoient dans cet embarras j un valet 
de Gylippe leur découvrit la chofe, en leur di- 
fànt par une efpece d'énigme Il y a bien des: 
chouettes au Céramique. Les éphores compri- 
rent d’abord que dans ce mot les chouettes figni- 

fioient 

» Ry a bien des chouettes à enrendre dans ane autre 
et t Céramique.) WqWï un va- occafion, mais la conjoncr 
Ict bien ingénieux. Cette é- turc fervit à l’expliiuer. 
lugqae auioiléié plus difficile 
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fioient les pièces de monnoie > parce que vrai- 
femblableraent la plupart des monnoies por- 
toient alors l’empreinte d’une chouette à caufe 
des Athéniens , & que le Céramique , qui étoit 
un lieu à Athènes , ainfi appelle parce qn’il y 
avoit eu une tuilerie , hgnifioit auflî le toit d’une 
maifon, à caufe des tuiles appelles 

Gylippe j ayant donc flétri y par une aélion fi 
horrible & fi l’.onteufe , tant de grandes & fi 
glorieufes adions qu’il avoit faites auparavant , 
fe bannit lui - même de Lacédémone. Sur cette 
malheureufe aventure , les plus fages & les plus 
fenfés des Spartiates , craignant cette puifiance 
indomptable de l’argent qui fubjuguoit non-feu- 
lement les hommes du commun , mais aufîî les 
plus grands perfonnages, blâmèrent extrême- 
ment Lyfandre > & protefterent devant les épho- 
res qu’il étoit de leur devoir de renvoyer & de 
chafl'er de Sparte tout l’or & tout l’argent , com- 
me des pefies d’autant plus fatales & plus per- 
tiicieufes qu’elles avoient plus d’attraits. 

Les éphores firent fur le champ un decret 
pour les piofcrire. Théopompe écrit que ce fut 
Sciraphidas qui le dreflâ. Ephorus en donne 
l’honneur à Phlogidas. 11 contenoit enfubfiance, 
quon ne recevrait plus dans la ville aucune monnoie 
d'or ni d'argent y mais que l'on fe ferviroit delà mon- 
noie reciie. C’étoit une monnoie de fer qu’on 
avoit fait ftiit rougir au feu, & qu’on avoit en- 
fuite trempé dans du vinaigre , afin qu’étant de- 
venu par cette trempe fort aigre & fort caflant, 
il ne pût plus être battu ni forgé , & qu’il de- 
meurât inutile à tout autre ufage. D’ailleurs elle 
^ étoit d’un fi grand poids & d’un fi gros volume , 

quelle 

; IL 
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qu’elle étoit très-difficile à tranfporter , & qu’il 
en felloit une grande quantité pour faire la moin- 
dre petite fomme. Ml y a même de l’apparence 
que cette monnoie de fer étoit anciennement en 
ufage par-tout ; car une marque sûre que l’on fe 
fervoit de petites broches de fer ou d’airain' 
pour la petite monnoie , c’efl: qu’encore aujour- 
d’hui nous avons une infinité de petites pièces- 
qui retiennent le nom d’oboles, c’eft-à-direy ■ 
de broches , & que celles qui valent fix oboles , 
nous les appelions drachmes , comme qui diroit 
poignées , parce que c’étoit tout ce que la main ' 
pouvoit faire que de les empoigner. 

Mais les amis de Lyfandre s’étant oppofés 
à ce decret , & ayant mis tout en oeuvre pour 
faire retenir cet or & cet argent à Sparte, on^ 
prit un milieu, & l’on ordonna que cette mon-* 
noie ne feroit employée que par le thréfor pu- 
blic ; qu’elle n’auroit cours que pour les pro-- 
près affaires de l’état ; & que tout particulier , * 
qui s’en trouveroit fourni , feroit mis à mort fur 

rheure- 


t II y a même de l'appa- 
rence (pie cette monnoie de 
fer était anciennement en u~ 
fa^e par-tout. ) Cela ne pa- 
role pas vrai. Nous voyons 
même, par les témoignages 
de l'anti^uiié , que la mon- 
noie d’argent étoit en ufage 
dans les premiers tems. Le 
nom d’obole eft fort diffé- 
lent de celui d’obele , qui fi- 
gnifie broche. Rien n’empê- 
che même qu’il n'y eût de 
ces broches , de ces obeles 
d’argent , & des drachmes 
fie même. Ces qui 

K 


valoient dix fols , fi el!cs 
culTent été de fer , auroient 
pefé vingt livres, car chaque ’ 
piece d’une livre pefant ne 
vaîoit que fix deniers, 

”! Q^u'elle ti aurait, cours ' 
que pour les propres affaires-'" 
de l'‘état,) Il falloit donc que 
cttte monnoie d’or & d’ar- 
gent ne fût en commerce ’ 
qu'avec les étrangers. Or il 
patüît que c’eft une chofe 
impraticable , que l’état fe 
ferve d’une monnoie qui fera ‘ 
interdite aux citoyens. 
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l’heure. Bel expédient! Comme fi Lycurgue 
avoit craint les efpeces d’or & d’argent , & non 
pas l’avarice que ces efpecesfont naitre ; avarice 
que l’on éteignoit bien moins en défendant aux 
particuliers d’en avoir , qu'on ne l’enflammoit en 
permettant à la ville entière d’en amaflér & de 
s’en fervir ; l’utilité dont elles étoient relevant 
leur prix dans l’eftiine des hommes , & ce grand 
prix ) par une fuite néceflàire , engendrant l’envie 
de les pofl'éder. Car il étoit impoflfible qu’en 
voyant cette monnoie prifée en public , on la mé- 
prisât en particulier comme inutile, & que cha- 
cun regardât, comme de nulle valeur pour Tes 
affaires domeltiques , ce que la ville eftimoit Sc 
recherchoit fi fort pour les fiennes. Mais il faut 
penfer que les ufages reçus & autorifés par les 
mœurs publiques , fe gliffent de-là bien plus fa- 
cilement dans les maifons & dans les mœurs des 
particuliers , que les vices des particuliers ne 
coulent de leurs maifons dans les villes. Et il eft 
bien plus vraifemblable que les parties fe con- 
forment au tout quand il commence, à fe cor- 
rompre , que non pas que le tout fuive la corrup- 
tion des parties. Car avant que les parties ma- 
lades ayent gâté le tout , elles peuvent tirer de 
prompts fecours & de grands remedes de celles 
qui ne font pas encore infeétées. Ces éphores 
établirent bien de bons furveillans & de bons 
gardes à la porte des maifons des citoyens pour 
empêcher l’or & l’argent d’y entrer, je veux 
dire la loi & la crainte ; mais ils ne munirent 
point leurs armes & ne fermèrent point la porte 
de leur cœur à l’admiration & au defir des ri- 
cheffes ; au contraire , ils introduifirent une vio- 
lente paffîon d’en amafler, en faifant regarder , 
comme une chofe très-belle & tiès-hoiinête, de 
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s’enrichir. Mais fur cette matière nous avons zC- 
fez noté dans un autre ouvrage “ la conduite des 
Lacédémoniens. 

Lyfandre , du butin des ennemis , fît faire fa 
flatue de bronze , il fit faire aufli les ftatues de 
tous les capitaines de galeres ; & outre cela il 
fît faire encore deux étoiles d’or qui repréfen- 
toient Caftor & Pollux, & confacra tontes ces 
figures & ces deux aftres dans le temple d’A- 
polion à Delphes. • Les deux étoiles difparu- 
rent quelque tems avant la bataille de Leuc- 
tres ; & dans la chapelle du thréfor de Brafi- 
das & des Acanthiens , ^ il y a voit une galere 
de deux coudées de long , qui étoit d’ivoire & 
d’or , que Cyrus lui avoit envoyée pour le féli- 
citer de fa vidoire. ? Alexandride de Delphes 
écrit que Lyfandre avoit mis en dépôt dans ce 
même temple un talent '' d’argent , cinquante- 
deux * mines & onze pièces d’or appellées 

tercs ÿ 


• Dans la vie de Lycurgue, 

• Lis deux étoiles dij'p t- 
Turent quelque tems avant 1 1 
hataille de Leuclres.) Elles 
furent volées. Et Plutarque 
donne cela connne un ligne 
de très -mauvais augure, & 
qui prédifoic la défaire des 
Lacédémoniens à Leuftres. 

t 11 y avoit une galere de 
deux coudées de long qui é- 
toit d'ivoire & d’or , que Cy- 
rus lui avoit envoyée. ) Ces 
fortes de préfens étoient fort 
en ufage dans ces anciens 
lems. C’eft ainfi qiPArifto- 
bule envoya à Pompée une 
vigne ou un jardin d’or qui 
étoiteitimé cinq cent talenS) 


c’eft-à-dire cinq cent mille 
écus. Une petite galere d’i- 
voire & d’or éroit un préfent 
fort convenable pour félici- 
ter d’une vidfoire navale. 
Cetee galere fut confactée 
dans le temple de Delphes « 
& cette vigne le fut dans le 
temple de Jupiter Olympien. 

f Alex.in.iride de Del- 
phes.) Cet Alexandride, ou 
plutôt Anaxandiide , avoit 
fait un traité intitulé , des 
Offrandes volées dans le tem^ 
pie de Delphes, 
r Mille écus. 

» Vingt-fix mille livres. 
t Le Ifatere d’or valoît 
vingt drachme* , dix livre». 

“ Car 
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îeres ; ce qui ne s’accorde point avec ce que tous> 
les autres hifloriens ont dit unanimement de Ta 
pauvreté. Ce qu’il y a de conftant , c’eft que 
Lyfandre ayant dans ce tems-là plus d’autorité 
& de puiflance, qu’aucun Grec n’en avoit eu 
avant lui , il fe laifla emporter à une préemp- 
tion & à une vanité plus grandes encore que fa 
puiiîànce. “ Car premièrement , comme l’écrit 
l’hiftorien Douris, il foufFrit que les villes Grec- 
ques lui confacraflént des autels comme à un 
dieu, & qu’elles lui fifl'ent des facrifices , 8c 
qu’on chantât des hymnes & des cantiques en 
fon honneur. On rapporte même le commence- 
ment d’un de ces hymnes que voici : Célébrons 
■par nos cantiques le général de la divine Grece , ce 
fameux général que Vheureufe Sparte nous a donné ; 
6 Pcean ! ô Pcean ! Les Samiens ordonnèrent par 
un decret public* que les fêtes , qu’ils célébroient 
en l’honneur de Junon , Sc qui portoient le nom 
de cette déelfe , feroient appellées les fêtes de Ly- 
fandre , > 8c il menoit toùjoars avec lui le pocte 

Chœrilus 


« Car premièrement , com- 
me l’écrit Phiflorien Douris • 
U fou^'rh que les villes Grec- 
ques >) Tout ceci étoit écrit 
su long dans un ouvrage que 
Douris avoit fait îles bornes 
des Samiens , comme nous 
l’apprend Athenée dans fon 
livre xj. 

ee Que les f.'t's qu'ils cé- 
lébroient en l’honneur de Ju- 
non , & qui portoient le nom 
de cette déijfc , feroient ap- 
pellées les fetes de Lyfandre.) 
Au lieu de ’llpatî» . Junonia, 
oa les appclla AvirÀr/ipM , 


Lyfmdria, Voilà un bel t- 
xcmplc des excès impies oit 
la iiatterie a fouvent porté les 
hommes. Ils ont dégradé 
leurs dieux pour mettre des 
homme ! , & fouvent des 

monrtrts , à leur place. 

y Et il menoit avec lui le 
poète Chcerilus, ) Il faut qu'il 
y ait eu trois poètes de ce 
nom. Le premier étoit de 
Samos ; il écrivit en vers la 
viftoire que les Atliénie.os 
remportèrent fur Xcr.vts , 
vers l’olympiade Ixxv. Le fé- 
cond , ce Cbœrilus de Spar< 
ic. 
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Chœrilus de Sparte , aSn qu’il célébrât fes ac- 
tions & qu’il les relevât par la majefté de la 
poélle. Un autre poète, nommé Àntiloque y 
ayant fait à fa louange un petit nombre de vers , 
il en fut fl aife , qu’il remplit fbn bonnet d’argent 
& le lui donna. ^ Antiraaque de Colophone & 
lin certain Nicératus d’Héraclée , deux autres 
poètes, ayant compofe chacun un poème qui' 
portoit fon nom , difputerent le prix devant lui , 
& il adjugea la couronne à Nicératus. Anti- 
maque en eut tant de dépit , qu’il iupprima fon 
poème. Platon, qui éroit encore fort jeune, & 
qui admiroit la poéfie d’Antimaque , voyant qu’il 
etoit au defefpoir de cet affront , prit foin de le 
confoler & de l’encourager , en lui difant , ^ue 
ï ignorance e[l pour les yeux de Hejprit ce que l'aveu- 
glement efl pour les yeux du corps. Le joueur de 
lyre Ariftonoüs, qui avoit remporté fix fois le 
prix de fon art aux jeux Pythiques, promit à Ly- 
fandre , pour lui foire fa cour, que , s'il ètoit 
vainqueur une feptierne fois , il (e feroit proclamer 
difciple de Lyfandre , ou même fon efclave. 

Cette forte d’ambition n’étoit à charge qu’aux 
principaux perfonnages & à fcs égaux. Mais 

avec 


te , que Lyfandre menoît a- 
▼ec lui plus de foirante -dix 
ans après. £t le troineme , 
le Chœrilus d’Alexandre , 
qui floriflbit plus de foisan- 
te-dix ans après cette bataille 
de Lyfandre. Ce nom a été 
malheureux en poéfie , car 
Je tems n’a confervé aucun 
de leurs ouvrages ; le feul 
Plutarque a p’us fait d’hon- 
neur aux Atiiénicns , à Ly- 
laadrc , Sl à Alexandre , 


que tous ces poètes. 

* Antimapue de Colopha- 
ne.) Selon d’autres de Cla- 
ros. Mais Claros & Colo- 
phone étoîcm tres-voifines. 
Ce petie Antiinaquc avoit 
tant de réputation , qu’on le 
mettait immédiatement après 
Honiere dans le genre héroï- 
que. On lui reprochoit pour- 
tant un peu d’enflure Â une 
trop grande abondance de 
patoles. 
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avec cette ambition , l’arrogance & la crnauti^ 
r’étant glifl'ées dans Tes mœurs par les flatteries 
continuelles de ceux qui l’obfédoient , alors cela 
regarda le peuple ; car il ne garda plus ni me- 
fures ni bornes , ni dans les récompenfes ni dans 
les punitions. Les gouvernemens atjfolus des vil- 
les, avec le pouvoir tyrannique de vie & de 
moit , étoient la récompenfe de l’amitié ou de 
rhofpitalité qu’on avoit avec lui ; & la mort 
feule de ceux qu’il haïflbit étoit la fin de fon 
reflentiment & de fa colere , & il n’étoit pas 
polTible de lui échapper. 

Ce qu'il fit peu de tems après à Mil et en cfl: 
une preuve. Craignant que ceux qui étoient à la 
tête du peuple ne lui échappaflent , & voulant 
faire fortir de leur afyle ceux qui s’étoient ca- 
chés, il jura qu’il ne leur feroit aucun mal. Ces 
malheureux fe fièrent à ce ferment & fe mon- 
trèrent ; mais d’abord il les donna à égorger aux 
nobles qui les firent tous mourir , quoiqu’ils ne 
fuflent pas moins de huit cent. On ne fauroit 
nombrer tous ceux du parti du peuple qu’il mit 
à mort dans les autres villes ; car il ne tuoit pas 
lèulcment pour Tes reflentimens particuliers , il 
fcrvoit encore l’inimitié , la haine & l’avarice des 
amis qu’il avoit dans toutes les villes, & leur 
aidoit à les aflbuvir par la mort de leurs enne- 
mis. C’efl: pourquoi on vanta fort le mot d’Etéo- 
cle le Lacédémonien qui dit , que la Grece ne 
pourrait {apporter deux Lyfandres. Théophrafte 
écrit que ce même mot avoit déjà été dit d’Al- 
cibiade par Archiftrate ; mais il ne lui convenoit 
pas fi bien : car dans Alcibiade , ce qui déplai- 
foit le plus , c’étoit une grande iniblence avec 
beaucoup de luxe & de vanité ; au lieu que dans 
Lyfandre la ruddi'e de fes mœurs & là cruauté 

leiv- 
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rendoient fa puillance terrible & infupporta- 
ble. 

Les Lace'démoniens ne fe mirent pas beaucoup 
en peine des plaintes des particuliers. Mais Phar- 
nabafe, las d’efluyer les injullices deLyfandre qui 
pilloit & ravageoit les provinces où il comman- 
doit , ayant envoyé à Sparte des ambafladeurs 
pour fe plaindre des torts qu’il avoir reçus, les 
éphores , irrités de cette conduite , firent pren- 
dre un de Tes amis , nommé Thorax, qui avoic 
commandé avec lui l’armée ; & lui ayant trouvé 
de l’argent, contre les défenles, ils le condam- 
nèrent à mort. Non contens de cela , ils envoyè- 
rent à Lyfàndre la fcytale pour le rappeller & 
lui donner l’ordre de revenir. 

Or , voici ce que c’eft que la fcytale à Sparte. 
Quand les éphores envoyent un amiral ou un 
général commander leur armée ou leur flotte , 
ils prennent deux bâtons ronds d’une longueur 
& d'une groffeur fi parfaitement égales , qu’ils 
pourroient s’abouter fans qu’il parût la moindre 
inégalité dans la fuperficie; ils gardent l’un de ces 
bâtons & donnent l’autre au général qu’ils en- 
voient ; & ils appellent ces bâtons Jcytales. Lorf- 
qu’ils veulent donc écrire quelque chofe d’im- 
portant & de fort fecret à leurs généraux , ils 
prennent pour papier une longue bande de par- 
chemin fort étroite , qu’ils roulent autour de la 
fcytale , ou du bâton qu’ils ont par*devers eux , 
fans laiflerle moindre petit efpace entre les tours 
de cette bande , mais joignant ces tours fi près- 
à-près que la fuperficie du bâton foit entièrement 
couverte & cachée. Enfuiîe ils écrivent tout ce 
qu’ils veulent fur cette bande ainfi roulée ; 6c 
quand ils ont écrit , ils la déroulent & l’envoient à 
leur général , toute feule fans le bâton. Le général 

l'ayant 
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l’ayant reçue , il n’y entend rien d’abord , Sc 
n’en fauroit lire un feul mot , les lettres n’ayant 
aucune fuite ni aucune liaifon, & étant toutes 
dérangées & féparées ; mais il prend la fcytale 
ou bâton qu’il a emporté avec lui , & roule la 
lettre ou bande de parchemin fur ce bâton ; de 
maniéré que les tours bien ferrés & bien unis 
remettant les lettres dans leur ordre , & les fài- 
fai;t quadrer, il rend parfaitement & prélente 
dans fon contour toute la fuite de la lettre telle 
qu’elle a été écrite ; & on appelle cette lettre /cy- 
du nom du bâton, comme ce qui ell me- 
furé prend le nom de ce qui lui a fervi de me- 
lure. 

Quand Lyfandre, qui étoit alors dans l’Hel- 
lefpont , reçut cette lettre , il fut d:ns une gran- 
de cnnfternâtion & dans un grand tro iMe. Com- 
me il craignoit fur-tout les plaintes Ik lesaccu- 
fations de Phamabafe , il fe hâta de s’aboucher 
avec lui, dans l’efpérance qu’il l’adouciroit 8c 
feroit fa paix. L’étant donc allé trouver , il le 

Î )ria d’écrire aux éphores une autre lettre où il 
eur déclareroit qu’il étoit content de lui, 8c 
qu’il n’en avoir reçu aucun tort ni aucune injuf- 
tice. “ Mais Lyfandre , en s’adreifant ainli à 
Pharnabafe, ignoroit le proverbe , Crétois contre 
Crhûis. Pliarnabafe lui promit tout ce qu’il vou- 
lut. En effet, il écrivit devant Lyfandre une let- 

.tre 


« Mais Lyfandre . en s'a- 
dreffant aînfi à P/iarnahafc ÿ 
ignorait le proverbe , Crétois 
contre Crétois. ) C’eft , com- 
me nous difons , à fourbe 
fourbe & demi. Et ce pro- 
veiiie étoit fondé fur ce 
im Crétois palibient pour les 


plus grands fourbes & les 
plus grands menteurs du 
monde , comme je l’ai re- 
marqué ailleurs. Aufiî avoit- 
on dit de- là pour' 

, Crétifer pour 

Tiiiiuir, 

b Apliytis 
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tre telle qu’il la demandoit , mais il en avoit pié- 

Î )aré une autre toute contraire. Et quand il fallut 
a cacheter, comme ces deux lettres étoientde 
même grandeur & de même figure , il efcamota 
adroitement la première & mit à la place celle 
qu’il avoit écrite en fccret , qu’il cacheta qu'il 
lui donna. 

Lyfandrc étant donc arrivé à Lacédémone , 
étant allé defcendre , félon la coutume , au 
palais où le fénat étoit afiémblé , lil rendit aux 
éphores la lettre de Pharnabafe , bien perfuadé 
que par- là il détruiroit la plus confidérable des 
charges qu’il y avoit contre lui ; car Pharnabale 
étoit fort eftimé & fort aimé des Lacédémo- 
niens, parce que de tous les généraux du roi, 
c’étoit celui qui leur avoit rendu les plus grands 
fervices dans toute cette guerre, & témoigné le 
plus d’affedion. 

Quand les éphores eurent lu la lettre, ils la 
lui montrèrent ; il connut alors qu’UlyJfc, com- 
me on dit en proverbe , n’ccoit pas le (cul homme 
fin & rnfé ; & il fe retira fort troublé & fort con- 
fus de cette aventure. Peu de jours après il re- 
vint au fénat , & dit aux éphores qu’il étoit obli- 
gé d’aller au temple d’Ammon pour s’acquitter 
des facrifices qu’il avoit voués à ce dieu avant 
fes combats. Il y a des auteurs qui écrivent que , 
lorfqu’il afliégcoit la ville des * Aphytiens en 
Thrace, Ammon lui apparut véritablement en 
fonge ; qu’il abandonna le iiége comme par l’or- 
dre de Jupiter ; qu’en partant il avertit les Aphy- 
tiens de lui faire des (acrifices pour lui marquer 
leur reconnoilfance , & que par la même raifon 

il 

J Aphyt’s , ville «l’une Péninfule , à l’entrée «lu golfe 
Toronaïque. 

t Château 
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il fe hâtoit d’aller en Libye pour appaifer aulîî 
ce dieu. 

Mais la plupart croyent que ce pèlerinage 
n’etoit qu’un prétexte lie que la véritable raifon 
étoitque , craignant les éphores , & ne pouvant 
d'ailleurs (buffrir le joug qu’il lui falloir fubir dans 
fa maifon , ni fupporter d’étre commandé , il aima 
mieux voyager & courir le monde , comme un 
cheval accoutumé à bondir dans les pâturages 
libres & dans les prairies fpacieufes , & que l’on 
ramene à fa mangeoire & à Ibn travail accoutu- 
mé. Et quant à la raifon qu’Ephorus donne de ce 
voyage, je.la rapporterai bientôt. 

Ly fandre , ayant donc obtenu Ton congé apres 
beaucoup de dilHcukés & de peines , s’embar- 
qua. Il ne fut pas plutôt parti , que les rois , ayant 
fait réflexion qu’il tenoit à fa dévotion toutes les 
villes par le moyen des ligues qu’il y avoir éta- 
blies , & auxquelles il avoir donné toute l’au- 
torité , & que par - là il étoit véritablem.ent fei- 
gneur & maître de toute la Grece , entreprirent 
d’y rétablir le gouvernement du peuple , & d’en 
chafler tous fes fuppôts & amis ; cela excita d’a- 
bord un grand tumulte. Les Athéniens qui , fous 
la conduite de Thrafybule , avoient occupé le 
château de Phyle , prirent les armes contre les 
trente tyrans , & les défirent. 

Sur ces nouvelles , Lyfàndre revient en toute 
diligence à Sparte , & feit tant qu’il perfuade 
aux Lacédémoniens de Ibùtenir dans Athènes 
le parti des nobles , & de réprimer & de châtier 
le peuple. Pour cet effet ils envoient d’abord 
cent talens aux trente tyrans pour continuer la 

guerre , 

• Château au-defllis H’ A- Voyez Xénaphon , livre ij. 
thenes , & très- fort d’afiîete, de l’hiftoire Grecque. 

d Oa 
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guerre , & le nomment lui-même pour général. 
Mais les deux rois . pleins d’envie contre lui , 
& craignant qu’il ne prît une féconde fois Athè- 
nes , réfolurent que l’un d’eux y marcheroit , & 
Paufanias partit en même tems ; en apparence 
pour foutenir les trente contre le peuple ,^ais 
dans la vérité pour terminer la guerre & pour 
empêcher que Lyfandre , par le moyen de Tes 
amis , ne fe renefit encore maître d’Athenes. 
C’eft de quoi il vint facilement à bout ; car , ayant 
gagné la confiance des Athéniens , il les recon- 
cilia les uns avec les autres , appaifa la fédition , 
& coupa par ce moyen les ailes à l’ambition de 
Lyfandre. 

Mais quelque tems après , les Athéniens s’é- 
tant encore foulevés , on en rejetta toute la 
faute fur Paufanias : car on dit qu’ayant ôté au 
peuple le frein de l’oligarchie qui le retenoit & le 
réprimoit , il l’avoit mis en pleine liberté de re- 
tomber dans fon audace & dans fon infblence. 
En même tems cela donna à Lyfandre la réputa- 
tion d’homme qui ne fàifoit rien ni par complai- 
lànce , ni par vaine gloire & par oftentation , 
mais qui , fans aucuns égards pour perfonne , 
alloit roide à tout ce qui pouvoit être utile à 

Sparte , 


On en rejetta toute la 
faute fur Paufanias.) Voici 
un bi-'l exemple de rinjufticc 
& du caprice des peuples. 
Paufanias vient de réulTir à 
Athènes , de faire ce que La- 
c^^démonc fouhaitoit en ré- 
tabliflTant le gouvernement 
populaire , & de couper par- 
là les -'îles à l'ambition de 
I.yfandre. Quelque tems a- 


prês , les Athéniens abufant 
de la liberté de ce même goii* 
vcrneiner/t , fe fotileveni ; & 
voilà qu’on s 'en prend d’a- 
bord à Paufanias , à qui on 
fait un crime d’avoir aboli 
l’oligarchie , & que Lyfandre 
palTe pour un bon citoyen , 
qui ne faifoit ritn que pour 
l’utilité de Sparte. 

* Celui 
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Sparte. En eiTct , il écoic her de rude dans fês 
dilcours, & il le montroit terrible à ceux qui 
olbient lui rclifter ou le contredire. 

Un jour que les Argiens plaidoient devant lui 
pour les confins de leurs terres contre Lacédé- 
mone, & qu’ils penfoient bien alléguer des rai- 
fons plus fortes que celles des Lacédémoniens, 
il leur dit , en leur montrant fon épée : * Celui 
qui ejl le maître avec celle-ci plaide mieux que les au- 
tres pour les confins de Jes terres. Un autre jour, 
un nomme de Mégare lui ayant dit dans une 
converfation quelque chofe de trop hardi & de 
trop hautain , il lui répondit ; Mon ami , tes 
propos demanderoient une bonne fortetcjfe. 

Les Béotiens ne fe déclaroient point & étoient 
en branle , incertains s’ils embralTeroient le parti 
de Lacédémone ou celui de Tes ennemis; il leur 
envoya demander s’il pajferoit dans leurs terres les 
piques droites ou les piques baijjecs. 

Les Corinthiens , s’étant détachés delà ligue, 
il s’approcha de leurs murailles avec Ion armée ; 
& comme Tes Lacédémoniens marchandoient & 
balançoient à donner l’allaut , il appeiçut un liè- 
vre fortir de leurs retranchemens, & fur le mo- 
ment , fe tournant vers fes troupes : N’avetip-vous 
point de honte , leur dit-il , de craindre des ennemis 
qui par parejje laijjent tranquillement dormir les lie» 
vres dans leurs murailles ? 

Le 


' Celui qui f/l le maître 
avec cellc-cl , plaldi mieux 
que les autres pour les cou- 
fins de fes terres, ) Il a long- 
tems que cela cft établi, & 
je croi que l’on peut aflurer 
que jamais les hommes ne 
reviendront de ctue injulli- 


ce; le degré de force fait le 
degré d’eluquence. 

/ Tes propos demanderoient 
une bonne forterc/fe.) C’dt- 
à-dirc que pour tenir des pro- 
pos n hautains , il faudroit 
avoir un lieu de sûreté où 
l’on ne pût rien craindre. 

< Mais 
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Le roi Agis, étant venu à mourir, laifla un 
frere nommé Agcijlas , & un fils nommé Léoty- 
chiclas , mais qui paji'oit pour n’être point à lui. 
Lylàndre , qui favoriibit Agéfilas , parce qu’il eu 
avoit été amoureux , lui confeilla de s’emparer 
de la royauté , vù qu’il étoit véritablement de 
•la race des Héraclides ; car pour Léotychidas 
il étoit foupçonné d’être fils d’Alcibiade qui avoit 
eu un commerce fecret avec Timéa (à mere, 
femme d’Agis, dans le tems que, banni d’A- 
thenes ,il s’étoit retiré à Sparte. Et l’on prétend 
qu’Agis, ayant fupputé le tems de la groflelTe 
de la reine . connu par ■■ là qu’elle n’étoit pas 
grofie de fon làit , ne donnoit aucune marque 
d’afFedion pour Léotychidas ; & pendant qu’il 
vécut , il fit toujours paroître qu’il le defàvouoit 
& qu’il ne le reconnoilîbit pas pour fon fils. ^ 
Mais étant tombé malade , & s’étant fait porter 
dans la ville de Héréa , comme il fut à l’article 
de la mort, fléchi en partie par les carefTes de 
ce jeune homme, & en partie vaincu par les 
prières & par les inflances de fes amis , il recon- 
nut Léotyclûdas pour fon fils en prélence de fes 
officiers & de plufieurs autres perfonnes qui 
étoient dans fa chambre ; & après les avoir tons 
priés de fervir de témoins auprès des Lacédé- 
moniens pour valider cette reconnoiflance , il 
jendit l’efprit. 

Tous ces gens - là de retour à Sparte témoi- 
gnèrent en feveur de Léotychidas. Malgré ce té- 
moignage , Agéfilas , & par lés grandes quali- 
tés 


g Mjîs étant tombé mala^ 
dt & s'étant fait porter dans 
la ville d: Hères.) Scion Xé- 
nophun, livre ij, Agis reve- 


nant (le Delphes tomba ma- 
lade à Hérea, ville «l’Arca- 
die , & on le porta à Lacé- 
démone ou il mourut. 

i La 
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tés & pat le feconrs & la proteétion de Lyfan^ 
dre, alloit l’emporter fur lui , lorfqu’un certain 
Diopithcs , homme fort verfé dans les anciennes 
prophéties , penfa ruiner fes affaires en produi- 
lant cet ancien oracle qu'il appliquoit à l’incom- 
modité d'Agélilas qui étoit boiteux. Sparte , quel- 
que glorieujc & quelque fiere que tu fois y prends bien 
garde qu' après avoir fi bien marché ]ufquici fur tes 
deux pieds , un régné boiteux ne vienne ternir ton 
luflre. Car de - là naîtront des travaux infinis , qui 
exerceront long - terns ta patience , 6 * des orages de 
guerres fanglantes que tu auras de la peint à furmon- 
ier. 

^ La plupart , gagnés par cet oracle , pen- 
choient pour Léotychidas. Mais Lyfandre le le- 
vant dit que Diopithes n’cxpliquoit pas bien 
cette prophétie ; que le dieu ne vouloir pas em7 
pêcher que des princes boiteux ne montaffent 
fur le thrône de Sparte , & que par ce régné boi- 
teux il vouloit faire entendre des régnés ou des 
bâtards & des gens fans naiffance régneroient 
fur les Héraclides ; & voilà , leur dit- il , le vé- 
ritable fens de l’oracle. Cette explication de Ly- 
fandre , foûtenue par fon grand crédit, fit reve- 
nir tout le monde, & Agéfilas fut reconnu roi. 

D’abord Lyfandre commença à lui fuggérer 

& 


* La plupart , gagnés par 
cet oracle , penchaient vers 
Léotychidas, ) En effet cet 
oracle paroiflbit bien clair & 
bien formel , il défendoit un 
régné boiteux , & Agéfilas 
étoit boiteux. Mais l’explica- 
tion de Lyfandre , qui fait 
voir que U terme de l’oracle 
«ft un terme figuré , eit bien 


înpénieufe & bien plaufible ; 
pourquoi un prince boiteux 
ieroit - il exclus du throne 
qui lui appartiendroit légiti- 
mement f Mais cet oracle a 
un troifiemc fens très-diffé- 
rent de ceux que lui donnent 
les deux partis , comme on 
le verra dans les remarques 
fur la vie d’Agéfilas. 
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Bt' à lui mettre en tête de porter la guerre ert 
Afie , le rempliffant de ces magi;fiques efpéran- 
ces qu'il détrüiroit l’empire des Perfes, & qu’il 
fe rendroit le plus grand peridnnage qui eut ja- 
mais été. En même tems il écrivît à les amis 
qu’il alloit en Alîe, pour les preller de deman- 
der à Sparte Agéiilas pour général contre les 
Barbares. Ses amis obéirent à Tes ordres & en^ 
voyerent à Lacédémone des ambafladcurs poui* 
en faire la demande. Et il faut avouer que ceC 
honneur, que-Lylàndre attira à Agéfilas, n’é* 
toit pas inférieur à la royauté qu’il lui avoir pro^ 
curee. Mais les naturels ambitieux ont cela de 
mauvais , que quelque habiles & quelque pro- 
pres qu’ils Ibient d’ailleurs à commander , ce- 
pendant l’envie , que la jaloufie de gloire leut 
mfpire fouvent contre leurs égaux , leur eft un 
très-grand obftacle qui les empêche de faire de 
belles & de très- grandes adions ; car ils regar- 
dent , connue leurs antagoniftes & leurs enne- 
mis dans le chemin de la vertu , ceux qu’ils dé- 
voient prendre pour aides , & des confeils & 
affiftance defquels ils devroient plùtôt fe fcrvit 
pour y avancer. Agéfilas mena avec lui Lyfan- 
dre, & le mit à la tête des trente perfonnages 
dont il compofa fon conleil > comme le premief 
de fes amis & celui qu’il vouloir fur - tout con- 
fùlter dans lès plus importantes affaires. 

Quand ils furent arrivés en Ahe , ceux du 
pays , qui n’avoient nulle habitude avec Agéfilas 
& qui ne l'avoient jamais connu , le vifitoient ra- 
rement & lui parloient peu ; au lieu que , con- 
noiflant Lylandre de longue main & ayant eu 
avec lui un grand commerce , ils étoient tous 
ïes jours à fa porte , les uns par amitié & les 

autres par crainte , pour lui faire leUt coût &: 
Tome Vly JL pout 
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.pour l-accornpagner. Comme on voit fouvent 
,dans les tragédies que l’afteur , qui joue le rôle 
d’un Courier ou d'un elclave eft applaudi & re- 
gardé comme le premier perfonnage , lorlque 
.celui qui porte le diadème & le fceptre n’eft pag 
feulement écouté ; de même toute la majefté & 
.tout le dehors de la royauté étoit pour le minif- 
tre , & on laiflbit à Agélilas le feul nom de roi 
, dénué de toute puiflance. 

11 femble c^ue cette ambition trop outrée de 
;Lyfandre merkoit bien quelque corredtion , 8c 
, qu’on devoir le réduire à fe contenter du fécond 
rôle. Mais de rejetter abfolument Sc de maltrai- 
ter par une jaloufie de gloire un ami & un bien- 
faiteur , c’ert à quoi Agéfilas ne devoir jamais 
;fe porter ; premièrement il ne lui donna aucune 
.occalion de faire de grandes choies , & ne lui 
.confia aucun commandement ; & en fécond lieu > 
tous ceux qu’il voyoit que Lyfandre protégeait 
.& favorifoit , c’étoient ceux-là qu’il rebutoit le 
plus ; il les renvoyoit tous mécontens 8c leur re- 
lufoit ce qu’il acotdoit aux derniers du peuple; 
ruiirint par - là peu - à - peu Ton grand crédit , 8c 
^étruifant toute fa puiflance. 

Lyfandre , voyant donc qu’il n’obtenoit Jamais 
rien de tout ce qu’il demandoit , 8c que fon em- 
prefTement 8c toutes fes follicitations étoient con- 
traires à fes amis, cefla de parler pour eux, 8c 
les pria de ne plus le vifiter 8c de ne plus s’atta- 
,cher à lui , mais de s’adrcfîer au roi 8c de re- 
chercher les bonnes grâces de ceux qui dans le 
tems préfent avoient le pouvoir de fervir & d’a^ 
.vancer leurs créatures. 

Ces paroles entendues , la plupart ceflèrent de 
l’importuner de leurs aifaires , mais ils ne celTe- 
fenc pas de luiJ^ire leur cour; au çontraire, ils 

. ne 
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fie furent que plus affidus auprès de lui , ils l’ac- 
compagnoient en foule à toutes fes promenades 
& allîftoient à tous fes exercices , ce c^ui affli- 
geoit & aigriflbit encore davantage Agelilaspar 
cette malheureul'e envie & jaloufie dlionneur ; 
JufqueS'là qu’ayant donné à de fimples foldats 
des comraandemens confidérables & les plus 
beaux gouvememens , il nomma Lyfandrecom- 
miflaire des vivres & diftributeur des chairs; 
& pour infulter enfuite les Ioniens & Te mocquer 
d’eux , il dit : Qu ils allient préfentement faire la 
cour à mon maître boucher. 

Après cet affront , Lyfandre crut qu’il étoic 
de Ton devoir de lui parler & d’avoh* avec lui 
un éclairciffement. Leur converiâtion fut très- 
courte & très-laconique. Lyfandre en entrant ; 
dit : En vérité > Seigneur v4géfilas , vous fave;^ mieux 
qu' homme du monde rabaijfer vos amis* Oui , lui ré- 
pondit Agéfllas f quand ces amis veulent être plu» 
^ands que moi ; mais quand ils veulent fer/ir à aug-^ 
menter ma puiffance , je fai mieux qu 'homme du mi. nde 
leur en faire part j comme cela ejl ]ufle. Mais peut- être f 
Seigneur y répliqua Lyfandre , on vous en a plus dit 
que je nen ai fait. Je vous prie donc , & Jur-iout à 
caufe des étrangers qui tous ont Us yeux fur nous , 
de me donner dans votre armée un heu &un rangoît 
vous croire:^ que je vous ferai U moins odieux , U 
moins fufpeêt 6» U plus utile. 

Le fruit de cette converlâtion fut la lieute- 
nance de l’Hellefpontqu’ Agéfllas lui donna. Dans 
' cet emploi il conferva toùjours fon reffentiment 
contre lui , mais il ne négligea rien de tout ce qui 
étoit de ion devoir y & qui alloit au bien des af- 
faires. Ayant trouvé que Spithridate , un des 
principaux officiers du roi de Perfe , vaillant 
homme de fa perfonne , & qui avoit beanco^o 

L ij 4’argçn^ 
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<î’argent &jdes troupes , dtoit brouille avec Phar» 
«abafe , il le pratiqua , & fit li bieu qu’il l’obligea 
à fc révolter contre fon maître , & l'amena à 
Agélilas ; c’eft le feul (èrvicc qu’il lui rendit dans 
cette guerre. Peu de tems après il s’en retourna 
à Sparte fans aucune marque d’honneur ni de 
diftinibion i extrêmement piqué contre Agéfilas , 
encore plus indigné contre le gouvernement qui 
lui parut beaucoup plus infupportable j & entiè- 
rement rél'olu d’executer , (ans plus de remife, 
tout ce qu’il avoit imaginé autrefois pour parve- 
nir à le changer. Et voici ce qu’il avoit penfé. 

Des defeendans d’Hercule qui s’étaient mêlés 
avec les Doriens , & qui étoient retournés dans 
le Péloponefe, la plupart s’établirent à Sparte , 
êc leur poftérité y étoit très - brillante & très- 
âoriflTante , mais ils ne fuccédoient pas tous éga- 
lement & indiTérerament k la couronne. 11 n’y 
avoit que deux branches qui euflent le droit de 
régner , celle des Eurytionides & celle des A gi- 
des ; toutes les autres, avec toute leur noblefi- 
fe , n’avoient dans le gouvernement aucun pri- 
vilège ni aucun avantage lur les moindres ci- 
toyens ; car tous les honneurs qui venoient de 
la vertu étoient également propofés à tous ceux 
qui pourroient y parvenir par leur mérite. Ly- 
iandre qui deicendoit comme eux de cette illus- 
tre tige , dès qu’il le vit élevé à un haut degré 
de gloire par Tes grandes aétions , qu’il eut tàic 
des amis & acquis une grande puiflance , il 
commença à voir avec peine qu’une ville , qu’il 
avoit embellie & augmentée par fes exploits , 
fût Ibùmifeà d’autres princes qui ne valoient pas 
mieux que lui , & qui n’avoient ni plus de capa- 
cité ni plus de courage. Il cherchoit donc les 
moyens d’ôcer ft ces deux uiaifons le droit de 

i»ccé4cr 
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fdccéder feules au royaume, pour l’étendre à 
toutes les autres branches des Héraclides. D’au-* 
très difent qu’il n’avoit pas deiïein d’étendre ce 
droit à tous les Héraclides feulement , mais à 
tous les naturels Spartiates , afin que cet honneur 
de régner ne fut pas le prix des feuls defeendans 
d’ Hercule , mais de tous ceux qui , comme Her- 
cule , s’en rendroient dignes par la vertu qui l’a- 
voit déjà élevé lui- même au-delfus de l’homme 9 
en lui procurant les honneurs divins. Car il el- 
péroit que, quand la royauté feroit adjugée de 
cette maniéré , il n’y auroit aucun Spartiate qui 
put lui être préféré. 

Il tâcha donc premièrement de perfuader la 
chofe à fes citoyens , & pour y réuflir il apprit 
par cœur un beau di (cours compofé par ce fujet 
par Cléon d’Halicarnaflé. Mais confidérant les in- 
convémens de cette affaire , & faifant réfiexioti 
qu’un li grand changement demandoit des fc- 
cours plus hardis & des moyens plus efficaces , 
comme dans une tragédie on a recours à ullc 
machine pour faire defeendre un dieu & ame- 
ner un dénouement que toute la puifTance hu- 
maine ne lâuroit faire , il eut recours à une. ma- 
chine toute femblable , il inventa & fuppofa 
des prophéties & des oracles des dieux, com- 
me Tentant bien qu’il ne tireroit aucune utilité 
de toute l’éloquence de Cléon , fi auparavant ,• 
par la crainte de la divinité & par les frayeurs 
de la fu perdition , il n’étonnoit & ne (ubjuguoit 
fes citoyens pour les amener plus facilement à ce 
qu’il vouloit leur faire entendre. Ephorus écrit 
qu’il tâcha premièrement de corrompre la pre- 
trefle d’Apollon à Delphes, & enfuite les prê- 
treffes de Dodone par le moyen d’un certain 
Pbéréclès j & qu’ayant été refufé de toutes , il 
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al?a en Libye à l’oracle d’Ammon ; qu’il parla amc 
prêtres & leur offrit beaucoup d’argent ; & que 
ces prêtres indignés envoyèrent des ambalfadeurs 
à Sparte pour l’accufer d’impiété & defacrilége. 

Cette accufaiion n’ayant pas réuffi , & Lyfan- 
drc ayant été abfbus par le confeil de Sparte » 
ces Libyens f fur le point de leur départ , dirent : 
• Seigneurs Spartiates , nous jugerons plus religieu- 
fement & plus équitablement que vous quand vous /ê- 
venus vers nous en Libye pour vous y établir , 
comme y ayant un ancien oracle qui portoit que 
les Lacédémoniens s’établiroient un jour en Li- 
bye. Or toute cette trame , & toutes les rnfes 
qu’on employa pour faire réuifir cette fiécion qui 
n’étoit ni commune ni bâtie fur des fondemcns 
tels quels , & à laquelle le bazard ne donna nul- 
lement la naiflance , mais qui avoit beaucoup de 
fondemens confiderables , comme une propor- 
tion de mathématique , qui , par des prémHfes 
fouvent très-difficiles & qu’on ne comprend point, 
■marche pourtant & arrive à fa conclufion qui eft- 
fbn dernier terme ; il vaut mieux que nous les 
rapportions ici tout du long en fuivant ^ ce qu’en 
a écrit Ephorus , non moins grand hiftorien que 
grand phibrophe. II 


* Seigneurs Spartiates • 
nous jugerons plus religieu- 
fement que vous. ) Par-là ces 
ambafladeurs Libyens vou- 
loient faire entendre aux 
Spartiates qu’ils n’avoient 
•béi ni à la religion ni à la 
julUce , quand ils avoient 
’abrous Lyfzndre , & qu’ils 
avoient befoin de venir ap- 
prendre chez eux le rcfpeft 
qui étoit dû à l’une &à l’autre. 

* Ce qu'en a écrit Ephorus 
non moins grand hijlcrien 


que grand philofophe. ) Po- 
lybe, & après lui Scrabon, 
ont fait grand cas d’Fpho- 
niv comme d’un très - bon 
hillorien;cepcndant ils n’ont 
pas kilfé de le reprendre en 
certaines chofes ; & Strabon 
le blâme fur-tout d’avoir mê- 
lé, ou plutôt de n’avoir dit 
que des fables en parlant de- 
Delphes , après avoir promis 
qu’il éviteroit les fables , 
fur-tout dans ce point. Cela 
n’cft guère d’un philofof be. • 
i Lyfanure 
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H faut donc favoir que dans le royaume de’ 
Pont il y eut une femme qui dit qu’elle étoie 
groffe d’Apollon. Lés uns , comme on peut' 
croire, rejetterent cette prétendue grofleffe qu’ils' 
traitèrent de fable , & les autres la crurent & la' 
reçurent comme un point de religion ; de ma- 
hiere que cette femme ayant accouché d’un fils,' 
plufieurs & les plus confulérables du royaume" 
demandèrent avec emprefiement l’honneur de le’ 
faire nourrir & élever. On donna à cet enfant le' 
ïiom de Silene pour certaines raifons qu’on n’ex- 
plique point. ^ Lyfandre prenant cette naiflance’ 
pour en faire le commencement & comme le 
fbuds de la piece qu’il méditoit , fupplécle refte’ 
delui-naême en employant bon nombre de gens,- 
& de gens même confidérables , quidébitoient 
comme le prologue de la piece , cette naiflance’ 
miraculenfe de l'enfant ; 5c qui , fans qu’il parut 
aucune affeftation , difpofoient par-là les efpiits' 
à la-croire. Cela fait , ils apportèrent de DerpHeÿ- 
à Sparte certains difcOurs qu'ils femoient & ré- 
pandoient par- tout : Que les prêtres du temple gar-m 
dotent y dans quelques livres tenus fort fecretSy des ora- 
cles très- anciens f qu’il n’ctoit permis ni à eux ni à- 
qui que ce fût de toucher ni de lire quà- celui qui , 
rté d’ Apollon •, viendrait dans la fuite des tems y 6°’ 
qui , après avoir donné des enfeignes & des preuves 
certaines de fa naijfance à ceux qui gardoient ces li-r^ 
vrés où étaient contenus ces oracles , les prendrait & ' 
les emporterait. 

Tout cela étant bien préparé, Silene' devoit 
Ÿenir fe préfenter aux prêtres & demander ces 

oracles 

t Lyfandre prenant cette mencement de l’inven- 
jtaiffance pour en faire le tion de Lyfandre , Sc qu’il' 
commencement.) Il y a bien avoir lui-même apofté ceiîc ' 
de r apparence que ce com- femme. 

Ljr *Es' 
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oracles en qualité de fils d’Apollon ; & les prê- 
tres, qui étoient du complot, comme afteurs 
bien drefles & bien inftruits , dévoient de leur 
côté approfondir exactement toutes chofes , 
ftire bien des difficultés & bien des queftions 
fur cette naiflance pour l’éclaircir. Enfin , com- 
me perfuadés & convaincus que ce Silene étoit 
le véritable fils d’Apollon , ils dévoient lui mon- 
trer & lui remettre ces livres ; & alors ce fils du 
dieu liroit en prélènce de tout le. monde toutes 
ces prophéties , & particuliérement celle pour? 
laquelle feule toute cette trame étoit ourdie, 
qui regardoit la royauté de Lacédémone,. & 
qui portoit : Qu’il itoit plus expédient & plus uûU 
aux Spartiates de n élire déformais pour leurs rois 
que les plus vertueux de leurs citoyens, 

Silene devenu grand, étant venu en Grèce 
pour jouer fon rôle, Lyfandre eut le déplaiiic 
de voir manquer fa piece par la timidité de fes 
adtcurs &; par la defertion d’un de fes principaux 
ouvriers , qui, quand ce fut au fait & au pren- 
dre , faigna du nez & fe retira. 

Quoique cette longue intrigue eût été menée 
jufqu’au moment de l’exécution , cependant on 
n’en fut ripn pendant la vie de Lyfandre, &ce ne 
futqu’aprèsfamort qu’elle fût découverte; car il 
mourut avant le retour d’ A géfilas de fon expédi- 
tion d’ A fie après s’être trouvé malheureufement 
engagé dans la guerre contre les Béotiens, ou plù- 
tôt après y avoir engagé toute la Grece ; car on 
le dit de ces deux maniérés, les uns en rejettant 
la faute fur lui , les autres, fur les Thébains , ôc 
quelques - uns les en aceufent tous. En efliet , 

ceux 

*■ En effit , ceux qui ae~ prochent qu’ils renveftrent 
eufent les Thébains , leur rc- l’autel,) Xénophon expliquç 

ccci. 
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CEUX qui accufent les Thébains leui’ reprochent 
qu’ils renverferent l’autel & difperferent les facri- 
fices qu' Agélilâs ofFroit dans la ville d' Aulide , 8c 
“ qu’après qu’Androclidas & Amphithéus eurent 
été gagnés par l’argent du roi de Pcrfe , ils pri- 
rent 

cecî fotr au long dans fon de mépris pour le roi de Per-^ 
troifieme livre de l’hiiloire fe , ne penloit pas à quitter 
Grecque. Il dit que les La- l’/VHe • mais au contraire 
cédémoniens embralTcrent qu’il ef^péroit de prendre le 
avec plaifir l’occafion de prince , ne favoit quel remc- 
prendre les armes contre les de apporter à cctie extrémi- 
1 hébains , parce qu’ils é- té ; & qu’apres y avoir bien 
toient irrités de longue main penfé , il s’avifa d’envoyer err 
contre eux dt ce qu'ils s’é- Grece Timocrate le Rhodiea 
toient attribué la dixme de avec cinq lante talens pour 
l’argent pris k Décelée , de les diftribuer aux gouver- 
cc qu’ils avoient refufé de ncurs des villes. Que Timr- 
Its luivre contre le Pirée , de crate en donna dans Thebe» 
ce qu’ils avoient confcillé à Androclidas , à Ifménias 
aux Corinthiens de ne pas & à Galaxidorus; dans Co~ 
fe joindre à eux pour cetre rinthe, à Timolaüs & à ré- 
expédition , & enfin de ce rianihe ; & dans Argos , à> 
qu’ils avoient voulu empfi- Cyclon & à fes adhérans j 
cher Agéfilas de faire un que ces villes fe mirent à 
facrifice en Aulide , qu’ils ciiailler contre les Lacédé- 
avoient renverfé de l’autel moniens , & que ce fut'là la* 
les vidimes immolées & of- fource de la confpiration des 
ftrtes, & qu’ils avoient rc- villes Grecques contre lea 
flifé de le fuivre en Afie. Lacédémoniens. Xénophon 
<* Et qu'après qu'Andro- ne nomme point Amphitéus, 
<lidas & Amphithéus eurent mais Paufanias le marque en 
été gagnés par l'argent dti changeant un peu fon nom , 
roi de Perfe.) Plutarque paffe car il l’appelle Amphithémis, 

S eut- être ici trop légèrement * Ils prirent les armes cotI'^ 

es circonftances peu con- tre les Phociens , & ravage- 
nues < & que le leftetir au* gèrent leur pays,) Ceci de-' 
roit pris plaifir à voir un peu inandoit d’être plus détaillé, 
plus en détail. Il faut les Ces hommes gagnés par Par* 
fuppléer par Xénophon , qui gent du roi dé Pcrfe , & fur- 
écrit que Tiihr.uiftes, s’ap- tout les Théhains , jugeanr 
p^cevaot ^u’Agéfilas ^ plein bien que les Lacédémoniens 
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rent les armes contre les Phociens, & ravagèrent 
leur pays pour attirer aux Lacédémoniens cette 
guerre de toute la Grece. 

Ceux qui rejettent cette guerre furLyfandre 
difent qu’il fut extrêmement irrité de ce que les 
Thébains feuls, tous leurs alliés ne difànt mot, 
avoient ofé demander la dixième partie du bu- 
tin fait fur les Athéniens à Décélée ; & qu’ils 
avoient été fâchés & s’étoient plaints de l’argent 
qu’il avoit envoyé à Sparte pour fon compte , & 
qu’il fut encore plus offenfé de ce qu’ils furent 
les premiers qui donnèrent aux Athéniens les 
moyens de fe mettre en liberté en brifant le joug 
des trente tyrans qu’il avoit établis , & que les 
Lacédémoniens avoient rendu encore plus puif- 
fans & plus terribles, en ordonnant par un de- 
cret : Que tous ceux qui s’étalent enfuis d‘ Athènes 
pourraient être pris par- tout où on les rencontrerait y 
^ ramenés dans la ville ; & que ceux qui leur prêter 
raient main - forte , feraient maudits , excommuniés 
traités en ennemis de Lacédémone, 

A 


ne commenceroient jamais 
à enfraindre le traité fait a- 
vec leurs aliiés , fi quelqu’un 
ne commençoit la guerre par 

Î 'utlque a£tc d’hoftilité , per- 
uaderent aux Locriens de 
piller le territoire qui étoit 
en conteftation entre les 
Phociens 8c les Thébains , 
rte doutant point que fur le 
champ les Phociens n’entraf- 
fent en armes dans la Lo> 
cride. Ils ne fe trompèrent 
pas. Les Phociens fe jettent 
dans la Locride, & y font 
un plus grand butin. Sur 
eda Amlioclidas Sc les ad- 


hérans perfuadent aux Thé- 
bains de marcher au feceurs 
des Locriens. Les Thébains 
entrent incontinent dans la 
Phocide , & y font le dégât. 
Les Phociens envoyent de- 
mander du fecours à Lacédé- 
mone, difant qu’ils n’avoient 
pas commencé la guerre , & 
que ce n’étoit que pour fe dé- 
fendte qu’ils étoient entrés 
dans les terres des Locriens , 
& les Lacédémoniens em- 
braflerent volontiers cette 
occafion de faire la guerre 
aux Thébains» 
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A ce decret les Thébains en oppoferent un ' 
autre plusjufte & plus honnête, & entièrement • 
conforme aux aêtions d’Hercule & de Bocchus ; • 
car ils publièrent ; toutes les villes de la Béo- ' 
tie & toutes les maijons feroïent ouvertes à tous Usr' 
Athéniens qui auroient befoin d'afyle ; que celui qui 
ne préteroit pas main-forte à un fugitif qu’on emme^ ' 
neroit , payeroit un talent d amende ; & que y fi quel'- 
qu’un pajjoit par les terres de la Béolie pour porter à 
Athènes des armes contre les tyrans , aucun Thèbain 
ne ferait femblant de le voir ni de t entendre. Et on^ 
ne peut pas dire qu’ils fe contentèrent de faire 
ce decret fi digne de la Grece , fi généreux & 
fi humain , & que leurs actions ne répondirent' 
point à une proclamation fi magnifique ; car ce ' 
fut deThebes même que partirent Thrafybulc' 
& les fugitifs qu’il mena avec lui, pour aller' 
s'emparer du château de Phylé ; & ce furent 
les Thébains qui leur fournirent des armes & de ‘ 
l'argent , & qui leur donnèrent les moyens de 
commencer & de conduire cette entreprife fans - 
qu’elle fut découverte. 

Voilà les raifonsqui portèrent Lyfandrc â fe ' 
déclarer contre Thebes & à marcher au fecours ' 
des Plîociens. Et comme il étoit naturellement 
violent , & que fa colere étoit encore aiguifëe 
par la mélancholie de la vieillelfe , il n’eut point- 
de repos qu’il n’eùt infpiré le même relfenti-, 
ment aux éphores , & qu’il ne leur eût perfuadé ’ 
d’envoyer contr'enx dans la Phocide une bonne - 
garnifon , & de lui en donner le' commandement. 
11 partit donc à la tête de ces troupes. Peu de' 
jours après ils envoyèrent encore le roi Paufa- ' 
nias avec l’armée. Mais Paufanias devoir faire ' 
«n grand circuit pour entrer dans la Béotic pai* ' 
îe-mont Citheron , & Ly fandre dévoie traverfer* 

L-'tjj jiî' 
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la Phocide pour le joindre. Chemin fàifant iP 
prit la ville d’Orchomene qui fe rendit volonr 
tairement. I! entra enfuite dans la ville de Lé- 
badie qu’il pilla. Il écrivit de-là à Paufanias pour 
l’avertir que de Platées il eût à fe rendre devant 
la ville P d’Haliarte , & que lui il arriveroit dès 
le lendemain devant fes murailles au point du 
jour. 

Le Courier qui portoit ces lettres étant tombé 
entre les mains des coureurs des ennemis , elles 
furent portées à Thebes. LesThébains, avertis, 
par - là de fon delTèin , confièrent leur ville aux 
Athéniens qui étoient venus à leur fecours ; & 
fe mettant en marche fur le minuit avec leurs 
troupes, ils arrivèrent devant les murs d’Ha« 
liarte un moment avant l’arrivée de Lyfandre > 
& firent entrer dans la ville une partie de leurs 
gens. L.yfandre réfolut d’abord de camper fur 
une éminence pour attendre Paufanias. Mais y 
comme, il n’arrivoit point , & que le jour s’a-» 
vançoit , las d’attendre & de demeurer dans 
Pinadion , il fit prendre les armes à fes troupes 
& à fes alliés , & les mena en bataille contre 
la ville. Les Thébains , qui étoient demeurés de-* 
hors , prenant par la gauche de la ville , tombe-* 
rjent fur l’arriere-garde desenuemis * au-d.eflbus 

de.- 


t A la droite de l’Héli- 
con , près du lac Copaïs. 

? Au^defjous de la fon- 
tarne appelles CHTufa.) Je ne 
lais li on trouve ailleurs quel 
^ue ment'on d’un;- fontaine 
aux environs d’Halfarte , qui 
ait eu le nom de Ciffufa. Je 
lu'en cpnnois point. Mais 


Pau^nîas parle de la fontai- 
ne de Tilphufa , qu’il place à 
cirqiianteftades, c’eft- à-dire 
à fîx mille deux cent cin- 
quante pas de la ville. C’eft, 
la même fontaine que Stra-. 
faon appelle Tilphofa , fous 
le mem de Tilphofîon, au 
voi/lnage d’üaliarte. Et je> 
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de la fontaine appellée Cijfufa , dans laquelle 
les fables difent que les nourrices de Bacchus 
lavèrent ce dieu dès que (à mere en fut déli- 
vrée.. Et la preuve qu’elles en donnent , c’efl: que 
les eaux font d’une belle couleur de vin ^ trèsr 
claires & très - bonnes à boire. N on loin de-là 
naifîent les cannes Crétoifes dont on fait les jar 
velots,' d’où les Haliartiens concluent que Rhar 
damanthe a habité autrefois dans ce pays-là , 6c 
ils montrent même fon tombeau qu’ils appellent 
Alée, Le tombeau d’Alcmene eft tout auprès ; 
car on prétend qu’elle fiit enterrée en ce lieu-là » 
ayant époufé en fécondés noces Rhadamanthe 
après la mort d’Amphytrion. 

Les autres Tliébains, qui étoient entrés dans 
la ville J fe mirent en bataille dans la place avec 

les 


ne doute pas qu’il ne faille 
corriger ce paflage de Pliuar- 

Î iie par celui de Paufanias, 
L par celui de Strabon , li- 
vre jx. 

f Non loin de-! à- naijfent 
les cannes Crétoifes dort on 
fait les javelots. ) Ce pafTage 
confirme l’explication que 
Héfychius donne au mot s-J- 
fai f en difam qu’il ne figni- 
fie pas feulemcm le. bout de 
fer qui eft au bas de la pique 
& qu’on fiihc à terre , aav- 
furHf, mais aufii le buis de 
la pique & du javelot même. 
Strabon , en parlant d’Har 
liarte . dit que cette ville fut 
ruintfe pi'r les Romains dans 
la guerre contre Perfée, & 
<ni’elle étoit près d’un lac ou 
Â^'un étang noarécagepx , qui 


portoit des cannes ou roseaux 
à faire , non des javelots » 
comme Plutarque le die ici , 
mais des chalumeaux , dc$ 
flûtes. Et dans la vie de .Sylla 
nous verrons un pafiage eîi 
Plutarque parle comme Stra- 
bon. 

r D^oà les Haliartiens 
concluent que Rhadamanthe 
a habité autrefois dans ce 
pays-là.) Comme fi Rhada- 
mambe , qui étoit de Crète » 
avoir porté-là ce.*^ fortes de 
cannes. Cette preuve n’cil; 
pas meilleure que celle que 
les fables donnent pour éta- 
blir que Bacchus naifi'int fut 
lavé dans la fontaine Ci/Tufa 
ou Tilphufa , & que c’eft dc-. 
là que fe.s eaux curent la C0.U3. 
leur du .vin. 
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les Haliartiens , & demeurèrent tranquülercenf ■ 
Ibus les armes. Mais dès qu’ils virent Lyl'andre ap-’ 

{ jrocher de leurs murailles , ouvrant tout à-coup ' 
eurs portes, ils fortirent , & le chargeant de 
furie ils le renverferent & le tuerent , avec le de- ' 
vin qui l’accompagnoit , & un petit nombre 
d’autres. Lerefte fe retira promptement vers le 
gros de leur armée. Les Tnébains , profitant de 
ce premier avantage , les pourfuivent li vivement 
qu’ils prennent la fuite à travers les montagnes 
avec perte d’environ mille hommes. LesThébains 
perdirent auffi de leur coté trois cent hommes 
quiavoient fuivi l’ennemi avec trop d’ardeur, & 
i’avoient attaqué dans des lieux trop forts & trop 
difficiles; & ce fut juftement ceux qui ctoient 
foupçonnés de favorifer davantage Lacédémo- 
ne ; car pour effacer ce foupçon de l’efprit de 
leurs citoyens , ils pouffèrent les Lacédémo- 
niens fans fe ménager , & combattirent 11 opiniâ- 
trement qu’ils y périrent. 

Lanouvelle de cette défaite fut portée à Pau-* 
fanias comme il étoiü en marche fur le chemin de ' 
Platées à Thefpies. Se mettant donc en bataille, - 
il continue fa route & s’approche d’Haüarte, ■ 
Tlirafybule y vint de Thebes avec fes Athé- 
niens. Paulanias vouloir demander aux ennemis ^ 
une treve pour enlever les morts , ce que les 
plus anciens des Spartiates ayant de la peine à 
fupporter , ils murmurèrent entr’eux ; & enfin - 
étant ailés trouver le roi, ils protefterent : Qu‘it 
ne falloit point recourir à une treve pour enlever Ly-> 
fandre , mais qu’on devoit aller les armes à la main ’ 
rallumer le combat autour de fon corps j & l’enterrer '' 
honorablement après la viSloire ; que , s'ils ètoient ' 
vaincus y il leur ferait glorieux d’être étendus fur Ls - 
champ de bataille avec leur général^ 

Malgré 
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Malgré ces remontrances des vieillards de ’ 
Sparte, Paufanias, voyant que c’étoit une gran- ' 
de affaire de^ battre les Thébains qui venoient - 
de remporter un li grand avantage , & que d’ail- 
leurs Lyfandre ayant été tué devant Haliarte , » 
il feroit très- difficile d’enlever fon corps , quand 
môme on les auroit battus , envoya un héraut , > 
Obtint une treve , enleva les morts & fe retira 
avec fon armée. Dès qu’ils eurent paffé les mon- ■ 
tagnes de la Béotie , ils enterrerent Lylandre 
dans la terre des Panopéens , amis ou alliés de 
Sparte où l’on montre encore aujourd’hui fon 
tombeau près du chemin qui mene de Delphes 
à Chéronée. 

Pendant que l’armée étoit campée en cet en- 
droit , on rapporte qu’un Phocien racontant cette 
bataille à,un autre qui ne s’y étoit pas trouvé, 
lui dit : Que les ennemis les avaient chargés lorfque 
Lyfandre avait déjà pajfé l’Oplite. Comme il en 
étoit fort étonné , il y eut un Spartiate , ami de 
Lyfandre , qui l’ayant entendu lui demanda quel 
étoit cet Gplite , car il ne connoilfoit point ce ' 
nom. Le Phocien répondit : C^ejl l’endroit où les 
ennemis ont renverfé 6* tué fur la place nos sens les 
plus avancés ; car le ruijfeau , qui pajfe près des mu-‘ ■ 
railles de la ville y eft appellé Oplite. Ce que le 
Spartiate ayant entendu , il fondit en larmes , 6c 
s’écria ; Qu’il eft difficile à l’homme d’éviter fa de/ii- 
née l Car autrefois il avoit été rendu à Lyfandre 
un oracle qui portoit en propres termes ; * Je 

t’ordonne 


* Je t'ordonne d'éviter far- 
tout le bruyant Oplite,) Au- 
tant «)ue cct oracle étoit dif- 
ficile à entendre avant l’ac- 
coniplifictnem , autant cac 


accomplificment le rend claie 
& frnfible. l.yfandre fut tué 
après avoir pafl'é un ruinèaii , 
dont l’ancien nom étoit O- 
plice ; il elt tué par un boin- 
lac 
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t'ordonne d'éviter fur-tout le bruyant Opine le fils 

de la Terre , le dragon rufé qui vient frauduUufcmenV 
ojfdillir par derrière. D’autres difent que l’Oplite 
n'efl: pas ce .ruifleau qui pafle près d’Haliartc y 
mais que c’eil un torrent qui va vers Chéronée , 
& qui rejette dans le fleuve du Phliarus près de 
la ville. On l’appelloit autrefois OpUas , & au- 
jourd’hui on le nomme Ifomantus. Or celui qui 
tua Lyfandre étoit un officier d’Haliarte , qui 
s’appellüit Èééochorus , & qui portoit hir Ton bou- 
clier un dragon ; & c’eft ce qu’il femble que l’o- 
racle vouloir faire entendre. 

On dit aufli que les Thébains , peu de tems 
après la guerre du Péloponefc , avoient reçu un 
oracle dans le temple d’Apollon Ifménicn , “ qui 
leur prédifoit la. bataille de Délium , & ce com- 
bat d’Haliarte qui fut donné trente ans après. 
Voici cet oracle : ** Toi qui fais la guerre au loup 
avec tes épieux y évite fes confins & la croupe Orcha- 
lide que le renard n’abandonne jamais. Par ce mot 


me qui portoit fur fon bou- 
clier un dragon , & il e(l tué 
dans une charge que fo'-t les 
Thébains qui le prennent 
par derrière , pendant que les 
Jîaliartiens & les autresThé- 
bains l’auaqiient de front. 
Cci oracles étoient bien in- 
génieux. 

« Qjn leur prédifoit la ba- 
taille de Dtlium , & ce com- 
h..u d'Haliartc qui fut donné 
trente ans après.) Ce combat 
de Délium, oîi les Athéniens. 
Curent battus par le.s Thé- 
bains » tut donné la prc raic- 
xe année de l’oiymp. Isxxjx. 

a^vant l’cie chrét, 


& le combat dTIa'.iarte, oîi 
Lylandrc fut tué , arriva la 
Ceconde année de l'olymp. 
xevj. 39J. ans avant l'ere 
chrétienne. Ainfi il y a vingt- 
neuf ans entiers de l’un à 
l’autre. 

* Toi qui fais la guerre au 
loup avec tes épieux ^ évite 
fes confins. ) J’ai fuivi à !«■ 
lettre le texte de cet oracle 
qui appelle , h mon avis , le 
territoire de Délium, les cou-- 
fins du loup , parce que Dé-- 
lium fft à l’extrémité de la 
Béotie fur l’Euripe , & que 
le loup châtré jufqiics-là , ne. 
trouve plus de terrein. 
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àe confins il entend le territoire de Délium > 
parce qu’il efl: à l’extrémité de la Béotic qui con- 
fine par - là à l'Attique. Et cette croupe Orchaïide 
que le renard ri abandonne jamais , c’eft la colline 
A lopece J qui eft du coté de l’Hélicon 
qui regarde Haliarte, & qui a été ainfi appellée, 
à caufe des renards dont elle eft pleine. 

Lyfandre ayant été tué de cette maniéré, les 
Spartiates en fiirent d’abord fi affligés , qu’ils 
appelleront en juftice le roi Paulànias pour lui 
rare fon procès ; & fur ce qu’il reftifa de com- 
paroître , ils le condamnèrent à mort. Mais il 
fe déroba & fe retira à T égée où il pafta le refte 
de les jours fous la fauve- garde & proteftion de 
Minerve dont il s’étoit rendu le fuppliant. 

La pauvreté de Lyfandre , ayant été recon- 
nue après là mort, rendit fa vertu plus évidente 
& plus illuftre , quand on vit que , de tant d’or 
& d’argent qui lui avoient pafté par les mains , 
d’une puiflànce fi grande qu’il avoir eue , de tant 
de villes qui lui avoient été (bùmifes & qui lui 
avoient fait la cour, en un mot de cette efpece 
de royauté & de fouveraineté qu’il avoir tou- 
jours exercée , il n’en avoir profité en rien pouc 
avancer fa maifon & pQur en augmenter le luftrc 
par les richefles , comme l’écrit Théopompe 
auquel il faut ajouter bien plus de foi quand il 
loue que quan^ il blâme , car il eft bien plus en- 
clin & prend bien plus de plaifir à blâmer qu’à, 
louer. 

Peu de tems après , comme le rapporte Epho- 
rus fur quelques différends qui s’émurent dans 
Sparte , entr’elle & fes alliés , on eut befoin d’al- 
ler vifiter les papiers & mémoires que Ly^an- 
dre avoit laiffés, & Agéfilas fetranfporta dans 
ü maifon- Eq parcourant. fes papiers, il tomba 
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fur le cahier où étoit écrite tout du long la ha^' 
rangue de Cléon , qu’il avoit préparée iur l’élec- 
tion des rois y pour faire voir à Tes citoyens qu’ils 
dévoient ôter , à la maifon des Eurytionides & 
celle des A gides , le droit de fuccéder feules au 
royaume, étendre ce droit à tous les naturels’ 
Spartiates , & n’élire pour leurs rois que les 
plus vertueux & lès plus gens de bien. 

Frappé de cette leéture , il quitta tout & for- 
tlt brufquement pour aller communiquer cette 
harangue à Tes citoyens , & leur faire voir quel 
homme c’étoit que Lyfandre , fans qu’il eût été 
connu. Mais Lacratidas , homme fage & pru- 
dent , & qui étoit le préfident des éphores , le 
retint en lui difant : Qu'il ne falloit pas déterrer 
Lylandre, mais au contraire qu’il fallait enterrer 
avec lui fa harangue y, comme une piece tres-dange- 
reufe par le grand art avec lequel elle était compojée y 
6' par la force de perfuafîon qui régnait par- tout y 6* 
à laquelle il ferait impoffble de réfîjler, 

y Malgré ce bruit qui fut bientôt public , les' 
Spartiates ne laiflerent pas de faire à Lyfandre' 
toutes fortes d’honneurs après fa mort. En voici 
un enti-’autres qui mérite d’être rapporté. . Quel- 
ques jours avant qu’il mourût , deux des princi- 
paux citoyens de Sparte avoient fiancé fes deux 
filles; mais après fà mort fa pauvreté ayant été 
connue , ils refuferent de les époufer. Les Spar- 
tiates les condamnèrent à l’amende fur ce que de 

fon • 

y Malgré ce bruit qui fut je ne m’en étonne point» 
Vien-tût public > les Spartia- Lyfandre avoit voulu travail* ' 
tes ne laifferent pas de faire 1er pour eiis en étendant le ' 
à Lyfandre toute forte d'hon- droit de régner à tous Its na- 
ner-ts. ) Les Spartiates n’en- turels Spartiates , afin que 
tferent point dii-tour dans le tous les gens de bien puflcni 
re/îaitiir.cnt d’Agéfilas , & clpérer d’y avoir paît. 

* Et ' 
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fon vivant, le croyant riche , ils lui avoient fait 
fa cour & avoient recherché fon alliance ; &c 
qu’après fa mort , ayant reconnu fa pauvreté qui- 
etoit la plus grande preuve de fa juftice & de* 
fà vertu , ils l'avoient abandonné & n'a voient 
plus voulu être (es gendres. Car à Sparte il y 
avoit des peines établies, non-feulement contre' 
ceux qui refufoient de fe marier , ou qui (e ma- 
rioient trop tard , mais aufli contre ceux qui fe' 
marioient mal. Et à cette derniere étoient fu- 
jets (ur-tout ceux qui , au lieu de fe marier dan» 
des maifons de vertu & de leur parenté, ne 
cheivhoient que les maifons les plus riches. Voi- 
là ce que nous avons trouvé de la vie de Ly-- 
iàndre. 


* Et à cette derniere Ito'ent 
fujett fur-tout ceux qui , au 
lieu de fe marier dans des 
maifons de vertu , ne cher- 
ehotent que les maifons les 
plus riches.) Selon ces légif- 
lateurs , c’étoit donc fc mal 
marier que de préférer des 

Fin de la vie 


marfons riches à des maifons- 
de vertu. Rien de plus fage 
que cette loi , car par ce 
moyen l’honneur ot la vertu' 
fc continuoient dans les fâ- 
milles. Il feroit à fouhaiter 
qu’il y en eût une pareille-' 
parmi nous. 

de Lyfandre». 




SYLLAè- 
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L Ucius Cornélius Sylla defcendoit de 
patriciens qu’on peut appeller les nobles. ® On 
dit qu’un de Tes aïeux , nommé Rufinus , fut 
conful , mais qu’il reçut un affront qui effaça cet 
honneur du confulat ; car il fut trouvé avoir chez 
lui plus de quinze marcs de vaiffelle d’argent' 
contre la loi qui le défendoit y & que cela Ceul 
le fit chafler du fénaL * De - là vint que fes del- 
cendans furent toiijours dans la bafTeffe fans pou- 
voir s’élever ; & Sylla lui -même fut nourri &: 
élevé dans une fortune fort médiocre. Quand U 
fut plus grand , il demeura dans une maifon de 
louage 6c d’un fort bas prix , comme le lui re- 
prochèrent 

car ttu premier confulat de 
Rufinus )u'i;u’à la prtmiere 
campagne de Sylla , iJ y a 
cent quatre-v rg'-huit ans. 

!> £)•.-' à vint Cjue fes dif- 
cenda- s furent toujours dans 
la htff fe , fans pouvoir ja-^ 
mais s'élever.) C’ift ce que 
Velleiuî a voulu faire enten- 
dre lorfqu'il a écrit , cum fa^^ 
milia ejus . Sy'.he) daritudo 
interrri f.! e[]er. Choie a fiez 
remarquable , qu’une faute , 
qui nous p;roît au'ourd’bui' 
fi Irgrre, ait tenu dans la 
bafllfie, pendant fix géné- 
rations , les de'cendans d’un 
homme qui avoit été deux 
fois conful , & qui ?voit été 
honoré de la diâature. 

t-lt 


* On dit tfu'un de fes aïeux 
nommé Rujinus , fut conful , 
m.iit (ju'il reçut un affront. ) 
C’< ft P. Cornélius Rufinus , 
qui fut en effet deux fo s con- 
ful , la pruniere fois l’an de 
Rome 46J. ab8. ans avant 
l’ere chrétienne, & la fe- 
'conde, IJ. ans après, c’eft- 
à-d.ire l’an de Rome 476 & 
il fjt chaffé du fénat d ux 
ans après par les ccnleurs Q. 
Fahriciiis Lufcinus& C. Æ- 
niilius Papus. Velleius Pater- 
cnlus affure que Sylla étoit 
le fixieme descendant de ce 
Rufinus. Sextus à Cornelio 
Rufino , qui bello Pyrrlii in- 
ter cdehtrrimos fuerat duces } 
Sc cela peut fuit bien être , 
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ppoclierent dans la fuite ceux qui trouvoient 
qu’il étoit devenu plus riche qu’il ne convenoità 
iüu état. Car un jour qu’il fe glorif.oit & qu’il fe 
vanroit hautement à Ton retour de la guerre d’A- 
frique y on conte qu’un des plus honnêtes gens 
de la ville & des plus gens de bien, lui dit (ans 
marchander : Eh comment ferais tu anjji vertueux 
que tu le dis y toi qui y ri ayant rien hérité de ton pere y te 
trouves pourtant avoir tant de bien ? Car , quoiqu’a- 
lors on ne confervât plus l’ancienne fagelTe & 
l’ancienne pureté de mœurs , qu’on eut fOàt dégé- 
néré & qu’on eût ouvert la porte au luxe & à 
la dénenl'e , cependant c’étoit un aulli grand re- 
proche à un homme de n’avoir pas perfévéré 
dans la pauvreté de Tes peres , que d’avoir dif- 
fipé par Tes débauches le bien qu’ils avoient laif- 
fê. Et long-teras après, lorlqu’il étoit déjà tout 
puinànt & qu’il failbit mourir tous ceux qui 
lui déplaifüient , il y eut un rils d’affranchi qui , 
ayant été aceufé d’avoir caché chez lui un des 
proferits, & allant être précipité de la roche 
Tarréienne pour ce grand crime , reprocha à 
Sylla qu’ils avoient logé long - tems enfemble 
dans la meme maifon qu’ils avoient louée ; qu’il 
tenoit le liaut pour le prix de deux mille fef- 
terces ; que lui Sylla tenoit le bas pour trois 
mille ; * de lorte qu’il n’y avoit entre leurs fortu- 
tunes d'autre différence que mille fefterces qui 
font deux cent cinquante drachmes Attiques, 
Voilà ce que l’on raconte de l’ancienne fortune 
de Sylla. Pour 

» Il V a long-tems que les * Trois cent foisante- 
licheins hâtées font lu<pec- quinze livres. 
ies.v / Cent vingt - cinq li- 

Deux cent cinquante 11- vies. 

Vies, 

t D'où 
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Pour ce qui eft de la figure & de Ton air, on 
-en peut jug*^r encoreipar (es fiatues ; mais quant 
à lés yeux pers , c’efl: ce que Tes ftatues ne (au- 
roient repréienter. Il les avoic d’un bleu viF, 
perçant & rude , & la couleur de Ion viiage les 
rcndoit encore plus rudes & plus terribles à 
voir ; car il l’avoit tout bourgeonné de boutons 
rouges , parleméi de blanc , ^ d’où l’on veut 
même que Ton nom ait été tiré , comme une épi- 
thète de Ton teint ; car c’eft fur fon teint qu’un 
des plaifansd’Athenes lui jetta ce brocard : Une 
mûre faupoudrée de farine , voilà ce que cefl que Syl- 
la. Et il n’efi: point hors de propos de recourir 
à ces fortes de fignes pour découvrir les incli- 
nations de ce perfonnage qui étoit naturellement 
fl enclin à rire & à plaüanter, que dans fa jeu- 
nelfe , & n’ayant encore ni charge ni empioi , il 
paflbit fa vie avec les mimes & les bouffons, & fe 
plongeoir avec eux dans toutes Ibrtes d’infâmes 
débauches. Et quand il fut martre de tout, il faifoit 
venir tous les jours de la feene & du théâtre les 
plus infolens & les plus effrontés farceurs, les (ài- 
ibit mettre à fa table & difputoit avec eux à qui di- 
roit les mots les plus horribles & les plailanteries 
les plus obfcenes. En quoi il ne fâilbit pas feu- 
lement des chofes indignes de fon âge & de (a 
dignité , mais le plus fouvent il alloit jufqu’à né- 
gliger les afiâires les plus importantes , qui de- 
mandoient toute Ibn application & tous fes loinÿ* 
Car il ne falloir pas penfer à parier à Sylla d’au- 
cune 


r ê D'où PûA veut même 
que fon nom ait été tiré com- 
me une épithete de fon teint.) 
Sylla fignifie couperofé, bou- 
tonné, Ce nom fut appatem- 


ment tiré de quelque ancien 
mot latin, qui (igni/îoit un 
rouge blanchâtre, mais j’a- 
voue que ce mot ai’cft iri; 
conitu. 
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,Gu^e affaire férieufe dès qu'il e'toit à table ; & 
.bien que tout lerefte du tems il fût homme très- 
agiffant & d’un férieux très - fombre & très-fé- 
-vere, il fe faifoit en lui un cliangement très- 
, prompt dès qu’il s’étoit livré à telles compagnies 
pour boire &: pour ivrogner, Jufques- là qu'il 
devenoit l’homme du monde le plus Toupie , le 
plus familier & le plus complaifant pour tous ces 
mimes, muficiens , bâteleurs & danfeurs , &: 
qu’ils le gouvemoient à leur fàntaifie , & üifoient 
.de lui tout ce qu’ils vouloient. 

De cette diflblution avec ces fortes de gens 
procéda cette maladie de luxure dont il fot toù- 
3 ours tourmenté , ces amours infâmes & ce pen- 
chant effrené pour les plaifirs, penchant qui l’ac- 
compagna jufqu’à faderniere vieiîlefle. Etant en- 
.corefort jeune il aima le comédien Métrobius, 

,& perfévera toute fa vie dans cette indigne pat 
iïon. 

Il lui arriva une aventure affez finguliere; il 
devint amoureux d’une courtifane fort riche ap- 
•pellée Nicopolis ; & il fut ü bien lui plaire par 
fon commerce , & par les charmes & la grâce 
de fa jeunefle, qu’elle l’aima éperduement, & 
qu’à fa mort elle le fit Ton héritier. Il hérita aufli 
de (à belle - mere qui l’aima comme s’il eût été 
fon propre fils Et ces deux fucceffions lui appor- 
tèrent des biens confidérables. 

Etant fait quefteur il s’embarqua avec Marius 
qui étoit alors conful pour la première fois, & 
alla en Afrique faire la guerre à Jugurtha. Arri- 
ve dans le camp , il fe montra homme plein de t 
valeur & de courage, & acquit beaucoup de 
réputation j & ayant bien ufe d’une occafion heu- 
reufe qui fe préfenta , il gagna l’amitié de Boc- 
^:hus, roi des Numides. Car fes ambafïàdeurs 

étaivt 
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étant échappés en méchant équipage des mains 
devoieuri) Numicics, il les recueillit, les traita 
avec beaucoup ci humanité & de générolité , les 
combla tle prcl’ens & les renvoya avec une bon- 
ne eicorte. 

il y avoit long-temsqne Bocchus avoir conçu 
une haine l'ecrette pour Ton gendre Jugurtha 
qu’il craignait & qui lui étoit lulpeét , & alors il 
l’avoit chez lui ; car Jugurtha vaincu & fugitif 
avoir cherché un alyle cliez Ton beau - pere. Il 
rélolut donc de le trahir , & pour cet eftèt il ap- 
pella Sylla , aimant mieux le faire prendre par 
Syllaque de le livrer lui-même. Sylla , ayant com- 
muniqué ce fecret à Marins, partit avec un pe- 
tit nombre de foldats, & alla fê jetter dans le 
plus grand de tous les dangers ; car confiant fa 
perlonne à un Barbare qui manquoit de foi à 
lès alliés & à Tes plus proches, il alla fe mettre 
entre (es mains pour en retirer Jugurtha. 

Bocchus , les ayant l’un & l’autre dans fa puif- 
fancc, & s’étant jetté dans la nécefllté de trahir 
l’un des deux , fut long-tcms combattu de diffé- 
rentes penfées ; mais la première trahi fon qu’il 
avoit méditée l’emporta enfin , & Jugurtha fut li- 
vré entre les mains de Sylla. V éritablement celui 
qui le mena en triomphe , ce fut Marins ; mais 
l’envie que l’on avoit contre Marins, fit tomber 
toute entière fur Sylla la gloire de ce grand fuc- 
cès. Cela caufa à Marins un fecret dépit qui le 
dévoroit, & qui augmenta encore; car Sylla , 
qui étoit naturellement glorieux, & qui alors fe 
voyoit parvenu d’une vie baflè & obfcure à un 
fi haut degré de réputation , qu’on ne parloit que 
de lui à Rome , & que tout le monde l’honoroit 
& le refpeAoit , fe laifl'a fi fort emporter à l’am- 
bition & à la vanité , qu’il fit graver cette aven- 

tiue 
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tare fur un anneau dont il fe fervit toujours pour 
cachet. On y voyoit Bocchus qui livrait Jugur- 
tha , & Sylla qui le recevoir. Cela defefpéroit 
Marius. ^ Cependant faifant réflexion que Sylla 
droit trop petit perfonnage pour être envié , il 
continua de s’en fervir à la guerre. Dans (bn fé- 
cond confulat il le fit un de (és^lieutenans, & 
dans Ton troilieme il lui donna lecommanden'ent 
de mille hommes de pied ; & par-tout Sylla lui 
rendit de très-grands fervices dans des occafions 
très importantes.. Car, étant fon lieutenant, il fit 
prifonnier le général des Teélofages, appellé 
CopHliis ; & étant tribun de mille hommes , il 
perfuada aux Marfes , nation très nombreufe & 
très - belliqueufe , de devenir amis & alliés des 
Romains- Mais depuis ce tems-là , voyant que 
Marius le fouôroit avec peine , qu’il ne lui don- 

noit 


* Cependant faifqnt réfle- 
xion que Sylla étoit trop pe- 
tit perfonnage pour être ea^ 
vié. ) Ce paflage eft impor- 
tant. 11 y a dans le texte , in 

iiycv/ucrtt iXterror oiirrou 

SJxxût». Cepen- 
dant faifant réflexion que 
Sylla était moins envié ^ui 
lui. Ce gui paroît de tres- 
mauvais lens -, car de ce que 
Sylla auroit été moins envié 
que lui , il ne s'enfuivoit 
pas de là qu’il ne pût lui être 
fufpeél. Sylla auroit fort bien 
pu être moins envié que lui , 
& lui faire potin am d* l’om- 
brage. Plutarque dit une tho- 
fe bien plus fenféc, & j’ai 
fuivi la correélion du favant 
Tome FJ. 


Petau qui , dans fes notes fur 
la vingt - unième oraifon de 
Thémiltius , a corrigé, in 
Jli xyii/AttH «Xarrorœlsv ij-ïo- 
tûa^ui Tir XvAXar. Cependant 
faif int réflexion que Sylla 
étoit trop petit pour être en- 
vié. L’envie ne s’attache Qu’à 
ce qu’il y a de plus grand & 
de plus élevé : Marius fe re- 
proche donc de porter envie 
à Sylla , qui n'éroit pas un 
homme alTez confidérable 
pour être envié. En effet , il 
y avoit de la baflèfle ëc de la 
honte pour un homme com- 
me Marius , de porter envie 
à Sylla qui n’avoit encore 
rien fait de bien grand & qui 
dût lui attirer l’envie. 



Digitized by Google 



i66 S Y L L A. 

•noit plus aucune occafion de faire de grandes ac- 
tions f & qu'au contraire il s'oppofoit à fon avan- 
cement, il le quitta &. s’attacha à Catulus, fon 
xollegue au conlulat. 

Ce Catulus étoit homme de bien & brave 
homme , mais lent & parelTeux quand il falloit 
entreprendre & agir. C’eft pourquoi , ravi d’a- 
voir un homme vif Sc agiflant comme Sylla , H 
lui confia les plus grandes affaires & les plus dit- 
ficiles. Sylla s’en acquitta ff bien qu’il acquit 
beaucoup de puifl'ance & une grande réputation ; 
car il défit la plus grande partie des Barbares 
dans les Alpes ; & les vivres étant venus à man- 
quer dans l’armée, & ayant été chargé du foin 
d’en faire venir, il en amena une fi grande quan- 
tité , que l’armée de Catulus fe trouva dans l’a- 
bondance , & qu’elle en eut encore allez pour 
,en fournir à celle de Marius. 

Sylla écrit lui - même que cela jetta Marius 
dans un defefpoir plus grand encore. Leur ini- 
mitié donc ayant eu des commencemens fi pe- 
tits & fi puériles , cimentée enfuite par des fé- 
, dirions horribles , par des guerres civiles & par 
Je fang de leurs citoyens, aboutit enfin à une ty- 
rannie ouverte & à une confufion générale de 
toutes choies, qui bouleverfa l’empire, & fit 
voir qu’Euripide étoit homme bien làge & bien 
entendu aux maladies des républiques & des 
.dtats , * quand il avertit d’éviter fur -tout l’am- 
bition 


» Quand U avertit d'éviter 
fur- tout l'ambition comme le 
démon le plus redoutable. ) 
Le pafîage d’Euripide que 
^jutaïque defigne ici , elt 


dans fes Phœ;iî/rea , v. 534. 
Les vers font fi beaux , que 
le lecteur fera bien aife de 
les trouver ici. C’eft Jocafte 
qui paile à fon fils Etéocle. 

t; 
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Æjition comme le démon le plus redoutable Sc 
le plus pernicieux pour tous ceux qui s’y aban- 
donnent. 

Sylladonc, penfant que la gloire qu’il avoit 
acquife par fes exploits fulfifoit pour lui ouvrir 
la porte des honneurs & des dignités de Rome 9 
voulut paflër d’abord des emplois de l’armée à 
ceux de la ville, & fe fit écrire parmi ceux qui 
demandoient la préture ^ appellée Urbaine , & 
il tut exclu. Il en rejetta lui-même la faute fur 
la populace ; car il dit que cette vile tourbe con- 
noifi'ant les liaiibns d’amitié qu’il avoit avec Boc- 
chus , & s’attendant que , ii avant que d’être pré- 
teur, il étoit édile , il donneroitdes chaflès ma- 
gnifiques & de beaux combats de bêtes d’AfrH 
que , nomma d’autres préteurs dans l’dpérance 
qu’elle le réduiroit par - là à accepter l’édilité* 
Âlais il femble que la fuite des affaires fit voir 
que Sylla ne confefla pas la véritable railon du 
refus qu’il effuya dans cette pourluite ; ^ car l’an- 
née 

Tl’ 7nî xfltxifiK ffi<cra.i 

, irai , [ii avy , «’S-toç.'' 

IToX\ovç A M Cixb< xaî irc\(i% (viiaifjitiai f 

Elaulttf K. lir Tû» 


Pourijuol te livres-tu , mon 
Jils, à l'Ambition la plus pe'^ 
nicieuje de toutes les décjfcs ? 
Ne le fais pas ,je t'en conju- 
re , c'efl un démon très-inju- 
Jte. Elle eft entrée dans plu- 
fiturs maijons & dans plu- 
fieurs villes heurtufes & flo- 
riffuntes , ô* elle n’en ejl for- 
tie qu'après avoir ruiné de 
fond en comble ceux qui s’y 
font abandonnés. 

* Car L’année d’après il fut 
M 


nommé préteur. ) Il fut nom- 
mé préteur l’an cleRome 6^7. 
94 ans avant l’crc chrétien- 
ne, fans avoir pafTé par l’édî- 
lité. Ainfi la raifon qu’il al- 
léguoit de fon premier refus 
n'étoit pas fondée. Mais on 
pourroit répondre à Plutar- 
que que le peuple , après lui 
avoir refitfé la préture pour 
l’obliger à être édile, afin 
qu’il leur donnât des jeux 
magnifiques , fe laiflà enfui- 
ij tq 
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née d’après il fut nommé préteur , ayant j^agrié 
le peuple, partie par Tes complaifanccs & par 
iès flatteries , & partie par Ton argent. ^ Cert 
pourquoi après avoir obtenu cette préture , s’é- 
tant emporté un jour contre Céfar , & lui ayant 
dit en colere qu’il fe ferviroit contre lui du droit 
de fa charge, Céfar fe mit à rire & lui répondit : 
ni as vraiment raifon de l'appeller tienne , car tu Vas 
bien achetée à beaux deniers comptans* 

Après fa préture il fut envoyé en Cappado- 
ce ; le prétexte de cette expédition qu’on donna 
au public, fut de ramener Àriobar2ane dans fes 
états. Mais le véritable fu jet, & celui qu’on tint 
fecret , écoit de réprimer les entreprifes de Mi- 
thridate , qui fe rnêloit de trop d'afl'aires , & 
qui augmentoit confidérableraent fa puifl'ance en 
acquérant une nouvelle domination au(Ti étendue 
que celle qu’il avoit déjà. Il n’emmena pas 
beaucoup de troupes d’Italie , mais il fe fervit 
de celles des alliés qu’il trouva trèsraffeftionnés 
pour Rome ; & après avoir défait bon nombre 
de Cappadociens , & un plus grand nombre d’ Ar- 
méniens qui étpient venus à leur fecours , il 
çhafla Gordius & rétablit Ariobarzane fur le 
thrône. 

Pendant qu’il étoit campé furie bord de l’Eu- 
phrate , un Parthe , nommé Orobaze , ambafla- 
deur du roi Arface , arriva dans fon camp. Jar 

mais 


te gagner par fon argent , 
iju'il aima encore mieux que 
us jeux. Et cela paroit bien 
vrai-femb’able. 

t C'eji pourquoi , après a- 
roir obtenu cette préture , 
s'étnnt emporté un jour con- 
tre Céfar.) Cçci ne peut Être 


entendu de Jules Céfar , car 
lorfque Sylla fut préteur, Ju- 
les Céfar n'avoii que quatre 
ans. Plutarque parle donc 
fans doute de Sextus Julius 
Céfar , qui fut conlul quatre 
ans après la préture de Sylla, 
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îïiais avant ce jour-là ces deux nations , les Ro^ 
mains & les Parthes , ne s’étoient trouvés en- 
femble ; mais cela même eft une grande marques 
de la fortune de Sylla , qu’il ait été le premier 
des Romains à qui les Parthes fi fiers ayent en- 
voyé une ambalTade folemnelle pour lui deman- 
der amitié Sc alliance* On dk que , pour le rece- 
voir à fon audience, il mit dans (a tente trois 
fiéges, un pour Ariobarzane , l’autre pour Oro- 
baze , & celui du milieu pour lui. Dans la fuite 
le roi des Parthes , irrité contre fon ambafi'adeur 
de ce qu’il avoit foufi'ert cet orgueil Romain , 
le fit mourir. Pour Sylla , les uns le louèrent d’a- 
voir ainfi humilié la fierté des Barbares , & les 
autres le blâmèrent comme un homme trop info- 
lent, & qui s’étoit abandonné à une ambition 
trop outrée & entièrement hors de faifon. 

Ôn raconte qu’un homme de la fuite d’Oro- 
baze, & qui étoit de la Chalcide d’Alie, ayant 
envifagé Sylla , & confidéré avec grande atten- 
tion tous les mouvemens de fon efprit & de fort 
corps , & ayant enfuite appliqué aux réglés & 
aux hypothefes de fon art ce qu’il connoilToit de 
là complexion & de fon naturel , il dit : c’ejl une 
nécejfiù abfolue que cet homme devienne très grand ; 
& je m’étonne même comment dès à-pre(ent il peut 
/ouvrir de nêtre pas le premier du monde. 

Quand il fut de retour à Rome y un certain 
Cenforinus l’accufa de concufTion & de péculat , 
difant que, contre la loi , il avoit tiré beaucoup 
d’argent d’un royaume ami & allié des Romains. 
Mais il ne porta pas l’affaire en julUce , & lé dé- 
firta de fon aceufation. 

Cependant l’inimitié, déjà commencée entre 
Sylla & Marins , fe ralluma par la nouvelle am- 
bition de Bocchus qui , pour gagner le peuple 

M iij (le 
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de Rome & peur faire pîaifir à Sylla , confacra-^ 
dans le capitoie des flatues toutes d’or, qui re- 
préfentoient fes vi boires; & auprès d’elles on' 
voyoit la datue de Bocchus qui livroit Jugurtha 
entre les mains de Sylla. Marins , ne pouvant di- 
,gcrer cet alfront , entreprit d’enlever ces da- 
tue'^. Les amis de Sylla fe mirent en devoir de 
l’en empêcher. Rome fe voyoit fur le point d’ê- 
tre mile en têu par cette fédition , fi la guerre 
des alliés qui couvoit depuis long-tems , n’eùt 
éclaté dans ce moment & ne l'eut appaifée. 

Dans cette guerre qui fut très - grande & dî- 
vernfiée par des événemens fignalés , qui fit plu- 
fieurs grands maux aux Romains, &. qui les- 
jetra dans les dangers les plus extrêmes , Ma- 
rins , n’ayant pû rien faire de grand , montra évi- 
demment que la vertu militaire ed peu de cliofc' 
quand elle.n’ed pas accompagnée de la vigueur 
& de la force du corps. Au lieu que SyTla , ayant 
làit des aélions dignes d’une éternelle mémoire , 
^ acquit la réputation de grand général dansl”ef- 
prit de fes citoyens , de très-grand général dans 
l’efprit de fes amis, & de général très-heureux 

dans 


•" Acquit la réputation de 
grand général dans l’efprit 
de fes citoyens , de très-grand 
géiéral dans L’efprit de fes 
amis , & de général très-heu- 
reux dans l'éfprit de fes en- 
renis.) Voilà une différence 
tien fenfée que Plutarque 
marque ici , pour faire voir 
Jes différens effets que les 
memes aftions, produifent 
dans l’éfprit des hommes qui 
en jugent. Sylla elt regardé 
comme un grand généi^al par 


fes citoyens qui lui rendent 
jufticejcomme un très grand 
général par fes amis , car les 
amis outrent toujours les 
chofes en faveur de ceux qu’- 
ils aiment ; & comme un gé-- 
néral heureux par fes enne- 
mis , parce que les ennerras 
veulent diminuer & affoiblir 
les avantages de celui qu’ils 
liaïfftnt & qu'ils aiment 
mieux attribuer fes exploits 
à fa fortune qu’à fon expé- 
rience U à la valeur^ 
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dans refprit de Tes ennemis. Il ne fît pourtant- 
pas comme Timothée , fils de Conon , qui 5- 
voyant que fes ennemis & fes envieux mettoicnc' 
fur le compte de la fortune tous fes grands fuc»' 
cès, & que dans un tableau ils l’avoient repré- 
fenté dormant , & avoient mis à fes pieds la 
Fortune qui prenoit pour lui les villes dans des 
filets ; il fe fâcha & s’emporta extrêmement con- 
tre les auteurs de cette fatyre , difant qu’ils le 
privoient de la gloire qui étoit due à fes ex-' 
ploifs. Et un jour, étant de retour d’une heu-' 
reufe expédition , après avoir détaillé au peu- 
ple tout ce qu’il avoit fait , il lui dit : au moins , 
hommes Athéniens y la Fortune n a aucune pan à tout 
cela. Auflî la Fortune , pour le punir de cette' 
ambition outrée qui le rendoit ingrat , fut ambi-* 
tieufe à fbn tour; &, jaloufe de fon pouvoir 
elle fit en foite qu’il ne fît plus rien d’éclatant,- 
•qu’il ne réuTsît dans aucune entreprife, & qu’eai' 
fin ha'i de fes citoyens il fut chafl’é d’Athenes. 

Sylla fit tout le contraire ; non - feulement iî' 
permettoit qu’on vantât fon bonheur, mais lui-' 
même relevant fes grandes aftions , & les divi- 
nifant en quelque forte , il les rapportoit tou- 
jours à la Fortune , foit qu’il le fit par vanité ,• 
Ibit qu’il fut véritablement perfuadé du pouvoir 
de cette déefTe. Car dans fes mémoires il a 
écrit : Que de toutes les allions qu'il avoit bien pe- 
fées , &> fur lefquelles il croyait avoir pris les mefures 
les plus jufles J celles qu’il avoit bazardées de toute 
autre maniéré qu’il ti avoit pro]etté , & en prenant fon ' 
parti fur le champ j avoient toujours m.ieux réiijfi que 
les autres. Et ce qui étoit plus fort , en avouant 
lui-même qu’il était plus né potrr la Fortune que pour 
la guerre , il eft vifible qu’il donnoit plus à la 
Fortune qu'à la Vertu. En un motj il par-oît qu’il' 
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fe déclare en tout & par-tout Touvrage de cette 
décfle , puifqu’il attribue même à la Fortune di- 
vine l’union & la bonne intelligence qu’il con- 
ferva toujours avec Métellus qui fut enfuite fon 
beau-pere , & qui avoit la même charge que lui. 
Car , s’étant attendu que Métellus lui feroit beau- 
coup de peine y il le trouva au contraire un col- 
lègue très-tacile & très-doux. 

On trouve encore que, dans ces mêmes mé- 
moires , il confeille à Lucullus , à qui il les a 
dédiés , de ne croire & de ne tenir rien de li 
sùr que ce dont les dieux l’auroient averti la nuit 
en fonge , & d’y ajouter plus de foi qu’à tout. 
Il raconte lui -même que, lorfqu’il fut envoyé 
avec l’armée contre les alliés , il fe fit tout-d’un- 
coup dans la terre, près du lieu appcllé " La- 
verne , une grande ouverture d’où il fortit un 
grand feu & des tourbillons de flammes qui s’é- 
levèrent jufqu’aux cieux ; & que les devins , con- 
fultés fur ce prodige , répondirent , ' qu’un vail- 
lant homme dune beauté JlnguUere , prenant en main 
l'autorité fouveraine , appaijeroit dans Rome les trou- 
bles & les /éditions qui l’agitoient. 11 ajoute que ce 
vaillant homme d’une excellente beauté , c’étoit 
lui- même. Car pour fa beauté elle paroiflbit aflez 
par les beaux cheveux plus blonds que l’or, 8c 
que pour la valeur il ne rougiflbit point de fe 
l'attribuer après toutes les grandes ôc belles 
chofes qu’il avoit faites. Mais en voilà aflez fur 
les faveurs qu’il croyoit avoir reçues des dieux. 

Du 

» Dans la voie Salaria il faut une merveilleufe fîga- 
y avoit un bois & un temple cit^ pour trouver ce fens dans 
confacré h la ddelTe taverne, ce prodige. Cela n’eft fondé 

« Qu'un voulant homme que fur ce que le feu étoit 
d’une beauté finguliere> ) 11 toûjoui; d'un bon auguie. 
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Du rerte il étoit fort divers & fort inégal dans 
fes mœurs. Prendre beaucoup , donner encore 
davantage ; faire les plus grands honneurs fans 
raifon, & les plus grands affronts de même; 
ramper auprès de ceux dont il avoit befoin , & 
rebuter avec dédain & dureté ceux qui avoiend 
bei'oin de lui ; voilà fbn caradere. De forte que 
l'on ne pouvoit dire s’il étoit naturellement plus 
hautain St plus fuperbe que bas & Batteur. Quant 
à Ton inégalité dans les punitions , fouvent poin: 
le moindre fujet il condamnoit aux plus grands 
fupplices y & fouvent il fouffroit les plus grandes 
injuftices très - patiemment. Il pardonnoit le 
ofTenfes les plus infupportables ; & au contraire, 
les fautes les plus légères il les puniBoit par la 
mort ou par la confifcation des biens. On pour- 
roit peut - être accorder cette bizarrerie en di- 
fant qu’il étoit naturellement cruel , emporte & 
vindicatif , mais qu’il fe relâchoit quelquefois 
par raifon de cette cruauté & de cette févérité 
pour le bien de fes affaires. 

Un jour , dans cette guerre contre les alliés , 
fes foldats ayant aflbmmé à coups de bâtons &r 
à coups de pierres un de fes lieutenans , nommé 
Albinus , qui avoit été préteur , il négligea de 
rechercher les auteurs de ce crime & d’en faire 
la punition ; au contraire il le tournoit à fon avan^- 
, tage I alléguant pour raifon qu’il trouveroit fes 
foldats plus obéiffans & plus prompts à tout en- 
treprendre , afin d’effacer leur crime par leur va- 
leur ; & il ne fe mettoit nullement en peine des 
reproches qu’il s’attiroit par cette négligence. 
Nais, ayant déjà dans la tête de détruire Ma- 
rins , & voyant la guerre des alliés prefque finie-, 
il vouloir fe faire élire général contre Mithridate, 
c’eû pourquoi il ménageoitScc areffoit fes troupes. 

M V Dès 
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Dès qu’il fut de retour à Home, il fut nom- 
mé conful , avec Quintus Pompeïus Kufus , k 
l’âge de cinquante ans ^ & fit un très - grand 
mariage , car il époufa Cæcilia , fille de Métel- 
lus qui étoit grand pontife. Le peuple fit fur ce 
mariage beaucoup de chanfons, & la plupart des 
principaux en furent indignés , ne trouvant pas 
digne d’une telle femme celui qu’ils avoient bien 
jugé digne du confulat, comme dit Tite- Live. - 
Mais ce ne fut ni la feule ni la première qu’il 
époufa. Etant encore fort jeune il avoit époufé 
Ilie dont il avoit une fille. Après Ilie il avoit époufé 
«ne Ælia , & après Ælia une troifieme encore 
appellée Cœlia, qu’il répudia , l aceufant d’être 
Herile ; & pour faire voir que c’étoit la feule 
raifon qui l’obligeoit à fe féparer d’elle , il la 
renvoya honorablement, en lui donnant toutes 
fortes de louanges & en la comblant de préfens. 
Mais, comme peu de jours après il époufa Mé- 
tella , ce mariage fi précipité fit croire qu’il avoit 
répudié Cœlia fur un faux prétexte. Pour Mé- 
tella, il l’aima & l’honora toute fa vie, & elle 
eut toujours un grand pouvoir fur fon efprit ; 
jlufques là que le peuple voulant faire revenir 
les bannis de la fàftion de Marius, & Sylla s’y 
oppolànt , tout le peuple fe mit à appeller à 
haute voix Métella , & à la prier d’intercéder 
pour eux. Et quand il fe fut rendu maître d’A- 
thenes , il parut traiter trop durement les Athé- - 
«iens , parce que de-deflus leurs murailles on 
avoit jetié quelques brocards contre Métella , 
comme ru ais l’expliquerons dans la fuite. 

Sylla , conful , regardoit le confulat comme 
peu de chofe au prix des efpérances dont il fe 

flattoit 

t L’an ic I^ûrae 6ê^, 86. ans avant I’«re chrétienne. 
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fiattoit. II brûloit fur-tout d'envie d’avoir la con- 
duite de la guerre contre Mithridate ; mais il' 
avoit pour concurrent Marins qui, par une am- 
bition déréglée & par une manie de gloire , paf- 
lîons qui ne vieilliffent jamais dans l’homme 5, 
malgré la^pefanteur de fon corps & malgré la 
vieillefle qui l’avoit déjà forcé de fe retirer 
d’abandonner d’autres expéditions ,'foupiroit; 
après des guerres étrangères & d’outre-mer ; & , 
ayant pris fon tems pendant que Sylia étoit allé 
faire un tour à fon camp pour terminer quelques 
affaires qu’il y avoit laiflées , il forgea à Rome 
cette fedition très - pernicieufe qui Ht plus de 
maux aux Romains que toutes les guerres qui' 
jufques-là avoient ébranlé leur empire. Et c’ell 
ce que les dieux leur avoient déclaré par des ■ 
flgnes & par des prodiges. Le feu prit de lui-' 
même au bois des piques qui foùtenoient les en- 
feignes , & on eut bien de la peine à l'éteindre. • 
Trois corbeaux, ayant apporté leurs petits dans 
la ville, lés dévorèrent devant tout le monde &: 
remportèrent les relies dans leur nid. Des fou- 
ris ayant rongé dans un temple de l’or qui y étoit 
confacré , les facriftains en prirent une dans une 
fouricierc où elle fit cinq petits & en mangea 
trois. Et ce qui eft encore plus confidérable , un 
Jour que le ciel étoit clair , ferein & fans le moin- 
dre nuage, on entendit une trompette qui ren- 
dait un fon fi fort , fi aigu & fi lugubre , que 
tout le monde fut faifi de frayeur ,très-confterné 
& très - allarmé d’entendre un bruit fi horrible. 

Les devins de la Tofeane , les plus fages & les 
plus favans, confultés fur ce fujet , répondirent 
qu’il annonçoit une nouvelle race de gens & un 
renouvellement du monde. Car ils difent qu’il 
doit y.avoir en tout huit races toutes différentes 

M vj 
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côiiféqnent très - infidèles. Voilà les contes que 
débitoient les Tofcans les plus habiles , & qui- 
lùr ces matières fe croyoient les plus entendus. 

Le fénat étant aflemblé dans le temple de la? 
déeflê Bellone pour confulter les devins fur ces 
prodiges , tout-à-coup un palTèreau vola au mi- 
lieu de l’aflemblée, portant dans Ton bec une ci- 
gale qu’il partagea en deux. 11 en laifTa tomber 
une partie dans le temple , & emporta l’autre en- 
s’envolant à tire d’aile. '' Sur cela les devins dé- 
clarèrent qu’ils craignoient une diflenfion & une 
fédition affreufe entre le peuple de la campagne 
& celui de la ville. * Car le peuple de la ville efi: 

criard 


f Sur cela les devins dé- 
clarèrent qu'ils craignoient 
une dilfenjïon affreufe entre 
le peuple de la campagne 6f 
celui de la riUs.) V^oilà une 
explication qui , pour me 
fervir des termes que l’Iu- 
tarque vient de fournir, pa- 
toît Lien plutôt tirée du ta- 
price de l’opinion , que du 
tréfor de la fcicnce. Com- 
ment un pafltreau qui tient 
en fou bec une cigale dont 
il laiiTe tomber la moitié 
dans le temple , & emporta 
l’aiit e aux champs , peut - il 
marquer une dilTenfion entre 
Je pe: ple de la ville & celui 
de la campagne ? Sur quelle 
réglé de divination cela é- 
tüit-il fondé ! Voyons la rai- 
Icn que IMutatquc en rap- 
porte. 

1 Car le peuple de la vVle 
«/? criard comme la ci-^ale , Cf 
celui de La campagne fe tient 


dans fes terres, ) Pour venir 
à la raifon q ;e les devins 
donnoient de leur explica- 
tion , la cigale devroit plutôt 
marquer le peuple de la cam- 
pagne , & le pafi’ereau celiif 
rie la ville ; car la cigale nVft 
jamais dans les villes , ci orv 
y voit tiès - comniunément 
des paflereaux Voici, à mon 
avis , la caufe de cette déci- 
fion fi profonde : Ilomcie a 
comparé les vieillards de 
Troye à des cigales , & les 
premitrsAthéniens portoient 
des cigales d’or dans leurs 
cheveux. Sur cela ces devins 
pretendoient que les cigales 
rcpréfentüitnt les gens de la 
ville , qui ne fout que caii- 
fer & que difputer tous les 
jours dans les alTemblécs , 
comme ces vieillards fur la 
toiir de Troye ; au lieu que 
le pafiereau va & vient, SC 
qu’il eft tantôt aux champs 
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criard comme la cigale , & celui de la campa- 
gne fe tient dans fcs terres , & ne vient à Home 
que les jours d’alîemblée, comme a fait ce paf- 
lereau. 

Quelques jours après , Marius prend pour fon 
fuppôt le tribun Sulpicius qui ne ce'doic à nui * 
homme vivant en toutes forces de méchancete's 
& de fcélératefles les plus atroces ; de forte qu’il 
ne faut pas chercher qui il furpalToit , car il n’y 
avoit perfonne qui pût lui être comparé , mais 
en quoi il fefurpailbit lui-même. C’étoitun com- 
poféde cruauté , d’audace & d’avarice ; & tou- 
tes ces paffioHS il les portoit à un tel degré , que 
ce qu’il y avoit de plus criminel & de plus infâ- 
me , c’eft ce qu’il cômmettoit avec le plus de 
hardieffe & le plus de fang froid. 11 vendoit pu- 
bliquement le droit de bourgeoifie Romaine aux^ 
étrangers & aux arfranchis , & en recevoir les 
deniers fur une table qu’il avoît drefiee exprès 
au milieu de la place. Il avoit toujours autour 
de lui trois mille fatelîites en armes , & bon 
nombre de jeunes cavaliers Romains détermi- 
nés & prêts à exécuter tous (es ordres; il les 
appelloit \ Anü Sénat.W avoit lui-même propofé 
& fait confirmer par le peuple une loi qu’aucun 
fénateur nepourroit emprunter au-delà * de deux 
mille drachmes , & à fa mort on trouva qu’il en 
devoir'^ trois millions. 

Ce fcélérat , étant donc lâché contre le peuple 
par Marius , décida toutes les affaires les plus 
importantes par la force & par le fer , fit paffer 

plufieurs 

& taniô: à la viPc. Voilà , ^ Mille livres, 

à mon avis, le fondement » Quinze cent mille Jj-s 
de l’explitaiion de ces de- vies, 
tûrs. 
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pîufienrs loîx très^pernicieufes , entr autres celle 
qui élifoit Marius général de l’armée contre Mi- 
thridate. Pour arrêter ces violences , les^ confuls ■ 
ordonnèrent une ceflàtion de toutes les affaires 
& de la juftice. Et comme ils étoient affemblés 
un jour devant le temple de Caftor & de Pollux , 
Sulpicius, amenant contr’eux la troupe de Tes 
fatellites, tua au milieu de la place plufieurs per- 
fonnes , & le fils même du conful Pcmpeïus qui 
étoit encore fort jeune ; Pompeïus lui -même 
eut beaucoup de peine à fe fauver. Sylla , ayant 
été pourfuivi jufques dans la maifon de Marius , 
fût obligé d’en foitir & de caffer le decret qui 
avoit ordonné la ceffation de la juftice. C’efl: 
pourquoi Sulpicius , ayant privé Pompeïus de 
la charge de conful , la confcrva à Sylla , & fe 
contenta de transférer à Marius la conduite de la 
guerre contre Mithridate , qui avoit été donnée 
à Sylla. En même tems il envoya des tribuns ■ 
militaires à Noie pour fe faire remettre l’armée 
de Sylla , & pour l’amener à Marius. Mais Sylla 
ayant pris les devans & étant arrivé le premier 
à fon camp > fes foldats i fur les nouvelles qu’il ■ 
leur apprit , lapidèrent ces officiers. 

. Marius & fa faffion firent mourir dans Rome' 
par repréfailles les amis de Sylla , & pillèrent 
leurs maifons- On ne voyoit que des gen^ qui 
changeoient de place , & qui fuyoient , les uns 
de la ville au camp , & les autres du camp à la 
ville. Le fénat n’étoit plus libre , mais il étoit 
forcé d’obéir aux ordres de Marius & de Sul- 
picius. Ayant donc appris que Sylla venoit à 
-Rome à la tête de fes troupes, il envoya au- 
devant de lui deux des préteurs , Brutus & Ser- 
vilius , pour lui défendre de fa part d’avancer 

& d’entrer dans la ville, Comme ils parloient à. 

Sylla 
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Sylla avec trop de hauteur , les foldats furent fur 
le point de les tuer. Mais ils fe contentèrent en- 
fin de brifer leurs feifceaux & de leur arracher 
leurs robes de pourpre , & les renvoyèrent après 
les avoir maltraités & outragés avec la derniere 
infolence. 

Quand on les vit revenir fans lesenfeignes Sc 
fans les marques de leur dignité , cette vCie an- 
nonça d’abord la deraiere confternation , 5c une 
fédition à laquelle il n’y avoit plus de remede. 
M arius fait Tes préparatifs pour pouHer la force 
par la force. Et Sylla part de Noie avec fix lé- 
gions complettes , & avec Ton collègue Pom- 
peïus. Et voyant que fon armée , délibérée de 
tout faire Sc de tout ofer , ne demandoit qu’à 
marcher droit à Rome, il s’arrêta, balançant 
encore dans fon efprit , Ôc ne Tachant à quoi fe 
réfoudrc dans la crainte du danger qu’il pré- 
voyoir. 

Enfin ,• ayant fait un facrifice , le devin Pofthu- 
mius , qui vit les lignes très - favorables , tendit 
les deux mains à Sylla , 8c le preffa de le lier & 
& de le garder jufqu’après la bataille ; s’offrant 
à fouffrirle dernier fupplice , s’il n’avoit bientôt 
tous les heureux fuccès qu’il pouvoir delirer. 
Et Ton dit que la nuit fuivante il vit en longe 
la déeffe que les Romains honorent , 8c dont ils 
ont reçùf le culte des peuples de Cappadoce , 

y Toit 


* Il vit en fange la déelfe , 
que les Romains honorent , 
& donc ils ont reçu le culte 
des peuples de Cappadoce, ) 
Je ne trouve mil e part au- 
cun vertige de ce fait que les 
Koimins aiencreçu des peu- 


ples de Cappadoce le culte 
d’aucune de ces trois déef- 
fes , la Lune , M'ncrve , ou 
Bt-llone ; ces divinit'és é- 
toient adorées i Rome avant 
que les Romains connuflent 
la Cappadoce, 

S Soit 
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y foit que ce foit la Lune , Minerve ou Bello- 
ne. Il lui (embla que cette déelTe , fe tenant fur 
fa tête , ^ lui mit entre les mains la foudre qu’elle 

} )ortoit ; que , lui nommant fes ennemis 1 un après 
'autre , elle lui commanda de les frapper , & 
qu’il les voyoit tomber & difparoître. Fortifié 
par la promefle il formelle du devin , & encore 
plus par ce fonge qu’il déclara à fon collègue 
dés le lendemain , il prit fon chemin vers Rome, 
* En arrivant au lieu appellé Picines, il reçut 
une fécondé ambafl'ade qui le pria de ne pas ve- 
nir ainfi à main armée contre la ville , & qui l’a(- 
sûra que le fénat avoit réfolu de lui accorder 

tout 


y Sort que ce foh la Lune^ 
Minfrve t ou Bdlone ) M. 
de la Grive , fort favant en 
grec , croit qu’au lieu de 2s- 
A/ri-r , la Lune , il faut corri- 
ger ’S.tfj.tKtif , Semele , ce qui 
eft très-vrai-femrlab'e. M.tis 
coiTiment les Romains au- 
roieiît-i's pû être dans ce 
doute l'ur cette déelîe , & la 
J rendre pour l’une ou pour 
l’autre de ces trois déefi'es fi 
différentes ? Je croirois que 
riu'arqiie étoit mal inftruit 
de la relivion des Romains 
fur cet article. 

* Lui mit entre les mains 
la foudre qu’elle portait. ) 
Mais je ne crois pis que ja- 
mais ni les Romains , ni les 
Grecs aient attribué la fou- 
dre , ni à la Lune , ni à Se- 
mele, ni à Bellonc. Cela ne 
peut convenir tout-au-plus 
qu’i Minerve, dont les payens 
ont dit qu'elle jouiiibii des 


mêmes honneurs & des mê- 
mes privilèges que Jupiter, 
La déelTe donc qui apparut 
en fonge à Sylla , ne pouvoit 
ère que Minerve. 

a En arrivant au lieu ap^ 
pelle Picines.) Il faut que ce 
lieu fût entre Noie & Rome. 
Mais comme il eft inconnu , 
le P. Lubin croit que ce mot 
eft cc'r'ompii , & qu'au lieu 
de TTipi TTiiui'at , il faut lite , 
ffff I IlncTit^ ; car Picl.t , Pic- 
us, étoit une hêtdicrte dans 
la voie latine à deux cent 
fta les , c’eft-à-dire à vingt- 
cinq mMles de Rome.Straboa 
en parle 'ans 'on c nquicme 
livre, xai Oix.T«î » 

& il en eft fait mention dans 
l’Itinéraire d’Antonin. La 
fituation rend cette conjec- 
ture très-vrai '"emblahlc , Sc 
s’accor''c parfaitement avec 
la matche de Sylla» 
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tout ce qui ferçit trouvé jufte & raifonnabie. lî 
leur accorda leur demande, promit qu’il campe- 
roit dans le même endroit, &. en même tems il 
ordonna à Tes otbciers de marquer le camp 6c 
d’établir les quartiers à l’ordinaire. 

Les ambadadeurs , ne doutant point que cet 
ordre ne Fût exécuté comme il l’avoit dit , s’en 
retournèrent pleins de confiance ; mais ils n’eu- 
rent pas plutôt tourné le dos, qu'il envoya Lu- 
cius Bafillus & Caïus Mummius avec un déta- 
chement fe failir d’une porte & des murailles du 
monttErquilin , & il lesluivit en toute diligence 
ï^vec Ton armée, Baiillus, s’étant emparé de la 
porte avec fa troupe , entre dans la ville. Le 
peuple , qui n’a point d'armes , monte fur les toits 
des maifons, 6c à coups de pierres 6c de tuiles 
l’empêche d’avancer 6c le repoufi'e julqu’au pied 
des murailles. Sylla arrive dans ce momen'' ; 6c 
voyant l’état des chofes, il crie de toute fa F >rce 
qu’on mette le Feu aux maifons ; Ôc prenant Ini- 
môme une torche allumée , il marche le premier 
6c ordonne à fes archers de fe fervir, au lien de 
torches , de leurs dards enflammés , 6c de les lan- 
cer fur les toits des maifons. En quoi il ne con- 
fultoit nullement fa raifon ; mais abandonné à 
fon reflentiment , il laifloit fa colere feule maî- 
trefl'e'de tous fes mouvemens Sc de toutes (es 
aitions ; de maniéré qu’il n’avoit devant les yeux 
que fes ennemis , 6c ne faifoit aucun compte , 
ni n’avoit aucune pitié de fes amis , de fes parens 
& de fes alliés , mais marchoit la flamme à la 
main , mêlant 6c confondant les innocens avec les 
coupables. 

Sur ces entrefaites , Marins , qui avoit été 
pouffé jufques dans le temple de laTerre, fit 
publier à fon de trompe qu’il donneroit la liberté 

auK 
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aux efdaves qui viendroient s’enroller. Mais fes 
ennemis, étant furvenus , le prefi'erent ti vive- 
ment, qu'il fut obligé de (orcir de la ville. En- 
même tems Sylla aflémble le fénat , & fâit con- 
damner à mort Marius & un petit nombre d’au- 
tres, parmi lefquels étoit le tribun Sulpicius qui 
fut égorgé d’abord , trahi par un de fes efclaves. 
* Sylla donne la liberté à ce traître , comme i! 
l’avoit promis , mais il le fait précipiter de la 
Ptochc Tarpéienne. Enfuite il met à prix la tête 
de Marius. En quoi il Ht un aéle non-feulement 
d’une grande inhumanité, mais encore très-oppo- 
fé’à la bonne politique , de profcrire ainfi celui en- 
tre les mains duquel il s’étoit jetté peu de jours 
auparavant , cherchant dans fa mailbn un aiyle , 
& qui l’avoit généreulement renvoyé. Cepen- 
dant , fi Marius n’eut pas lâché Sylla , & qu’il 
l’eut laifl'é tuer à Sulpicius , comme il le vouloit , 
Marius étoit au - dcfius de fes affaires , mais il 
aima mieux lui làuver la vie & le relâcher. Et 
lui , quelques jours après ayant la même prife fur 
Marius , ne lui rendit pas la pareille , & n’ufa 
pas de la même générolité. 

Par - là il offenfa extrêmement le fénat qui 
n’ofa le faire paroître ; mais le peuple fit éclater 
fa haine fon mécontentement par ‘des effets , 
& ce fut comme une punition divine ; car il re- 
jetta & refufa avec mépris fon neveu Nonius, 

& 


t Sylla lionne la liberté à. 
te traître comme il l’avoit 
promis , mais il le fait préci- 
piter de la rocheTarpcienne.) 
Gct t'fclave ijui avoit trahi 
fon maître , m^ritoît Lien 
cette punition. Il ne laillê 
pas de patoitie étonnant que. 


Sylla punilTe ainfi un traî- 
tre , lorfque l’état de fis af- 
faires fembloit demander le 
fecoiirs d'un femblable traî- 
tre. Que n’auroit-il point 
donné à un cfc’a/e qui au-- 
roit trahi Marius i 
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& un de Tes amis , nommé Servins y qui bri-» 
guoient les premières charges; & pour rendre 
cet affront plus fenfible , il nomma à la place 
ceux dont il croyoit que l’élévation l’afffigeroit 
le plus. Mais Sylla fàifoit femblant d’être bien 
aife > difant y qu’il étoit ravi de voir que par fan 
moyen le peuple avait une pleine & entière liberté de 
faire tout ce qui lui venait dans la faniaifie. Et pour 
guérir un peu cette haine du peuple , il nomma 
conful Lucius Cinna qui étoit de la fadion con- 
traire ; mais auparavant il eut la précaution de le 
faire jurer avec imprécation qu’il l’aideroit & le 
favoriferoitdans toutes fes affaires. Cinna monta 
au Capitole tenant une pierre dans fa main. Là: 
il jura devant tout le monde & accompgna fon 
ferment d’imprécation contre lui -même, priant 
que , s’il ne confervoit pas pour Sylla l’affTedion 
& la bonne volonté qu’il lui promettoit , il fut 
chaflé de la ville comme il chaflbit cette pierre 
de fa main : en même teins il jetta à terre la 
pierre qu'il tenoit. Après cette cérémonie il prit 
poffeflîon du confulat ; & il n’en fut pas plutôt 
revêtu , que malgré fes imprécations il travailla 
d’abord à changer tout ce qui avoit été fait , & 
voulut intenter un procès capital à Sylla, en lui 
fufcitant pour accufateur un des tribuns , nommé 
Virginius. Mais Sylla , laiffant l’accufateur y les 
juges & le procès , partit pour aller feire la 
guerre à Mithridate. 

On rapporte que , vers le tems où il s’embar- 
qua avec fes troupes , il arriva à Mithridate , qui 
étoit alorsà Pergame, plufieurs préfages & aver- 
■tiffemens des dieux ; entr’autres une V idoire qui 
portoit une couronne , & qui , par le moyen 
d'une certaine machine que les Pergaméniens , 
avoient faite, devoit dcfcendre juftement fur la 

the 


DIgitized by GoogI 



s Y L L A; 285 

tète de Mithridate , quand il feroit dans le théâ- 
tre , & le couronner , fe brifa dans le moment 
qu’elle alloit lui mettre la couronne fur la tête, 
& la couronne tomba au milieu du théâtre toute 
en pièces. • 

A ce prodige la frayeur s’empara de l’efprit 
du peuple ; & Mithridate lui-même tomba dans 
un tel découragement , qu’il commença à fe dé- 
fier de fa fortune, quoique fes afiâires allaflcnt 
aufli bien qu’ils pouvoient le defirer , & au*-delâ 
même de fes efpérances ; car, ayant ôte aux 
Romains l’Afie , & chaffé de la Bithynie & de 
la Cappadüce leurs rois , il tenoit fa magnifique 
cour à Pergame, &làildiftribuoitles richeflès, 
les gouvernemens & les royaumes à Tes favoris. 
De fes deux fils, Taîné régooâ pailîblement & 
fans aucun trouble dans le royaume de Pont & 
du Bofphore qui étoit l’ancien domaine de fes 
peres , & qui s’étendoit jufqu’aux deferts des 
Palus Méotides. Le cadet , nommé Ariarathes , 
à la tête d’une grande armée , faifoit la conquête 
de la Thrace & de la Macédoine , & les géné- 
raux avec leurs forces remportoient pour lui des 
vidoires confidérables en plulieurs autres lieux. 
Archélafls , qui étoit le plus grand & le plus con- 
fidérable de ces généraux , avec une grofle flotte 
qui le rendoit maître de la mer , lui avoit aflii- 
j.etti les ifles Cydades , toutes les autres ifles 
qui font renfermées par le promontoire de Ma- 
lée & l’Eubée même ; & s’étant emparé d’A- 
thenes , de-là , comme de fa place d’armes , il 
eouroit par-rtout & faifoit révolter tous les peu- 
ples de la Grece jufqu’à l’extrémité de la Thef- 
falie. Il eft vrai qu’il reçut quelque échec près 
de Chéronée ; car Bruiius Sura, lieutenant de 
IBentius , qui cpiumandoit dans la Macédoine , 
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homsne d’une grande hardiefle & d’un plus grand 
fens , écam allé au-devant de lui , s’oppofa à ce 
torrent impétueux qui ravageoit la Béotie ; 6c 
l’ayant battu en trois rencontres près de Chéro- 
née , il le chafla de l^Grece, & le réduilit en- 
core à fe renfermer dans fa flotte & à fe conten- 
ter de la mec. Mais Lucullus > étant venu lui 
porter l’ordre de céder la place à Sylla qui arri- 
voit , & de lui remettre la conduite de cette 
guerre qui lui avoit été décernée, il quitta la 
Béotie & s’en retourna vers Ibn général Sentius, 
quoiqu’il eut mis les affaires de Kome en très- 
bon état, que^tout lui fuccédât au-delà de tout 
ce qu’on auroit ofé efpérer, & que toute la 
Grece fût difpofée à changer & à fe déclarer 
pour les Romains , à caufe de fa valeur & de fa 
bonne conduite. Mais quant à Brutius , les ac- 
tions qu’il tic contre Archélaüs font les plus 
grands exploits de fa vie. 

Dès que Sylla fut arrive à l’armée , toutes les 
villes lui envoyèrent des ambaffadeurs pour l’ap- 
peüer & pour lui ouvrir les portes. 11 n’y eut 
qu’Athenes , gui réduite fous le joug du tyran 
Ariftion , fut forcée de réfi'ler. Sylla y alla avec 
toutes fes forces, affîégea le Pirée , employa 
toutes fortes de machines pour le battre, & 
donna afiant fur aflaut. S’il eut voulu attendre 
un peu de tems , il prenoit fans coup férir la 
haute ville que la famine avoit réduite à la der- 
niere extrémité : mais preffe de retourner à 
Rome , & craignant les changemens qui pou- 
voient y arriver , il n’épargnoit ni dangers , ni 
combats, ni dépenfe pour hâter la fin de cette 
guerre ; car fans compter tout le refte de l’ap- 
pareil & de l'équipage de guerre , il y avoit 

pour le feul fervice des machines éc engins de 

laiteue 


Digitized by Google 


I 


s Y L L A. it<! 

^batterie Vingt mille mulets qui travailloient fans 
relâche. Le bois étant venu à lui manquer k 
caufe de la grande confommation qu’il en faifok 
pour fes machines, qui étoient fouvent brifées 
& ruinées par les fardeaux énormes qu’elles 
portoient , ou brûlées par les feux des ennemis ; 
il n’épargna pas les bois facrés. 11 coupa les belles 
allées de l’Académie & celles du Lycée , qui 
étoient les plus beaux parcs qu’il y eut dans les 
fàuxbourgs , & qui avoient les plus beaux ar- 
bres. Et comme il avoit befoin de beaucoup 
d’argent pour cette guerre , il eut recours aux 
thrélbrs inviolables des temples , & fit venir , 
tant d’Epidaure , que d’Olympie , les plus beaux 
& les plus prédeux dons qui y avoient été con- 
facrés. 11 écrivit aux Amphiétyons aflemblés à 
Delphes , çuils feraient mieux de lui envoyer les 
thréfors du dieu ; car ou ils feraient plus furement en- 
tre fes mains y ou , s'il était obligé de s’en ferviry il 
en rendroit la valeur après la guerre. Et en même 
tems il envoya à Delphes un de fes amis , nommé 
Caphis qui étoit de la Phocide , pour recevoir 
tous ces thréfors au poids. 

Caphis arrivé à Delphes n’ofoit par refpeét 
toucher à ces dons qui étoient facrés , & fe mit 
à pleurer en préfence des Amphiélyons fur la 
néceffité qui lui étoit impofée. Sur cela quel- 
qu’un des affiflans ayant dit qu’il entendoit du 
fond du fanctuaire le fon de la lyre d'Apollon , 
Caphis , foit qu’il le crût véritablement, foit 
qu’il voulût profiter de cette occafion pour jetter 
une terreur religieufe dans l’efprit de Sylla , lui 
écrivit ce qui venoit d’arriver. Sylla fe moquant 
de fa fimplicité , lui répondit qu'il s'étonnoit com- 
ment il n avait pas compris que le chant efl un fîgne 
jde joie f 6* nullement une marque de colere & d’indi- 
gnation ^ 
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gnation ; qu'il n' avait donc qu'à prendre hardiment 
ces thrifors , bien sûr que le dieu les voyait prendre 
avec plaijîr j & qu'il les donnait lui-même. 

Tous ces thréfors donc furent envoyés à l’iufu 
de la plùpart des Grecs. Mais il y avoit un ton- 
neau d’argent , qui reftoit encore des offrandes 
des rois ; comme il n’y avoit point de voiture 
qui pût le porter à caufe de fa grofleur & de Ton 
grand poids, les Amphidyons furent oblige's de 
le mettre en pièces , ce qui ne put être caché. 
A cette vue on rappella le fouvenir , tantôt de 
Flaminius & de Manius Acilius , & tantôt de 
Paul Emile , dont l’nn ayant chaflé de la Grece 
le roi Antiochus , & les autres ayant défait les 
rois de Macédoine, non-lèulement s’étoient ab- 
ftenus de toucher aux chofes facrées , mais 
avoient marqué le refpeét & la révérence qu’ils 
avoient pour elles , & enrichi les temples de 
nouveaux dons. Auffî étoient-ce des perfonna- 
ges , qui élus capitaines félon les loix & dans 
toutes les formes, commandoient des troupes 
fages , difciplinées & bien inftruites à exécuter 
les ordres de leurs chefs fans répliquer, ic qui 
par la grandeur & par la noblefle de leurs fènti- 
mens étant véritablement rois , & par leur train 
& toute leur dépenfe fimples particuliers très- 
modeffes , ne faifoient dans leurs charges d’au- 
tres frais à l’état , que les frais néceflàires & rai- 
fonnables ; eftimant qu’il étoit plus honteux à 
un capitaine de flatter fes foldats , que de crain- 
dre Tes ennemis. Au lieu que les capitaines qui 
dtoient alors , ayant acquis la première place 
par la force , & non par leur vertu , & ayant 

{ )lus befoin d’armes & de troupes les uns contre 
es autres , que contre leurs ennemis , étoient 
contrains de carefler ceux qui étoient fous leurs 
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Ordres , en achetant les peines & les travaux 
des foldats, par des largefles capables de rem- 
plir leur avidité , & de fournir à leur luxe & à 
leurs débauches. En quoi faifant , ils ne pre- 
noient pas garde qu’ils mettoient leur patrie 
comme à l’encan, & qu’ils fe rendoient eux- 
mèmes efclaves des plus fcélérats , pour parve- 
nir à commander aux plus gens de bien. Voilà 
ce qui chaflà Marius de Rome , & qui le ra- 
mena enfuite contre Sylla. Voilà ce qui fit tuer 
Oétavius par Cinna , & qui rendit Fimbria le 
meurtrier de Flaccus. 

Sylla fut un de ceux qui contribuèrent le plus 
à tous ces maux ; car pour corrompre & pour 
attirer à lui les foldats des autres , il fit aux fiens 
des largefles avec une profulion fans bornes. 
De forte qu’en portant en même tems & par 
même moyen ceux-là à latrahifon , & ceux-ci 
à l’intempérance & à la débauche , il eut befoin 
de beaucoup d’argent pour y fournir, & fur- 
tout pour achever le fiége auquel il étoit enga- 
gé. Car il étoit pofledé d’une fi forte & li vio- 
lente paflfion de prendre Athènes , que rien ne 
pouvoir l'en guérir ; foit que par une vanité in- 
fenfée il fe fit un honneur de combattre contre 
l’ancienne réputation de cette ville , comme 
contre un fantôme , (oit qu’il fut piqué des rail- 
leries des brocards que le tyran Ariftion lan- 
•çoit tous les jours de deflus fes murailles contre 
lui & contre Métella , pour l’infulter & pour 
lui faire dépit par fes traits amers & obfcenes. 

Cet Ariftion étoit un compofé de diflTolution 
& de cruauté , & comme l’égoût de toutes les 
maladies & de tous les vices les plus infâmes 
<îe Mithridate. Ainfî «ette pauvre ville d’Athe- 
nes , qui avoit réfifté à tant de guerres , échappé 
iome VI, N à 
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à tant de tyrannies , & qui s’étoit heureufement 
tirée de tant de féditions, fut réduite par ce 
tyran , comme par une maladie mortelle , à la 
derniere extrémité. Le boifl'eau d’orge y va- 
loir mille drachmes , & on y mangeoit non- 
feulement les herbes & les racines qu’on trou- 
voit autour de la citadelle , mais encore le cuir 
des (buliers , & celui des bouteilles à huile dont 
on fe fervoit pour les exercices. Et au milieu 
de cette mifere publique , ce malheureux paflbit 
les jours ik les nuits en débauche , à faire des 
feliins & des mommons , à danfer , & à forger 
des traits de raillerie & de mocquerie contre fes 
ennemis. La lampe facrée & immortelle de la 
déeffe étant venue à s’éteindre faute d’huile, il 
ne s’en mit nullement en peine. La grande-prê- 
trelTe lui ayant envoyé demander une demi-me- 
fure d’orge pour fe tirer des bras de la mort , il 
lui envoya une demi-melure de poivre. Les fé- 
nateurs & les prêtres allèrent fe jetter à fes pieds 
pour le conjurer d’avoir pitié de la ville, & d’ob- 
tenir une capitulation de Sylla ; il les écarta à 
coups de traits & les chalfa de fa préfence ; & 
ce ne fut qu’aux derniers abois , qu’il fe réfolut 
enfin avec peine d’envoyer deux ou trois com- 
pagnons de fes débauches à Sylla , pour lui par- 
ler de paix. Comme ces ambafladeurs ne lui 
faiibient aucune propofition ni aucune deman- 
de qui tendît à fauver la ville , & qu’ils ne cef- 
ibient de louer & d’exalter Théfée , Eumolpus , 
& les exploits des Athéniens contre les Medes, 
Sylla ennuyé , les interrompant , leur dit : Mes 
Icaux harangueurs , retourne^-vous-en , 6* rengaines^^ 
ces beaux dijeours de rhétorique^ car pour moi je n’ai 

<■ Cin!^ cent livre», 
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pas été envoyé à Athènes parles Romains pour y 
apprendre vos antiquailles , mais pour châtier les ré'' 
voilés. 

Pendant cette audience quelques elpions étant 
entrés dans la ville, entendirent par hazard des 
vieiliards qui s'entretenoient dans le Cérami- 
que , & qui blâmoient extrêmement le tyran de 
ce qu’il ne gardoit pas un endroit de la muraille 
qui répondait au lieu appelle Heptachalcos , & 
le feul par lequel les ennemis pouvoient faede- 
lîient efcalader la ville. Les efpions allèrent in- 
continent faire ce rapport à Sylla , qui ne le né- 
gligea point. Dès la nuit luivante il alla lui-mê- 
me reconnoître les lieux ; & voyant en effet 
que la muraille étoit acceffible par cet endroit > 
il commença l’attaque. Il écrit lui- même dans Tes 
mémoires que Marcus Teïus fut le premier qui 
nionta fur la muraille y & que là ayant donné ua 
grand coup d’eftramaçon fur le calque d’un en- 
nemi '^ui s’oppolbit à fes efforts , fon épée i'c 
rompit ; & que malgré cette épée rompue il ne 
quitta point la place , mais y demeura ferme & 
s’y maintint. 

Athènes fut doneprife par-là , comme ces 
vieillards l’avoient prévu. [Sylla ayant fait abat- 
tre la muraille qui étoit entre la porte du Pirée^ 
& la porte appellée Sacrée , & applanir le ter- 
rein , entra dans la ville fur le minuit dans l’ap- 
pareil le plus horrible y au bruit d’une infinité de 
trompettes & de cornets , & au milieu des cris 
menaçans de toute l’armée , à qui il avoit donné 
une entière licence de piller & de tuer , & qui 
l’épée à la main couroit dans toutes les rues en 
les jonchant de morts & de mourans. On n’a pas 

confervé 

^ Elle fui prife 84. ans avant l’crc chrétienne. 
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confervé le nombre de ceux qui furent tués,’ 
mais on en juge encore aujourd’hui par les lieux 
jufqu’ où monta le i'ang ; car (ans compter ceux 
,qui furent tués dans les autres quartiers de la 
,ville , le fang qui fut verfé dans la feule grande 
place , remplit tout le Céramique au-dedans du 
Dipyle. Et plufeurs afliirent qu’il regorgea par 
ïes portes & inonda tout le fauxbourg. 

Mais outre le grand nombre de ceux qui pé- 
rirept de cette maniéré par l’épée ennemie , il y 
'en eut pour le moins autant qui fe défirent eax- 
mêmes de douleur & de regret de voir que leur 
ville alloit être entièrement détruite. Et ce qui 
réduifoit encore à ce defefpoir les plus gens de 
bien , & qui leur fàifoit craindre d’échapper à 
cette defülation générale , c’étoit la cruauté trop 
connue de Sylîa , qui ne leur permettoit pas d’ef- 
pérer de lui aucune humanité , ni aucune modé- 
ration dans la vidoire. Cependant fléchi en par- 
tie par les prières de Midias & de Calliphon , 
bannis d’Athenes , qui fe jetterent à fes pieds , 
adouci en partie par les fupplications de quel- 
ques fénateurs qu’il avoit dans Ton camp , qui lui 
demandèrent grâce pour la ville ; & d’ailleurs 
jâé]a. raflafié de vengeance, il répondit enfin , en 
faifant l’éloge des anciens Athéniens , ^u‘il par- 
donnait au ^rand nombre en faveur du petit , 6* qu'il 
faifoit grâce aux vivans en faveur des morts, 

II eft porté dans fes mémoires , qu’il prit la 
ville le jour des calendes de Mars , qui fe ren- 
contre juftement avec la nouvelle lune de notre 
mois appelle Antheftérion , ‘ auquel jour il fe 

trouva 

» Auquel jour il f trouva afTez remarquable. Du teins 
tqtion fdifoit à Athènes plu- de Syila on fai'oh encore à 
/leurs chofes. ) Patticularné Athènes , le premier jour de 
* Mars , 
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trouva qu’on feifoit à Athènes plufieurs chofes' 
en mémoire de la defolation caufée par les eaux- 
du déluge , qu’on prétend arrivé anciennemenc 
environ dans ce tems là. , 

La ville ayant été prife de cette manière, lei 
tyran fe retira dans la citadelle , où il fut aflfiégé 
par Curion, à qui Sylla donna la conduite de 
ce fiége. Après avoir tenu long- tems , enfin‘ 
prelTé par la foif, car il manquoit d’eau, il fe' 
rendit. Le miracle fut très-évident & très-fen- 
fible ; car le propre jour & à l'heure même que' 
Curion- emmenoit Ariftion prifonnier , le ciel 
qui étoit auparavant très-clair 8c très-feiein , fe' 
couvrit tout-à-coup d’épais nuages , 8c verlà 
un déluge de pluie', dont tout le château fut- 
inondé. 

Peu -de jours- après , Sylla fe rendit maître’ 
du Pirée , 8c brûla toutes CeU fortifications , 
fur-tout l’arfenal , qui avoir été bâti par Philon, 
célébré architeéte , 8c qui étoit un ouvrage mer- 
veilleux. 

Sur ces entrefaites Taxile, général de Mî- 
thridate , arrivé de Thrace 8c de Macédoine' 
avec une armée de cent mille hommes de pied 
de dix mille chevaux , 8c de quatre-vingt-dix 
chariots armés de faulx , écrit à Archélaüs de' 
le venir trouver. Archélaüs étoit alors dans le 
port de Mynichia , & ne vouloit ni s’éloigner de 
la mer , ni en venir k un combat avec les Ro- 
mains , mais il cherchoit à traîner la guerre en 
longueur , 8c à leur couper les vivres. Ce que ' 
Sylla connoifTant encore mieux que lui , décam- 
pa^ 

Mars , des cérémonies & des tique près de dix- fcpt cent' 
expiations pour !e déluge ans auparavant, 
d'ügygès , arrivé dans l’At- 
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pa promptement de ces lieux maigres , qui n’aiï- 
f oient pu nourrir Tes troupes même pendant la 
paix > & les mena dans la Béotic. En quoi la 
plupart de Tes officiers trouvoient qu’il tàifoit 
une grande faute contre le bon fens , de quitter 
l’Attiqiie, pays âpre & difficile aux gens de 
cheval y pour aller fe jetter dans les vafles plai- 
nes de la Béotie , fachant que la principale force 
des Barbares conliftoit dans leur cavalerie 8c 
dans leurs chars. Mais pour éviter la difette des 
vivres & la famine, comme je l’ai déjà dit, il 
dtüit forcé de s’expofer au danger d’une ba- 
taille. D’ailleurs il avoit un autre grand fujet de 
crainte ; car il étoit fort en peine pour Horten- 
iius , homme de guerre , hardi 8c entreprenant, 
qui lui amenoit un grand renfort de Tneflalie , 
■éc que les Barbares attendoient dans les dé- 
troits. Voilà lesraifonsqui obligèrent Sylla d’al- 
ier camper dans la Béotie. Mais Caphis , qui 
«toit de notre pays , trompant les Barbares , 
lit prendre un autre chemin à Hortenfius , 8c le 
mena par le Parnafle jufqu’au-deflbus de Titho- 
iç ^ y qui n’étoit pas alors une fi grande ville 
qu’elle eft aujourd’hui , mais une forterefife affife 
for la pointe d’une roche efcarpée de tous côtés , 
où les peuples de la Phocide , fuyant devant 
Xerxès js’écoient retirés autrefois , & y avoient 
trouvé leur falut. Hortenfius ayant donc campé 
fous cette roche , pafla tout le jour à repoulTer 
les ennemis ; 8c dès que la nuit fut venue , il 
defcendit par des lieux rudes 8c raboteux jufi- 

qu’à 


/ Car il étoit de la Pho- s Tiiliorc , ou Tîthorée 'y 
cidc I où cft Chcronéc , la dans la Pbocidc , fur le mont 
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qu‘àla ville de Fatronide^, où il fe joignit à 
Sylla , qui étoit venu au devant de lui avec toute 
fon armée. 

Leurs troupes étant jointes, ils occupèrent 
au milieu de la plaine d'Eiatée ' une éminence 
très-fertile, couverte d’arbres, & au pied de 
laquelle couloit un ruifleau ; on l’appelle Philo- 
boiote ; Sylla vante extrêmement (a fituation (Ic 
la bonté de fon terroir. Quand ils furent campcs- 
là , leurs ennemis découvrirent à l’œil leur petit 
nombre ; car ils n’avoient pas plus de quinze cens 
chevaux , & leur infanterie ne montoit pas à 
quinze mille hommes. Ceft pourquoi tous les 
officiers des ennemis, entraînant -leur général 
Archélaüs malgré lui , mirent leur armée en ba- 
taille , & remplirent toute la plaine de chevaux, 
de chariots , de targes & de boucliers. * La 
vafte étendue de l’air ne fuffifoit pas au bruit &: 
aux cris de tant de nations , & de tant de milliers 
d’hommes qui prenoient poite , & fe prépa- 
roient au combat. D’ailleurs la pompe & la ma- 
gnificence de leur appareil n’étoient pas inutiles 
pour augmenter l’étonnement & la terreur de 
ceux qui les regardoient. Car la lueur de leurs 
armes fuperbement enrichies d'or & d'argent , 
& les vives couleurs de leurs cottes d’armes 
Médoifes & Scythiques , mêlées avec l’éclat de 
l’airain & du fer , quand toutes ces troupes ve- 

noienc 

* On ne trouve aucune orné & enrichi , Plutarque 

mention ailleurs de ceit'; rc manque ’amais l’occalion 
ville. de déployer tous fes tréfors. 

» Au-defliis du Céphife. II (emble qu’il entre en lice 

* La vafte étendue de l'air contre Homere. Toute cette 
ne fuftlfo'u pas au bruit ér defeription eft trcs-Homéii» 
aux cris de tant de nations. ) que. 

Quand un récit peut être 
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noient à fe remuer & à marcher , allumoienf 
l’air d’un feu brillant comme les éclairs t qui en- 
éblouiflant la vue, rempUHoit l’ame d’effroi. 

Les Homains épouvantés fe tenoient renfer- 
més dans leurs retranchemens. Sylla par Tes diC- 
cours , ni par Tes remontrances ne pouvant gué- 
rir leur frayeur , & ne voulant pas les forcer à 
combattre dans le découragement où il les 
voyoit , étoit obligé de fe tenir en repos , & 
de louffrir , quoique très-impatiemment y les 
bravades & les rilées inlùltantes des Barbares. 
Ce fut pourtant-là ce qui lui fervit enhn-le plus ; 
car les Barbares conçurent un fi grand mépris- 
pour lui , qu’ils ne gardoient plus aucune difei- 
pline ; ôc que n’étant pas d’ailleurs fournis à 
leurs généraux à caule de la quantité de chefs,. 
U y en avoit très-peu qui reliaffcnt dans leurs- 
retranchemens , & que tous les autres attirés par 
le proHt qu’ils pourraient faire à piller & à fac- 
cager, fe débandèrent & s’écartèrent jufqu’à 
s’éloigner de leur camp de pîufieurs journées.. 
On dit que dans cescourfes ils ruinèrent la ville 
de Panope ? qu’ils faccagerent celle de Lébadie, 
& qu’ils pillèrent le temple où l’on rendoit les 
oracles , lans qu’ils en eulTent reçu l’ordre d’au- 
cun de leurs généraux. 

SylIa donc très- affligé , & au dernier defefpoir 
de voir périr à fes yeux ces villes, prit le parti- 
de ne donner aucun repos à fes troupes , & de 
les obliger de travailler fans ceffe à détourner 
les eaux du Céphife , & à creufer de grands- 
foffés , ne donnant aucune exemption à perfon- 
ne , & fe rendant lui-mème affidu inlpedteur du 
travail pour punir féverement ceux qui fe relâ- 
choient , afin que rebutés d’une fi grande fati- 
gue, ils préféraffent à ce travail le hazard d’un 

buiiibac, 
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c6mbat. Ce qui arriva conime il l’avoit prévu j - 
car après avoir travaillé trois jours , comme 
Sylla paflbit à Ton ordinaire pour vifiter les tra- 
vaux , ils fe mirent tous à lui crier qu’il les me-’ 
nât aux ennemis. Sylla leur répondit , que c'èioh- 
là le difcours de gens qui demandaient bien moins à 
combattre , qu'à ne plus travailler : que fi vous ave^ . 
véritablement envie d’en venir aux mains , ajouta - ' 
t-il ) prenei' tout- à- l’heure vos armes , & alle^ occu- 
per ce pofie. En difant ces mots , il leur montra un • 
endroit , qui étoit anciennement la citadelle des 
Parapotamiens » & qui , la ville ayant été dé- 
truire, n’étoit plus qu’une' cime de montagne ‘ 
pleine de rochers , très-efcarpée , & féparée du ■ 
mont Edylium par le fleuve Aifus, qui coule' 
entre deux , & qui au pied même de la monta- ' 
gne fe jettant dans le Céphife & devenu plus” 
rapide par cette jonftion , rend cette cime un ‘ 
porte très-fort & très-sûr pour y aflcoir un camp. ' 
Sylla voyant donc que les Chalcafpides des en--' 
nemis marchoient pour l’occuper , voulut les •' 
prévenir & s’en faiflr le premier , comme il fit * 
par la grande diligence > & parla bonne volonté ' 
de fes troupes. 

Archélaüs fe voyant prévenu tourna contre ^ 
Chéronée. Quelques Chéronéens qui fervoient 
dans l’armée de Sylla , prièrent ce général de 
ne pas abandonner leur ville. Sylla y envoya un 
tribun de foldats > nommé Gabinius , avec une 
légion , & envoya avec eux ces Chéronéens , qui 
firent tous leurs efforts pour arriver à Chéronée 
avant Gabinius , mais qui ne purent y réuflfir y 
tant ce tribun fe monti'3 plus ardent 8c plus affe- 
étionné à fauver leur ville , que ceux même qui 
avoient befoin d’être fauvés. L’hirtorien Juba 
écrit que ce ne fut pas Gabinius qu’on envoya , 

N v ■ mais 
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mais Hirtîus. Qüoi qu’il en foit , notre ville 
échappa ainfi à ce danger qui la menaça de fort 
près. 

Cependant & du temple de Lébadie & de 
l’antre de Trophonius il arrivoit tous les jours 
aux Romains des bruits avantageux , & des pro- 
phéties qui leur promettoient de grandes viftoi- 
les. Les habitans du pays racontent beaucoup 
de chofes fur ces prophéties ; mais Sylla dans 
ïe dixième livre de les mémoires , fe contente 
d’écrire qu’un certain 1 itus Quinékius , homme 
des plus confidérables entre ceux qui négo- 
cioient en Grcce , le vint trouver après qu’il eut 
gagné la bataille de Chéronée , & lui annonça 
que Trophonius lui prédilbit une autre bataille 
& une autre vidoire , dans le même endroit ei> 
très-peu de jours. Qu’après celui-là il en vint 
«n autre , nommé Salvenius , qui étoit foldat 
dans Ton armée , & qui lui vint annoncer de la 
part du dieu , le fnccès qu’auroient fes affaires 
en Italie ; que l’un & l’autre difoient qu’ils ne 
parloient qu’après la voix divine ; & ilss’accor- 
doient tous deux , en ce qu’ils rapportoient , que 
ïa figure qu’ils avoient vue, Sc qui leur avoit 
parlé , relTembloit parfaitement en grandeur , 
beauté & majefté , à celle de Jupiter Olym- 
pien. 

Après que Sylla eut pafiTé l’Affus , il alla cam- 
per au pied du mont Edylium vis-à-vis d’Ar- 
chvilaüs , qui avoit placé Ton camp , & s’étoit re- 
tranché entre le mont Edilium & le mont Acoa- 
tium , près d’un lieu appellé /es AJJîens. L’en- 
droit où il campa eft encore aujourd’hui ap- 
pellé de Ton nom Archèlaüs. Sylla fe tint là ua- 
jour entier ; & le lendemain , lailTant dans ce- 
nouveau camp Murena avec une légion & deux 

cohonc& 
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cohortes pour harceler l’ennemi qui étoît en de- 
fordre , il alla fur le bord du Céphife offrir un 
facrifice ; ce facrifice fini , il alla à Chéronée 
pour y prendre les troupes qui y étoient , & 
pour reconnoitre le lieu appelle Thurîum , que 
les ennemis avoient occupé. C’eft une croupe 
de montagne fort rude , & qui finit en pointe 
comme une pomme de pin ; c’eft pourquoi nous 
l’appelions Orthopagus Au pied de cette mon- 
tagne coule un ruiffeau appelle Morion , & fur ce 
ruilfeau eft le temple d’Apollon Thurien. Ce 
dieu a eu le nom de Thurien , de Thyro inere 
de Charon , qui mena une colonie à Chéronée. 
D’autres difent que la génifîe qu’Apollon Py- 
thien ordonna kCadmus de prendre pour guide, 
fe préfenta à lui en ce lieu-là, & que de- là ce 
lieu eut le nom de Thurium ; car les Phéniciens 
appellent une géniffe thor. 

Quand Sylla fut à la vue de Chéronée, le 
tribun , qu’il y avoit envoyé pour la défendre , 
fortit au devant de lui à la tête de (es troupes, 
portant à la main une couronne de laurier. Il 
leur fit un très-bon accueil , & les exhorta à 
montrer leur courage dans l’occafion qui alloiü 
bien-tôt s’offrir. Comme il leur parloit , Homo- 
loichus & Anaxidamus , deux hommes de Ché- 
ronée, vinrent à lui, & lui promirent de chafler 
les ennemis du pofte de Thurium , s’il vouloit; 
leur donner un «petit nombre de foldats choifis j 
car il y avoit un fentier inconnu aux Barbares , 
qui du lieu appellé Pétrochus , palTant près du 
temple des Mufes , menoit à la cime de Thu- 
rium ; qu’étant arrivés par ce fentier à cette 
jointe , ils tomberoient oe-là facilement fur les 

Barbares y 

i C’cft-!l dite tertre pointt , élevé, 
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Barbares f & les accableroient de pierres , onc- 
les forceroient à delcendre dans la plaine. 

Sur le bon témoignage que Gabinius rendit 
de la rîdélité & du courage de ces deux hom- 
mes de Chéronée > Sylla leur donna des foldats> 
& leur commanda d’exécuter leur entreprife , 
& cependant il mit fon armée en bataille , & 
partagea fa cavalerie à Tes deux ailes, prenant 
pour lui la droite , & donnant la gauche à Mu- 
iéna. Gallus & Hortenlius , Tes lieutenans , 
étoicnt à la queue avec un corps de rcfcrve, &c 
occupoient les coteaux pour empêcher que les 
ennemis ne vinli'ent les prendre par les derriè- 
res ; car on les voyoit déjà qui commençoient à - 
déployer leur cavalerie 6c leur infanterie légè- 
re , ik à les étendre pour mener une pointe par-' 
un long circuit par le derrière , & les enve- 
lopper. 

Dans ce moment ces deux hommes de Ché- - 
ronée , à qui Silia avoit donné Hirtius pour ca-‘ 
pitaine avec quelques Ibldats, & qui , fans cjue* 
les ennemis s’en apperçuHént , avoient gagne la - 
cime de Thurium , s’erant montrés fur les hau- 
teCirs , les Barbares efl'rayés 6c troublés prirent 
la fuite , &. fe tuerent les uns les autres pour la 
plupart. Car n’ofant pas faire ferme , ôc fuyant 
en foule par le penchant de la montagne, ils 
tomboient fur les pointes de leurs piques , & le ' 
poufl'aiît les uns les autres ils fe précipitoient 
devant l’ennemi qui fondoit fur eux de-delTus le- 
cüteau , les chalfoit l’épée dans les reins , & 
perçoit ceux qu’il trouvoit découverts , de ma- 
niéré • 

*» Gallus 6" Hortenjiiis fes main met Galba au lieu de ' 
lieutenans.) Le manulcrit de Gallus. Je crois qu’il fauc 
la bibliothèque de S. Gei> lire Beibus, 
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rAére qu’il périt environ trois mille hommes fur 
la montagne. De tous ceux qui fe fauverent > les • 
uns tombèrent entre les mains de Muréna , qui » 
étant déjà en bataille à fon aile gauche , marcha ' 
contre eux & les tailla en pièces. Les autres qui 
purent gagner leur camp , fe jetterent avec tant 
de précipitation & de confulion dans le corps de 
bataille où étoit leur infanterie , qu’ils y feme- ' 
lent le trouble & la frayeur , & firent perdre 
par-là à leurs généraux un tems conlidérable ’ 
pour réparer le mal , ce qui fut une des princi- 
pales caufes de leur défaite. Car Sylla profitant 
de ce delbrdre , mena contre eux fon aile droite 
fl vivement , que franchiflànt avec une extrême 
rapidité l’efpace qui féparoit les deux armées , 
il empêcha l’adion des chariots armés de fàulx. - 
Ces chariots ne tirent leur force que de la Ion- - 
gueur de leur courfe , qui donne l’impétuofité & 
la roideur à leur mouvement ; au lieu qu’un ef- 
pace trop court , & qui ne leur ouvre pas de ' 
carrière, les rend inutiles & fans adion, comme ' 
les fléchés d’un arc, dont la détente eft trop 
courte. Ceft ce que les Barbares éprouvèrent - 
en cette occafion ; leurs premiers chariots parti- 
rent fi lâchement , & donnèrent fi mollement , > 
que les Romains les repouflant fans peine avec 
un grand bruit & de grandes rifées, en deman- 
doient d’autres , comme cela fe voit ordinaire- 
ment à Rome dans les courfes des chare qu’on 
fait dans le Cirque.: 

Unmoment après, lesdeux corps de bataille - 
fe choquent; les Barbares préfentent leurs lon- 
gues piques, & fe tiennent bien ferrés, leurs • 
boucliers joints, afin qu’on ne puifle les rom- 
pre ; & les Romains jettent là leurs épieux , & - 
l’épée à la main ils écartent leurs piques pour 
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les joindre plutôt , & pour décharger lureuî? 
leur première furie. Ce qui augmentoit leur ani- 
mofité, c’elt qu’ils voyoient aux premiers rangs 
quinze mille cfelaves, que les généraux du rot 
leur avoient débauchés en leur promettant la li- 
berté , & qu’ils avoient placés avec l'infanterie 
pefamment armée. Sur quoi un centurion Ro- 
main dit fort plaifamment , " que ce riétoit qu’aux 
fêtes des Saturnales que Von voyoit les efclavcs jouir 
des privilèges des libres. Mais ces efclaves contre 
leur naturel eurent tant de fermeté & d’audace , 
qu’ils foùtinrent le choc de l’infanterie Romaine 
fans branler. Leurs bataillons étoient fi profonds 
& li ferrés , que les Romains ne purent ni les 
entr’ouvrir ^ ni les faire reculer jufqu’à ce que 
l’infanterie légère j qui étoit à la fécondé ligne^ 
les eût mis en defordre à force de traits qu’elle 
leur lançoit, & à coups de pierres qu’elle jettoit 
avec Ces frondes j & qu’elle les eût contraints de 
plier. 

Archélaüs menant fbn allé droite pour enve- 
lopper la gauche des Romains y Hortenfius lâcha 
les bandes qu’il avoit avec lui pour le prendre err 
flanc; ce que voyant Archélaü>, il fit prompte- 
ment tourner tête à deux mille chevaux. Hor- 
tenfius , qui alloit être accablé par ce gros corps 
de cavalerie , fe retira peu-à-peu vers la monta- 
gne , fe Tentant trop éloigné du corps de bataille, 
éc fur te point d’être enveloppé, bylla , avec 

quelques- 


» ce n'étoit qu'aux 

fêtes des Saturnales que L'on 
voyait les efclaves jouir des 
privilèges des libres- ) Ce 
fcnturion parle ainfi pour 
faire entendre qu’il n’dtoit 
pas permis à ces efdavs 


fe mêler avec les troupes • 
car les efclaves ne pouvoienc 
porter les armes . ni faire 
aucune fondion de foldats , 
cela n’appartenoit qu’aux li^ 
bres. 
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(quelques troupes de fon aüe droite , qui n’avoit 
pas encore combattu , marcha à fon fecours. A 
la pouflîere que ces troupes éleverent , Arclié- 
laüs jugea ce qui en étoit; laiflant donc-là Hor- 
teniius , il tourna vers l’endroit d'où Sylla venoit 
de partir , efpérant d’avoir bon marché de cette 
aile droite qu’il trouveroit fans chef. 

En même tems Taxile mena contre Muréna 
fes Chalcafpides , de lorte que des deux côtés il 
s’élève en même tems de grands cris qui font re- 
tentir toutes les montagnes voilines. A ce bruit 
Sylla s’arrête , ne Tachant à qui il devoit plutôt 
courir. Enfin il jugea qu’il étoit plus expédient 
de retourner au pofte qu’il avoit quitté , ôc d’al- 
ler foùtenir fon aile droite. Il envoya donc Hor- 
tendus au fecours de Muréna avec quatre co- 
hortes ; & prenant la cinquième avec lui , il vola 
à fon aile droite , qu’il trouva attachée au com- 
bat contre Archélaüs avec un égal avantage. 
Mais dès qu’il parut , cette aile , ranimée par la 
préfence de fon général , renverfa les troupes 
d’Archélaüs, les mit en déroute, &. les pourfui- 
vit comme elles fuyoient vers le fleuve & la mon- 
tagne d’Acontium. 

Après ce grand fuccès il ne perdit pas un mo- 
ment , & marcha au fecours de Muréna ; & trou- 
vant qu’il avoit aufli vaincu de (on côté , & dé- 
fait Taxile, il (e joignit à lui, ils pourfuivi- 
rentenfcmbleles fuyards. Il y eut un grand nom- 
bre de Barbares tués dans la plaine , & un plus , 
grani nombre qui furent taillés en pièces , com- 
me ils couroient pour gagner leur camp , de forte 
que de tant de milliers d hommes , il ne s’en fauva 
que dix mille , qui s'enfuirent de vîtefle à la ville 
de Chulcis. Et Sylla écrit que de Ion côté il ne 
manqua que quatorze hommes , ôc que même 
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<te ces quatorze il en revint deuxfur lefoir. C’cft 
pourquoi fur les trophées qu’il érigea , il fit gra- 
ver, y 4 Mars , à la ViEloire y &> à Vénus pour 
marquer qu’il n’avoit pas moins remporté ces ' 
grands avantages par la faveur de la Fortune , que 
par fa grande capacité , par fa force , & par la 
valeur de Tes troupes. Car il dreffa deux trophées i - 
le premier J qui fut celui du combat gagné dans 
la plaine , il le drefla dans l’endroit où Arché- 
laüs avoit commencé à plier , & à fuir jufques 
fur les bords du Molus ; & il drefla l’autre fur le ‘ 
fommet du Thurium , que l’on avoit fi heureufe- 
ment gagné en tournant les Barbares ; & fur ce ’ 
trophée il étoit marqué en lettres Grecques , A ' 
la valeur d Homoloichiis & d' Anaxïdamus> 

Pour célébrer une fi grande viéfoire, il donna * 
à Thebes des jeux de mufique , ^ près de la fon- 
taine d’Œldipe , où il fit drefler un grand tliéa- 
tre , & il fit venir des villes Grecques voifines 
les juges pour diftribuer les prix ; ’ car il avoit 
une haine implacable contre les Thébains. Il leur 
ôta même la moitié de leur territoire , qu’il con- 
facra à Apollon Pythien , âc à Jupiter Olym- " 

pien , ' 

vient de dire , Sylla fît 
venir des villes voifines les 
juges des prix des jeux qu’il 
tliinnoit à Thebes Naturel- " 
Icment il devoir prendre ces ' 
juges dans Thebes même ; 
mais la haine qu'il avoit p_our 
les Thébains , le porta à leur ' 
faire cet affront, en leur ma'r- 
quanc par-là qu’il les irou- 
voit trop grofliers pour bien ' 
juger de h poéfie 6c de la - 
mulique, 

rvnie 


» Car Vénus étoit la même 
«jne la Fortune. 

f Près de la fontaine d'GE- 
jFaufanias nous apprend 
qce cette fontaine fut appel- 
lée Lafontaine d'Œd'pe, par- 
ce que ce fut dans fes eaux 
qu’Œdipe lava le fang dont 
il étoit couvert , après avoir 
tué fon perc. 

1 - Car U avoit une haine 
implacithle contre les Thé- 
bains.) Plutarque ajoute ccd 
four rendre raiion de ce qu’il 
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pien J ordonnant que de leurs revenus on rem- 
placeroit tout l’argent qu’il avoit enlevé de leurs 
temples. 

Ces jeux étoient à peine finis , qu’il apprit' 
que Lucius Valerius Flaccus , qui étoit du parti 
contraire > avoit été nommé conful , & qu’il tra- 
verfoit déjà la mer d’Ionie><avec une armée , en 
apparence contre Mithridate , en effet contre 
lui-même. C’eft pourquoi il marcha fans différer 
vers la Theffalie, comme pour aller au-devant' 
de lui. Mais étant arrivé à la ville de Melitée'’, 
il lui vint de tous côtés des nouvelles que tous 
les lieux qu’il venoic de laiffer derrière , étoient 
faccagés par une autre armée du roi plus forte êc 
plus nombreufe que la première. Car Dorylaus,* 
arrivé à la ville de Chalcis avec une groffe flotte, - 
fur laquelle il menoit quatre-vingt mille hommes 
de débarquement les mieux équippés , les plus 
aguerris , St les plus difdplinés, qui-fuffent dans 
toute l’armée de Mithridate, s’étoit jetté dans 
la Béotie , & s’étoit emparé de tout le pays pour 
attirer Sylla à une bataille. II ne daignoit pas 
écouter les raifons d’Archélaüs, qui vouloir l’en 
empêcher, & qui pour cet effet lui faifoit le dé- 
tail du combat qu’il venoit de perdre , enlui in- 
finuant que ce n’étoit pas fans quelque trahifon fe- 
crette, que tant de milliers d’hommes avoient' 
été défaits. 

Cependant Sylla ayant pronaptement rebrouffé 
chemin , fit bien-tôt connoitreà Doryl?.üs qu’Ar- 
chélaüs étoit un homme fage qui lui donnoit un = 
fort bon confeil , & qu’il connoiflbit la valeur 
des Romains par fa propre expérience. Car Do- - 

rylaüs 

r Ville de la Phthiotide. D’autres ont lû d’Elatée, qui 
clf dans la l’ho^ide. - 

> Prèf' 


by Google 


joô s Y L L A.' 

rylaüs ayant voulu tâter Sylla par quelques lé- 
gères elcarmouches'^près du mont Tilphoflîon , 
fut tout le premier qui foùtint qu’on ne devoir 
pas bazarder la bataille , & qu’il ralloit traîner la 
guerre en longueur , & miner & confumer les 
Komains par la grande dépenfe. Malgré cette ré- 
folution , la belle plaine d’Orebomene , ou ils 
étoient campés , ralluma en quelque forte le cou- 
rage d’Archélaüs , lui paroifl'ant très commode 
& très-propre pour faire combattre des gens fu- 
périeurs en cavalerie. Car de toutes les plaines 
de la Béotic , la plus belle & la plus grande, c’eft 
celle qui commence aux portes d’Urchomene. 
C’eft une campagne toute rafe fans aucun arbre, 
oui s’étend jufqu’aux marais où fe va perdre le 
neuve Mêlas, qui, naiflant près des murailles 
d’Orchomene, eft de tous les fleuves de la Grèce 
le feul profond & navigable dès fa fource. D’ail- 
leurs il s’enfle & groflît confidérablement vers le 
folftice d’été de même que le Nil , & il produit 
beaucoup de plantes femblables à celles que le 
Nil produit en Egypte , excepté qu'elles font 
maigres , qu’elles ne profitent point , & qu’elles 
ne portent point de fruit. Il n’a pas beaucoup 

de 

* Près du mont Tilphof- palTant , eft expliquée par 
yjon.)Strabun, dansfon neu- Paufanias, qui rapporte que 
vicme livre , parle de la ville Tiréfias s'enfuyant avec les 
de Tilphofium & d’une mon- Thébains , obligés par les 
tagne du même nom , qui é- Epigones de quitter la ville 
toit près de la ville d’Alalco- pour fc retirer de cette mon- 
mené. Il dit que cette mon- tagne , & étant accablé de 
tagneeft un lieu très-fort , & lailitude & de foif, voulut le 
qu’au pied eft la fontaine Til- defaltércr dans cette fontai- 
phofa & le tombeau de Tiré- ne , & mourut en buvant, 
fias qui mourut-là dans fa On drelTa Con tombeau fur le 
fuite. Et cette dcrnicre par- lieu même, 
ticulariiés , pour dire cela en 

t JuJ!c‘ 
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de cours ; car la plus grande partie fe jette in- 
continent dans des itangs marécageux & qui 
n’ont point de décharge , & le refte (e mêle un 
peu plus loin avec les eaux du Céphife , * jufte- 
ment dans l’endroit où naiflcnt les plus belles 
cannes dont on fait les flûtes. 

Les deux armées étant donc campées aflez 
près l’une de l'autre > Archélaüs le tint en repos 
fans rien tenter ; mais Sylla fit creufer des fofles 
de côté & d’autre dans la plaine pour ôter à Tes 
ennemis l’avantage de cette campagne ouverte 
& propre à faire jouer la cavalerie , & pour les 
éloigner vers les marais. Ce que les Barbares ne 

voulant 


* Jufltmtnt dans Veniroît 
eu naijftnt les plus hellei can- 
nes dont on fait les flûtes.) 
Dans la vie de Ly fan dre Plu- 
tarque , en parlant de ce mê> 
me endroit, dit que c*eft là 
où naiflbient les cannes dont 
on faifoit les javclütî. Et ici 
il dit qu'il y nai/Ibit les plus 
belles cannes ou rofeaux dont 
un faifoit les flûtes ou chalu* 
meaux. A ce dernier paflage 
s'accorde ce que Strabon é- 
crit dans Ton neuvième livre, 
& ce qu’il dit fert mCme à é- 
claircir cet endroit de Plutar- 
que. On prétend , dit-il , que 
pris de la ville d'Orchomene 
la terre s’entrouvrit & reçut 
le fleuve Mêlas, qui courant 
par les terres d'Haliarte , y 
fait un grand lac ou marais , 
qui produit les cannes dont 
on fait les flûtes , ou les cha- 
lumeaux , & que ce fleuve cjl 
perdu, fait que cette fondrière 


VaU diflipé en lui ouvrant 
des conduits foûterreins , fait 
que ce lac ir ce marais , qui 
font ares d’Haliarte , l'aient 
entièrement ahlorbé. Ce lac 
eft le meme qu’il appelle plus 
bas lac Copdide , & qu’il dit 
que Plutarque nomme Cd- 
phifTidc , à caufe du fleuve 
Céphi.c qui y mêle fes eaux , 
comme Plutarque le dit ici. 
Et il répété encore que ce lac 
produit les cannes propres à 
faire des flûtes. Voilà donc 
deux endroits où Strabon 
parle de ces cannes pour les 
chalumeaux , & nulle part il 
ne fait mention de celles 
dont Plutarque nous parle 
dans la vie de Lyfandrc , & 
dont on feifoit les javelots. 
S’il y avoit de ces deux for- 
tes de cannes , comment 
Strabon a t-il oublié ces der- 
nières ^ 
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voulant pas foufFrir , dès que leurs generaux îes- 
eurent lâchés , ils coururent à toute bride furies 
travailleurs , les diflîperent , & mirent en fuite 
lés troupes qui les foûtenoient. Sylla voyant cette 
déroute , defeendit promptement de cheval , âc 
faififlànt une de les enfeignes , il pouffa aux enne- 
mis à-travers les fuyards à qui il crioit : Poiir 
moi , Romains , il m'eft ^loritux de mourir ici ; mais 
pour vous quand on vous demandera en quel endroit 
vous ave^ abandonné votre général , [ouvene^vous de 
répondre que cejl à Orchomene. 

Ces paroles leur firent tant de honte ? qu’ils fe 
rallièrent ; & deux cohortes de l’aile droite étant 
venues à leur fecours , byHa les remena à la char- 
ge avec tant de furie , qu’ils firent tourner le dos 
aux troupes d’Archélaüs. Après quoi Sylla les 
retira un peu en arriéré , & les ayant fait repat»" 
tre il leur fit recommencer les tranchées dont il 
vouloitenviionncr lcreatnp de l’ennemi. Mais les ■ 
Barbares revinrent en meilleur ordre qu’aupara- 
vant. Là fut tué Diogene , fils de la femme d’Ar- ' 
clîélaüs, combattant à l’aîle droite y & fe diftin- 
guant avec la derniere valeur. Leurs archers vi- 
vement poulfés , & n’ayant point d’efpace libre' 
pour fe fervir de leurs arcs , prenoient à pleines ^ 
mains toutes leurs fléchés au lieu d’épées , & 
tuoient plufieurs Romains. Mais enfin ils furent' 
poülTés & renfermés dans leur camp , où ilspafi- 
ferent la nuit dans une extrême defblation à caufe 
de leurs morts & de leurs blcfles , qui étoient 
en fort grand nombre. 

Le lendemain à la pointe du jour Sylla ramena ‘ 
fes troupes vers le camp ennemi pour continuer 
fes tranchées ; & tombant fur ceux qui étoient ' 
fortis pour efcarmoucher & pour cha fier les trà- 
vailleurs , il les chargea fi rudement qu’il les mit ' 
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,cn fuite. Ceux ci jetterent l’efFroi parmi ceux 
qui étoient reftés dans le camp, de forte que per- 
fonne n’üfant y demeurer pour faire ferme., Sylla 
y entra pêle-mêle avec les fuyards , & s’en ren- 
,dit maître. Dans un moment les marais furent 
rougis de fang , & le lac rempli de morts ; de 
forte qu’ encore aujourd’hui on y trouve des arcs, 
des cafques, & des morceaux de cuiraffe , des 
épées & autres armes des Barbares , enfoncées 
dans la bourbe , quoiqu’il y ait près de deux cens 
ans que ce combat fut donné. Et voilà comme 
les chofes fe pafTerent à Chéronée & à Orcho- 
mene. 

Cependant Cinna & Carbon traitoient à Ro- 
me les plus gens de bien & les perfonnages les 
plus confidérables avec toute forte d injuftice & 
de cruauté. La plupart , pour fuir cette tyrannie 
infupportable , prirent le parti de fe retirer dans 
le camp de Sylla , comme dans un port de falut ; 
tellement qu’en peu de tems Sylla eut autour de 
lui comme une efpcce de fénat. Sa femme Mé- 
tella y s’étant dérobée à grand' peine avec fes en- 
fans , vint lui annoncer que fes ennemis avoient 
brûlé fa maifon & fes terres , & le prier d’aller 
focourir promptement ceux qui étoient reftés 
dans Rome , & qui alloient encore être les vidi- 
mes de cette fureur. 

Ces nouvelles ouïes , Sylla ne favoit à quoi fe 
déterminer ; d’un côté il ne pouvoir confentir à 
délaiffer fa patrie dans le pitoyable état où elle 
étoit réduite , & de l’autre il ne pouvoir fe ré- 
foudre à partir , & à laifTer imparfaite une aufïi 
grande & auffi importante affaire que la guerre 
de Mithridate. Comme il étoit dans ce cruel 
.embarras , arriva auprès de lui un marchand de 
Deliura , nommé Archélaüs , qui yenoit lui par-. 
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1er en fecret de la part du général Archélaûs , & 
lui donner quelque efpérance d’accommode- , 
ment. 11 fut lî ravi de l’entendre , qu’il fe hâta 
d’aller s’aboucher avec ce général. 

' Leur entrevue fe pafla fur le rivage de la mer 
près de la petite ville de Delium , où Apollon 
a un temple célébré. Archélaûs parla le premier, 

& propofa à Sylla , d'abandonner l'AJîe le Ponty 
6* de s'en retourner promptement calmer la guerre ci- 
vile , qui étoit allumée à Rome , lui offrant pour cet 
effet de la part du roi , argent , vaiffeaux , & 
troupes. Sylla prenant enfuite la parole, lui pro- 
pola de quitter le parti de Mïthridale , de Je faire roi 
en fa place en devenant V allié des Romains y & de lui 
livrer aSluellement tous les vaiJJ'eaux qu'il avoit en fa 
puijfance. Et comme Archélaûs paroiffoit déte- 
fler cette horrible trahifbn , Sylla continuant lui 
dit : Archélaûs y toi qui ès Cappadocien y ^ Hefclavcy 
ou fi tu veuxy l'ami d’un roi Barbare) tu ne peux feu- 
lement entendre une propojhion honteufe , qui Jeroit 
fuivie de tant de biens. Et à moi , qui fuis capitaine 
général des Romains , à moi Sylla , tu ofes me pro- 
po/er une trahifon , comme fi tu ri étais pas cet Ar<m 
chéldiis qui as pris la fuite à Chéronée avec une poi- 
gnée dlhommes , refie malheureux de fix vingt mille 
combattans , & qui t’es tenu deux jours caché dans 
les marais d' Orchomene , content de défendre la Béo- 
iie & de la rendre inaccejfible par les monceaux de les 
morts ) dont fes campagnes font femèes. 

Après cette réponfe , Archélaûs changea de 
ton ; & s’humiliant profondément , il le pria de 
finir cette guerre , & d’accorder la paix à Mi- 
thridate ; à quoi Sylla voulut bien confentir. La 
paix fut donc conclue aux conditions fuivantes : 
Q^ue Mithridate renoncerait à HAfie & à la Paphla- 
gonie ; qu’il céderait la Bûhynie à Nicomede y & la 

Cappadvcc 
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Cappadoce à Arïobar:^ane ; qu’il payerait aux Ro- 
mains pour les frais de la guerre deux mille talens , 
qu’il livrerait aux Romains foixhnte-dix galeres 
armées avec tout leur équipage ; & que Sylla de Jon 
côté affureroil à Mithridaie le rejle de fes états , 6* /e 
ferait déclarer ami & alité du peuple Romain, 

Toutes ces conditions étant réglées & accep- 
tées ) Sylla fe retira , & prit fon chemin par la 
Theflalie & la Macédoine vers rHellefpont , 
menant avec lui Archélaüs , à qui il faifoit beau- 
coup d’honneurs ; jufques-là qu’Archélaüs étant 
tombé dangereufement malade à Larifle , il y 
féjourna , & eut de lui le même foin qu’il auroit 
pu avoir de quelqu’un de Tes principaux officiers, 
ou même de fes collègues. “ Cela donna fujet 
de calomnier fa bataille de Chéronée , comme 
n’ayant pas été gagnée bien nettement. Et ce qui 
augmenta beaucoup ce foupçon , c’eft qu’ayant 
tendu tous les prifonniers , qui étoient amis de 
Mithridate , il fit mourir par un breuvage erapoi- 
Ibnnélefeultyran Ariftion , parce qu’il étoit en- 
nemi capital d’Archélaüs. Enfin ce qui le confir- 
ma , ce furent les dix mille arpens de terre qu’il 
donna à ce Cappadocien dans l’Eubée , & le 
titre d’ami & d’allié du peuple Romain, dont il 
l’honora. Mais Sylla dans fes mémoires fe jufti- 
fie de tous ces reproches. 

Pendant qu’il étoit à Larifle il reçût les am- 
bafladeurs de Mithridate , qui venoient lui dé- 
clarer 


“ Cela donna fujet de ca- 
lomnier fl bataille de Chéro- 
ronée , comme ré ayant pas été 
gagnée bien nettement, ) Car 
tous ces égards que Sylla a- 
yoit pour Archélaüs , & tout 
ce qu’il fit ppur Iqi , on Ips 


prenoît pour autant de mar- 
ques de la reconnoiflance 
qu’il avoit de ce que ce Cap- 
padocien avoir trahi fon maî- 
tre pour lui faciliter ce grand 
fuccè». 
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clarer que leur maître accepioit & ratifioit tous 
■ les autres articles du traité, mais qu’il le prioit 
,de ne pas lui ôter la Paphlagonie , & que pour j 
. celui des foixante-dix galeres , il ne pouvoit en 
aucune façon le pafler. Sylla choqué de ce refus, 
leur répondit d’un ton de colere : Que dites~ 
vous ? Quoi f Mithridaie veut retenir la Paphlago- 
nie , & refufe de remettre les vaijfeaux que je lui ai 
demandés , lui que je croyais qui viendrait me remer"' 
cier à genoux fi je lui laiffois feulement fa main droi- 
te , avec laque He il a tué tant de Romains ? Je fuis 
sûr qu'il changera de langage dès que je ferai pajfé en 
Afie. Préfentement qu'il tient fa cour à Pergâme , 

* qu'il fajfc-là tranquillement fies projets pour une 
guerre qu'il na pas vue. 

Les ambaflàdcurs effrayés de cette réponfe , 
ne repartirent pas une l'cule parole ; mais Arché- 
îaüs fe mit à prier Sylla , & à le conjurer d’a*- 
doucir fa colere, en lui prenant la main droite 
qu’il arrofüit de Tes larmes. Ennn il lui perfuada 
de l’envoyer vers Mithridate, l’affurant qu’il le 
porteroit à confentir à tous ces articles , ou , s’il 
ne pouvoit l’obtenir , qu’il fe tueroit lui-même 
de la propre main. Sur cette proraeffe Sylla le 
dépêcha ; & (ans perdre un moment il fe jetra 
avec fon armée dans la Médique-^ , où il fit le 
<Jégât , & retourna cnfuite dans la Macédoine^ 

Archélaùs de retour le joignit près.de la ville 
de Philippes, & lui rapporta que tout iroit 

bien ; 


« Qu'il faffe-là tranquil- 
.lemem fies projets pour une 
guerre qu’il n'a pas vue, ) 
‘C’eft un reproche très-fan- 
glant. Sylla veut lui faire en- 
tendre que s’il avoir vu cçtie 


guerre de fes propres yeux ^ 
& qu’il fe fût trouvé à ce* 
batailles , il paflTeroit des ar- 
ticles encore plus onéreux. 

y Contîée de la Ihrace 
dans la l’œouie. 
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tien ; mais que le roi Mithridate defiroit ^rdem- 
ment d’avoir avec lui une conférence. Ce qui 
lui feifoit fouhaiter cette entrevue , c’étoit Fim- 
bria , qui ayant tué le conful Flaccus , un des 
chefs de la faétion contraire , & défait quelques 
généraux de Mithridate , s’avançoit à grandes 
journées contre lui ; ce que craignant Mithrida- 
te , il choifit de faire amitié avec Sylla. Ils fe ren- 
ciirent tous deux à Dardane , dans le pays de la 
Troade. Mithridate avoir avec lui deux cent ga- 
lères , vingt mille hommes de pied , fix mille 
chevaux , & bon nombre de chariots armés de 
faulx , & Sylla n’étoit accompagné que de qua- 
tre cohortes & de deux cent chevaux. Mithrii 
date étant allé au-devant de lui , & lui tendant 
la main; Sylla le prévint, & lui demanda s’il ne 
vouloit pas terminer la guerre aux conditions 
qu’Arclielaüs avoit confenties & acceptées. 
Comme le roi gardoit le filence , Sylla conti- 
nuant lui dit : Mais fave^-vous , Mithridate , que 
c’ejl aux fupplians à parler les premiers , 6* que les 
victorieux riont qtt à écouter & à fe taire F Et fur ce 
.que Mithridate commença une longue apologie, 
tâchant de rejetter la caufe de cette guerre en 
partie fur les dieux, & en partie fur les Ro- 
mains , Sylla l’interrompant enfin lui dit : J 'avais 
fouvent oui dire que vous étie:^ un harangueur très-* 
éloquent , mais je vois aujourd'hui par mon expé~- 
rience que vous mérite^ cette réputation , puifque y 
pour déguifer des aCllons fi méchantes 6* fi injufles , 
vous nave[ pas manqué de paroles , qui ont de la vrai- 
femhlance & quelque couleur. Après quoi lui ayant 
fait le détail de toutes les inhumanités qu’il avoit 
commifes , & l’en ayant convaincu , il lui deman- 
da une féconde fois s’il ne vouloir pas ratifier les 
conditions qu’Archélaüs avoit acceptées. Et 
Tçme VI, O. Mi- 
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Mithri<iatc ayant répondu qu’il le vouloit , alors 
Sylla courut à lui , le falua , l’embrafla , & le 
baiia. Et lui préfentant enfuite les rois Ario- 
barzane & Nicomede , il les réconcilia avec 
lui. 

Mithridate , après avoir livré les foixantc-dix 
galeres équipées & cinq cent archers , fe rem- 
barqua pour le Pont. Sylla fentoit bien que ce 
traité de paix déplaifoit fort à Tes troupes ; car 
elles ne pouvoient fouffrir de voir que ce roi , 
qui de tous les rois étoit le plus mortel ennemi 
de Rome y & qui en un feul jour avoit fait égor- 
ger cent cinquante mille citoyens Romains ré- 
pandus dans l’Alie , s’en retournoit chargé de 
richeffes & de dépouilles , & qu’il partoit tran- 
quillement des ports de l’Afie qu’il avoit pillée 
& chargée de tailles & d’impôts infupportables 
pendant quatre ans. Mais il fe juftifioit auprès 
d’elles en difant , qu’il n’avoit conclu ce traité 
que parce qu’il n’avoit pas aflez de forces pour, 
faire la guerre en même tems contre Fimbria- 
& contre Mithridate , s’ils s'étoient joints con- 
tre lui. 

Quelques jours après Sylla partit pour mar- 
cher contre Fimbria , qui étoit campé fous les 
murailles de Thyatire dans la Lydie ; & ayant 
planté fon camp près du fien , il commença à fe 
letrancher. Les foldats de Fimbria , fortis en 
Cmples tuniques fans armes , coururent faluer & 
çmbrafler jes foldats de Sylla , & fe mirent à. 
leur aider de tout leur cœur à faire leurs lignes. 
Fimbria voyant ce changement dans fes trou- 
pes f & craignant Sylla comme un ennemi irré- 
conciliable, dont il ne falloir attendre aucune- 
merci , fe tua lui- même. Sylla condamna l'Afie- 
à payer eq conarauh vingt mille talens ; & outre 

cettç 


Dfgitized by Google 



s Ÿ L L A.' 3IJ 

cette impofition il foula extrêmement les mai- ’ 
fons des particuliers , en les abandonnant à l'in- 
fol ence & à l’avidité des gens de guerre qu’il 
logea chez eux y & qui vivaient à difcrétioii 
comme dans des villes conquifes. Car il ordonna 
qu’un hôte donneroit à chaque foldat logé chez 
lui , quatre pièces de quatre drachmes par jour, 
& qu’il lui donneroit à fouper à lui & à tous Tes 
amis qu’il voudroit prier ; & que chaque capi- 
taine auroit par jour cinquante drachmes , & 
qu’outre cela on lui donneroit une robe pouf 
être dans la maifon , & une autre pour paroître 
en public. 

JL’Alie ainfi châtiée , il partit d’Ephefe avec 
tous fes vaifleaux , & le troiGeme jour il entra ’ 
dans le port du Pirée. Là s’étant fait initier aux 
grands myfteres , il prit pour lui la bibliothèque 
d’Apellicon de Teos , où étoient la plupart des 
écrits d’ A riftote & de Théophrafte,qui n’étoient 
pas encore connus de beaucoup de gens. Et 
l’on dit que cette bibliothèque ayant été portée 
à Rome , le grammairien Tyrannion en détour- 
na une grande partie , & qu’Andronicus de Rho- 
des , ayant retiré de lés mains quelques-uns de 
ces manuferits , les mit en lumière , & fît les ta- 
bles & les fommaires que nous avons aujour- 
d’hui. Car les anciens Péripatéticiens ont bien 
été des gens de beaucoup d’efprit & de grand 
favoir^ mais ils n’avoient pas encore vu beau- 
coup de traités d'Ariftote ni de Théophrafte ; 
& ceux qu’ils avoient vus , n’étoient ni bien en- 
tiers , ni bien correéts , parce que la fucceflfion 
de Nelée de la ville de ScepGs , à qui Théo- 
phrafte les avoît laiflés par teftament , ^ tomba 

entre 

» Théophrafte avoit lailTé fes manuferits te ceux d’A- 
O ij tiftocej 
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.entre les mains des gens ignorans & groflierf 
qui n’en firent aucun compte. 

Rendant le fe'jour que Sylla fit à Athènes , il 
•Ini vint aux pieds une douleur fourdc accompa- 
gnée d’enflure & de pefanteur , que Strabon ap- 
pelle le hé^ayement de la goutte. Cela l’obligea * de 
le faire porter par mer à un lieu appellé Ædef~> 
fus y célébré par Tes eaux chaudes , où il fc bai- 
gna, s’amufant cependant, & pafTant les jour- 
nées entières à voir & à entendre les artifans de 
Bacchus , c’eft-à-dire , les muficiens, lesbala- 
;<iins , & les joueurs de comédies. Un jour qu’il 
fe promenoir fur le rivage de la mer , des pê- 
cheurs vinrent lui préfenter quelques poiflbns 
.qu’ils venoient de prendre , & qui étoient par- 
Taitement beaux. Sylla , ravi de ce préfent j, 
leur demanda d’où Us étaient. Ils répondirent , 
qu’ils étaient de, la ville d'Alèes. Eh quoi , répartit 
Sylla , re(le-t-il encore quelque homme vivant de la 
vUle d’Alèes ? Car après la bataille d’Orchome- 
ne , en pourfuivant les ennemis , il avoit ruiné 
.trois villes de la Béotie , Anthédon , Larymne, 
’6c Alées. Cette parole fit une telle frayeur à 
ces pauvres pêcheurs , qu’ils demeurèrent muets. 
Sylla s’en étaijt apperçu fe prit à rire , & leur 
dit : Allei-vous-en paix & aife , car vous êtes venus 
avec des iptercejjeurs * qui ne font pas mauvais , 6 * 

qui 

riftote , à Nélée de Scepfij. comme il y a dans le texte, 
piogene Laè’rce nous a con- Strabon parle dts eaux chau- 
ieivé fon teftament , où ce des d’Ædeprus. Ta n 
Jejs eft exprimé. rà «’» £t les bains 

• De fe faire porter par chauds qui font à Ædepfus, 
mer à un lieu appelle Ædip~ Livre i. 
fus. ) C’eft ainfi qu’il faut ii- * 11 appelle ainfi les poif- 
re , comme Xylander a cor- fons dont ils lui avoient fait 
xigé, & non pas Âdipfus, prélent, 

" ■ f Pris 
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qui ne méritent pas qu’on Icsrefufc. Dès ce moment 
lés Aléens reprirent courage ; & pleins de con-‘ 
fiance ils retournèrent dans leur ville. 

Sylla traverfa la Theflaiie & la Macédoine 
& defcendit vers la mer , à deffein de s’embar- 
quer à Dyrrachium pour pafler à Brundufe avec 
une flotte de douze cent vailfeaux. La ville 
d’Apollonie eft aflez voilîne de Dyrrachium ; 
^ près de fes murailles fur les bords de l’A- 

nas y 


» Près de fes muraîlles fur 
les bords de L'Anas , il y a 
un efpace de terre appelle 
Kymphxum , ) Dion a 

fort bien décrit cet endroit 
danj le livre xlj. ApoHonie , 
colonie de Corinthe , dit-il , 
ejî fort bien fiiuie , tant pour 
la t:m que pour la mer & 
pour Us rlvicres. Et ce que 
fy ai U plus aimiré , c'efl 
qui du fleuve Anas il fort 
continuellement des fources 
de feu qui ne fe répand point 
aux environs , 6" qui ne bril- 
le pas les lieux où il coule , 
& ne les dejfeche pas meme. 
Au contraire tout cet endroit 
efl plein d'herbes , d'arbres & 
de plantes qui viennent fort 
bien , & que les pluies nour- 
riffent 6* font croître. C'efl 
pourquoi on appelle ce lîett- 
ià Nymphteum. Il ajoute une 
p'.aifjntc forte d’oracle qui 
fc rendoit en ce lieu-lk ; ce- 
lui qui confultoit l’oracle pre- 
noîr de l’encens, & après 
..avoir fait fes piieres , il jet- 
toit cet- encens dans le feu , 
en le priant d’y porter fes 


vœuxi Si l’on dévoit obtenir 
ce que l’on fouhaîtoit , l’en- 
cens que l’on jettoit étpit 
d’abord embrafé , & fi par 
hazàrd il ne lomboit pas dans ' 
le feu , ce feu le pourfuivoit 
& le confumoit ; & fi on ne 
devoir pas l’obtenir , l’en-' 
cens n’approchoit point du‘ 
feu , & . quand il tomboit mê- 
me au milieu de la Hamnie , 
il s'en rctiroît Sc la fuyoit. ' 
Cela arrivoit de même lur 
tout ce qu’on pouvoir de- 
mander, excepté fur la mort 
& fur le mariage ; car fur ces 
deux articles il n’étoit per- 
jnis à perfonne de rien de- 
mander. Elien dans fon hif- 
toire diverfe a fait aufii une 
defeription très-élégante de 
cet endroit J & Strabon en 
parle dans Ton fepiieme li- 
vre ; où il dit que ce Nym- 
pkaum eft une roche d’où il 
fort du feu , & au-deffous de 
laquelle coulent des fources 
de bitume embrafé , le ter- 
roir étant d’un bitume ar- 
dent. Tout auprès eft un ter- 
tre où il y a une mine de 
ii ‘ oiéiai 
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ras * , il y a une efpace de terre appellé Nym- 
fhxum , parce qu’il eft confacré aux nymphes. 
Là au milieu d’une campagne toute verte , & de 
plufieurs prairies charmantes , on voit continuel- 
lement fortir par-ci par-là des fontaines de feu, 
qni n’endommage nullement les arbres ni les 
plantes. On dit que ce fut-là qu’on furprit un 
fatyre endormi , qui étoit tel que les peintres & 
îesfculpteurs nous les repréfentent. ün le mena 
à Sylla , & interrogé par plufieurs truchemens 
qui il étoit , il répondit avec beaucoup de peine ; 
mais il ne prononça aucune parole articulée que 
l’on pût entendre ; fa voix n’étoit qu*un hurle- 
ment rude & fauvage qui tenoit beaucoup du 
henniflement du cheval & du cri du bouc. Sylla 
étonné le fit ôter de fa préfence comme un mon- 
tre , qu’on ne pouvoir voir fans horreur. 

Comme il fut fur le point d’embarquer fes 
troupes pour pafler à Brundufe , il commença à 
craindre que (es foldats , dès qu’ils feroient arri- 
vés en Italie , ne fe débandafient & ne fe reti- 
raflcnt chacun dans leur ville. Maisils vinrent tous 
d’eux-mêmes s’engager de nouveau , & lui pro- 
mettre 

ces monftres. Il eft arrivé 
quelquefois qu’on a vû des 
hommes qui avoient une 
corne à la tête , témoin ce- 
lui qui fut trouvé dans le 
pays du Maine en 1599. & 
qui fut mené à Henri quatre. 
Sur quelque pareille aventu- 
re , l’imagination , qui va 
toujours au prodigieux , a 
feint qu’il y avoit véritable- 
ment des Satyres , des Pans, 
des Ægipans i ce qui eft trèr- 
faux. 

t On 


métal , & tout celai qu’on 
en tire eft réparé avec Je 
tems , toute la terre étant 
convertie en bitume. 

• Anas ou Anius , fleuve 
d’Epire au-deflbus d’Apol- 
lonie. 

^ On dit que ce fat - là 
qu'on furprit un fatyre en- 
dormi, qui étoit tel que les 
peintres Ù les fculpteurs nous 
les repréfennnt, il fut ment à 
Sylla.) C’eft une pure fable. 
La nature, ne fait point de 
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mettre avec ferment qu’ils ne le quitteroient 
point & qu’ils ne commettroient volontaire- 
ment aucun de Tordre en Italie. Enfuite voyant 
qu’il avoit befoin de beaucoup d’argent , ils 
fe cottiferent tous félon leurs facultés , & lui 
apportèrent tout ce qu’ils pouvoient fournir. 
Sylla ne voulut pas recevoir, cette contributiou j 
& après avoir loué leur bonne volonté , & les 
avoir exhortés à bien faire , il s’embarqua & 
paflà , comme il le dit lui- même , contre quinze 
chefs de la fàaion contraire qui avoientavec eux 
quatre cent cinquante cohortes de bonnes trou- 
pes. Mais les dieux , par des fignes certains &: 
fenfibles , lui promirent de grands fuccès ; car 
dans un fàcrifice qu’il fit , dès qu’il fut arrivé à 
Tarente , ^ on remarqua fur le foie de la vidime 
l’empreinte d’une couronne de laurier d’où pen- 
doient deux bandelettes. Peu de tems avant Ibn 
paflage on avoit vu dans la Campanie ^ fur le 

mont 

• On remarqua far le foie perdu. Mais comme SyUa 
de la vtclime l'empreinte d'n- contraignit Korbaniis dt fe 
ne couronne de laurier, ) On retirer dans Capoue, le P. 
fait de quel artifice les pré- Lubin a cru que Plutarque 
très fe fervoient pour faire parle ici d’une montagne qui 
paroître fur le foie des vitSi- étoit dans le voifinage tic 
mas tout ce qu’ils vouloicnt. cette ville , & fur cela il cen- 
11s traçoient ces figures fur jedturoit qu’au lieu de t» 
la main, & prenant enfuite il falloit lire, 

le foie & le ferrant bien fort, Ti<(xiiv epot , fur le mont Ti-^ 
l’empreinte pafibit de la main phxon. Car Tite-Live parle 
fur le foie , qui étant tout d’une montagne appellée Ti- 
chaud & tendre, la rccevoit fata , qu’il place près de Ca- 
facilenienc. poue. Tifata , imminentes 

f Sur le mont Hépheion,) Capuiz colles quum prefidio 
Cette montagne cft incon- firmo occupaient , defeendunt 
nue , aucun auteur n’en par- inde quadrato a^mine in pia- 
le , & le livre de Tite-Live , niticm qu* Capnam Tifata- 
oîi la défaite de Norbanus que intetjacet. vij. 29. 11 en 
par Sylla étoit décrite, ell .eft aulfi parlé dans feftus, 

O iv " qui 
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mont Hephæon deux boucs qui fe battoîent en- J 
fenible , & qui faifoient les mêmes mouvemens ! 

que font les hommes qui combattent. Il eft vrai ' 

que ce n’étoit qu’un vain fantôme qui , s’élevant 
peu-à-peu de la terre , fe répandit dans les airs, 
femblable à ces fpedres ténébreux qu’on voit 
quelquefois, & le diflipa enfuite , de maniéré 
qu’il difparut entièrement. 

Peu de tems après dans le même lieu le jeune 
Marius & le conful Norbanus ayant amené 
contre Sylla deux grofles armées , Sylla , fans 
avoir donné aucun ordre de bataille , fans avoir 
afîîgné aucun polie , les défit par la feule bonne 
volonté & par l’audace de fes troupes , & obli- 
gea Norbanus à fe renfermer dans Capoue, 
après lui avoir tué fepe mille hommes. Il écrit 
lui - même que ce premier fuccès fut caufe que 
fes troupes ne fe débandèrent point & ne fe re- 
tirèrent point dans leurs villes , mais fe main- 
tinrent enfemble , & n’eurent plus que du mé- 
pris pour leurs ennemis , quoique fort fupérieurs 
en nombre. Il rapporte dé plus que, dans la ville 
de Silvium le ferviteur d’un citoyen, nommé 
Pondus , faifi de la fureur divine , vint au-devant 
de lui , & l’afsùra qu’il venoit de la paît de la 

déefle 

C’eft-à-dire que cette mon- 
tagne avoit eu ce nom à 
caiife des bois dont elle é- 
teit couverte. Cette morta- 
gne sMtendoit vers le midi 
entre Capoue & Noie , & 
féparoit la Campanie des 
Sainr.ites. On la nomme à- 
piél'eut monte di Cnpua. 

S Str^bon met cette ville 
dans le pays des Peuedriens. 

Julia- 


qui nous explique même ce 
mot. Tifata , dit-il , iliceta , 
Roma autem Tifata Curia. 
Tifata etiam locus clrca Ca- 
j>uim. O Tifata font des 
»> bois. D’où l’on a appelle 
» Tifata Curia . les bois qui 
»i ornent la maifon de Cu- 
» riiis à Rome ; & de - là on 
»> a au(fi apptilé Tifita , un 
*> lieu près de Capoue u. 
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Bellone , lui annoncer qu’à cette èu^rre 
il feroit le plus fort, & qu’il remporteroit la vic- 
toire, mais que, s’il ne fe hâtoit,le capitole 
feroit brûlé , ce qui arriva le jour même que cet 
cfclave l’avoit prédit , qui fut juftement le fix du ■ 
mois appelle Quinùlis , & qui depuis a été ap- 
pellé Juillet. 

Bien davantage, on raconte que Marcus Lu- 
cullus , un des capitaines de Sylla , s’étant trou-' 
vé oppofé avec feize cohortes à cinquante co^ 
hottes des ennemis près de la ville de ^ Fidentia j, ’ 
il ne fe défioit ni de la bonne volonté ni du cou- 
rage de fes foldats, mais parce que la plupart ' 
étaient fans armes, il balançoit d’engager le' 
combat. Comme il déiibéroit fur le parti qu’il ’ 
avoir à prendre, & qu’il diiféroit de donner le' 
lignai , un petit vent doux fe leva tout-à coup , ' 
& enleva d’une prairie voifine une grande quan- 
tité de fleurs qu’il porp fur les boucliers & fur ' 
les cafques de les foldats où elles s’arrêtèrent & 
fe placèrent d'elles - mêmes , fi bien qu’ils paru- 
rent à leurs ennemis comme couronnés de cha- 
peaux de fleurs. Cet accident li merveilleux leur 
enfla tellement le courage , que , fc regardant 
déjà comme viétoricux , ils chargèrent fièrement 
les ennemis , les défirent , leur tuerent dix-huit 
mille hommes & fe rendirent maîtres de leur 
camp. Ce Marcus Lucullus étoit le propre frere 
de Lucullus qui , quelques années après, vain- 
quit Mithridatc &Tigrane. 

Sylla voyant encore les ennemis répandus tout- 
autour de lui en plulieurs camps , & fe fcntant 
inférieur en forces , eut recours à la rufe , & tâ- 
cha ' 

Jalia Fidentia , dans ie Parméfan , entre Parme & 
Flaifance. 

P y » Ville 
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cha de porter Scipion , l’un des confuls, à quel- 
que accommodement, en lui faifant faire des 
propofitions. Scipion les écouta. Il y eut donc 
cntr’eux plufieurs entrevues & plulîeurs confé- 
rences ; mais Sylla éloignoit toujours la conclu- 
fion (ur divers prétextes qu’il faifoit naître pour 
gagner du tems , faifant cependant pratiquer & 
corrompre les foldats de Scipion par les Tiens 
qui étoient faits & dreflés à toutes fortes de ru- 
les & d’enforcellemens comme leur capitaine. 
Car étant entrés dans le camp de Scipion , & 
s’étant mêlés avec les ennemis , ils gagnèrent 
d’abord ceux ci par argent , ceux-là par proraeP- 
fes , & les autres par ces flatteries & ces infi- 
îiuations engageantes qu’ils favoient employer, 
La fin fut qu’un jour Sylla s’étant approche de 
leur camp avec vingt cohortes, fes foldats falue- 
rent les (bldats de Scipion , & ceux - ci leur ren- 
dirent leur falut & fe joignirent à lui. Scipion > 
reflé feul dans fa tente , fut pris & renvoyé. 
Sylla , avec fes vingt cohortes , comme les oi- 
feleurs avec leurs oifeaux privés , en ayant attiré 
quarante dans fes filets, les emmena dans fbn 
camp. Sur quoi l’on rapporte que Carbon dit , 
qu^il avait à combattre en même tems U lion 6* 'le 
renard qui ÿitoient dar.s tame de Sylla , mais que le 
renard lui faifoit beaucoup plus de mal 6* ètoit plus 
dangereux que le lion. 

L’année fuivante le jeune Marius , qui étoit 
conlul & qui avoit dans Ton camp quatre-vingt- 
cinq cohortes , tâchoit d’attirer Sylla à une ba- 
taille- près de la ville de ‘ Signium. Sylla , de 
fonebté, étoit très-dijpofé à combattre , fur- 
tout ce jour -là , à caule d’un fonge qu’il avoir 

eu 

» yillc fur la voie Latine , à treize milles Je Rome, 
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eu la nuit. Il lui fembla qu'il voyoit le vieux Ma- 
rins , mort depuis quatre ou cinq ans , qui parloit 
à fon fils Marius , & qui l’avertifloit fdefè donner de 
garde fur-tout du lendemain qui devoit lui être funefe 
& lui caufer un grand malheur. Y o\\k pourquoi il 
avoir une grande impatience d’en venir aux 
mains. Pour le fatisfaire il envoya fur l’heure 
même à Dolabella qui étoit campé un peu loin 
de lui f un ordre de le venir joindre. Les en- 
nemis fe mirent entre deux & occupèrent les 

Î talfages. Les foldats de Sylla accoururent pour 
es repoufler & pour ouvrir des chemins à leurs 
camarades. Comme ils étoient déjà extrême- 
ment fatigués de ce travail , il furvjnt une grofle 
pluie qui les incommoda encore davantage. Ce 
que voyant leurs officiers , ils allèrent à Sylla le 
prier de différer la bataille , lui montrant les 
foldats tout recrus , jettés çà & là & couchés 
à terre fur leurs boucliers. Sylla fe rendit enfin 
à leurs inftances , quoiqu’avec beaucoup de pei- 
ne , & donna l’ordre de fe retrancher. 

Ses foldats avoient à peine commencé à ou- * 
vrir les tranchées & à les paliffader , que voilà 
Marius qui vient fe préfenter fièrement à che- 
val devant les retranchemens , dans l’efpérance 
que, les furprenant difperfés çà & là & en defor- 
dre, il les diffiperoit facilement. Mais dans ce 
moment la Fortune prit foin d’accomplir le fon- 
ge de Sylla ; car la colere s’étant emparée du 
courage de fes foldats , ils plantent leurs pieux 
fur le bord du foffé ; ils mettent l’épée à la main, 
ils vont charger les troupes de Marius avec de 
grands cris. Ces troupes ne foùtinrent pas long- 
tems ce choc , elles furent bientôt renverfées & 
mifes en fuite avec un grand carnage. Marius lui- 
même s’enfuit à Prenefte ou il trouva les portes 

O vj ‘ fti- 
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fermées , mais on lui jetta de-deflus la muraille 
une corde avec laquelle il fe lia , & on l’enleva 
dans la ville. 

Il y a pourtant d'autres auteurs , & de ce nom- 
bre eft ^ Fénellella , qui écrivent que Marius 
non- feulement ne vit pas la bataille, mais qu'il 
n’en entendit pas même le bruit ; car accablé de 
fommeil & de laflTitude à çaufe de Tes grandes 
veilles & de fes fatigues , il s’étoit jetté à terre 
fous un arbre après avoir donné le mot , & s’é- 
toit fi profondément endormi , qu’il ne fut ré- 
veillé qu’à grand’peine par la fuite de fes trou- 
pes. Sylla écrit qu’il ne perdit que vingt - trois 
hommes dans ce combat , & qu’il en tua vingt 
mille aux ennemis & fit huit mille prifonniers. 
Il ne fut pas moins heureux du côté de fes lieu- 
tenans , Pompée , Craflus , Métellus, Servilius , 
qui tous , fans aucune perte , ou du moins avec 
«ne perte très - médiocre , défirent de grandes 
armées ; de forte que le conful Papirius Carbo , 
qui étoit le principal chef & le plus fort appui 
du parti contraire , fe déroba la nuit de fon ar- 
mée & alla s’embarquer pour palTeren Afrique. 

Le dernier des combats de Sylla fiit contre 
Télélînus le Samnite , qui , comme un athlete 
frais venant contre un athlete déjà las & recru , 
penfa le renverfer & le jetter par terre près des 
portes mêmes de Rome. Ce Téléfinus , ayant 
ramaflé aflèzde troupes avec un Appulien , nom- 
mé Lamponius, fe hâtoit de marcher à Prenefte 
pour délivrer Marius qui y étoit afliégé. Mais 
voyant que Sylla & Pompée venoient à lui à gran- 
des journées chacun de leur côté, l’un pour l’atta- 
quer de front , & l’autre pour l’attaquer par der- 
rière > 

* Hiilorien contemporain qui avoit rferit des annales. 

i Douze 
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TÎere ; & ne pouvant ni avancer ni reculer fans • 
fe perdre, il prit le parti fur le champ en grand 
homme de guerre & en capitaine très - expéri- 
menté , qui s’étoit fouvent trouvé dans des oc- 
cafions très-difficiles & très dangereufes , -il dé- 
campa là nuit; & avec (bn armée il marcha droit 
à Rome. Il s’en fallut bien peu- qu’il n’y entrât 
d’emblée , car elle étoit fans défenfe & fans gar- 
des. Mais quand il fot à dix ftades ^ de la porte ’ 
Colline, il le contenta de pafler la nuit devant 
fès murailles , fe glorifiant en lui -même, & fe ' 
promettant de grandes chofes de ce qu’il avoit 
^bufé tant de capitaines, & fur -tout deux gé- 
néraux auffi habiles & d’une auffi grande répu- 
tation que Sylla & Pompée. 

Le lendemain matin les jeunes gens de Rome ' 
les plus illuftres montant à cheval viennent fon- 
dre fur lui. Il en tue un grand nombre , & en- 
tr’autres Appius Claudius , jeune homme d’une ' 
des premières maifons de la ville , & très-brave 
de fa perfonne. Voilà donc Rome remplie de 
trouble & d’effroi. Toutes les rues font pleines 
de femmes qui courent çà & là avec des cris 6c 
des hurlemens horribles , fe regardant déjà com- 
me prifes d’alfaut. 

Sur ces enn*efàites on voit arriver Balbus que 
Sylla avoit envoyé devant en toute diligence avec 
fcpt cent chevaux. Il étoit venu à bride abattue , 
ne s’étant arrêté que pour faire reprendre haleine 
aux chevaux, & ayant rebridé fur l’heure, de fort e 
qu’il arrivoit très-à-propos pour arrêter l’ennemi. • 
Un moment après paroît Sylla qui , ayant d’a- 
bord ordonné à ceux qui étoient arrivés les pre- 
miers de repaître très-promptement , commence 

à 

t Douze cent cinquante pas. 
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à les mettre en bataille. Dolabella & Torquatus 
le prefl'ent & le conjurent de différer & de ne 
pas s’expolcr, avec des troupes fatiguées, à 
un danger où il y alloit de toute fa fortune. Ils 
lui repréléntent qu’il n’a pas affaire ici à un Car- 
bon, à un f'arius , mais aux Lucaniens&aux 
Samnites , c’eft - à - dire , aux deux nations les 
plus mortelles ennemies des Romains , & aux 
deux nations les plus belliqueufes & les plus 
aguerries. Sylla les repouffa fans vouloir les 
écouter , & ordonna aux trompettes de fonner 
la charge quoique le jour fût fort baiffé , car c’é- 
toit vers la dixième heure. Dans ce combat qui 
fut des plus âpres qui eulTent encore été donnés 
dans toute cette guerre , l’aile droite , que com- 
mandoit Craffus , eut l’avantage , mais la gauche 
fut repouffée & fort maltraitée ; ce qu’entendant 
Sylla il vola à fon fecours , monté fur un cheval 
blanc des plus courageux & des plus vîtes. Deux 
des ennemis l’ayant reconnu levèrent leurs jave 7 
Unes pour les lancer contre lui. Il ne s’en ap- 
percevoit point ; mais Ion écuyer les ayant vus 
donna au cheval de fon maître un coup de fouei 
qui le hâta fi heureufement , que dans le moment 
les deux javelines raferent (à queue , & allèrent 
fe pkinter en terre affez loin de là. On dit qu’il 
avoit une petite figure d’Apollon toute d’or qu’il’ 
avoit apportée de Delphes , & " qu’il la porcoit 
dans fon fein à toutes les batailles , mais qu’en 
cette derniere il la baifa avec beaucoup de dé- 
votion > 


»» A quatre heures après 
midi. 

" Qu’Il la portolt dans 
fjn je ri à toutes les hatail- 
l:s,) Cela eft remarquable. 


Les Payens portoient quel- 
quefois lur eux de petites fi- 
gures de leurs dieux , pour 
le procurer leur fecours. C’eft 
l'équivalent des reliquaires. 

• Ville 
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votlon , en lui adrefiant ces paroles : Apollon 
Pythlen f après avoir élevé l'heureux Cornélius Sylla 
au faîte de la grandeur & de la gloire par tant de ba- 
tailles que vous lui aver^ fait ga^^ner , Caver^vous re- 
mené aux portes de fa patrie pour le renverfer par 
terre & pour le faire périr avec /es citoyens ? 

Ayant ainfi imploré le fecours d’Apollon ; il 
fe jetta au milieu de les gens , conjura les uns , 
menaça les autres , & en retint plufieurs pour 
leur faire tourner vilagc. Mais enfin malgré les 
efforts cette aile gauche fut entièrement défaite 
& mife en fuite , & lui-même obligé de gagner 
fon camp avec les fuyards , après avoir perdu 
plufieurs de lès amis & de Tes officiers les plus 
confidérables. Un bon nombre même de ceux 
qui étoient fortis de la ville pour voir le com- 
bat , y périrent malheureufement & furent fou- 
lés aux pieds par les hommes & par les chevaux ; 
de forte que l’on croyoit Rome déjà perdue , 
& que ceux qui tenoient Marius affiégé dans 
Prenefte , furent fur le point de lever le liège ; 
car quelques-uns des fuyards pouffèrent jufques- 
là J & prefferent Lucrétius Offella , qui com- 
mandoit à ce liège, de fe retirer, parce, di- 
' foient - ils , que Sylla venoit d’être tué , & que 
les ennemis étoient maîtres de Rome. Mais le 
fbir même , la nuit étant déjà toute noire , il ar- 
riva dans le camp de Sylla des gens de la part 
de Craffus qui prioit qu’on lui envoyât à fouper 
pour lui & pour fes Ibldats , parce qu’ayant vain- 
cu les ennemis , il les avoit pourfuivis jufqu’à la 
la ville ' d’Antemna où ils s’étoient retirés, & 
qu’il étoit campé devant eux. 

Sylla apprenant cette nouvelle , avec ces cîr- 

Gonftances 

* ville dans le pays des Sabins, 
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conftances , que la plus grande partie dès enne- 
mis avoit péri dans le combat , & que le refte ■ 
étoit inverti , il marcha à Antemna le lendemain " 
à la pointe du jour. Comme il approchoit , trois 
mille des ennemis lui envoyèrent des hérauts 
pour lui demander quartier. Il leur répondit , 
qu'il leur donnerait toute forte de sûreté , fi j avant 
que de fie venir rendre à lui y ils faifoient au refie de 
fies ennemis quelque mal confidèrable. Sur cela ces 
trois mille, fe fiant à fa parole , fe jetterent fur 
leurs compagnons , & il y en eut plufieurs qui fc 
tüerent les uns les autres- Mais Sylla , ayant raf- 
femblé tous ceux qui reftoient , tant de ces trois 
mille que des autres , jufqu’au nombre de lix 
mille , les enferma dans le Cirque , & en même 
tems il aflembla le fénat dans le temple de Bel- 
lone. 

Là il commence à haranguer , & pendant qu’il 
parle , fes foldats , à qui il avoit donné fes or- 
dres , maflacrent ces fix mille malheureux qui 
étoient dans le Cirque- Les cris de tant d’hom- 
mes , qu'on égorgeoit dans un lieu fi étroit , étant ' . 
joints enfemble , firent un éclat tel qu’ort peut 
penfer. Les fénateurs en furent effrayés , ne lâ- 
chant ce que ce pouvoir être ; mais Sylla, con- ' 
tinuant fon difcours' avec le même fang froid & 
le vilkge aulfi afsùré qu’auparavant , leur dit ; ' 
Qu’ ils devaient n’avoir attention qu’à ce qu’il leur di- 
foit , 6* «e pas fe mettre en peine de ce qui fe paffoiî 
dehors ; que le bruit qu’ils entendaient venait de queU 
que correliion que l’onfaifoit à quelques mauvais gar- 
nemens qu’il avait ordonné de châtier. 

Ces paroles firent comprendre aux plusftupi- 
des des Romains qu’ils ne s’étoient pas délivrés 
de la tyrannie , & qu’ils n’avoient fait que chan- 
ger de tyran. 11 y avoit même cette différence 

que 
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qae Mariüs , ayant été difficile & cruel dès le 
commencement , avoit augmenté & roidi cette 
cruauté ; & ce n’étoit point cette grande puif- 
fance qui avoit changé fon naturel. Au lieu que 
Sylla ) qui avoit d’abord ufé modérément & 
civilement de fa fortune, qui avoit donné cette 
opinion qu’on auroit en lui un chef qui fâvorife- 
roit les nobles , & protégeroit en même tems 
le peuple, qui dès fa jeunefie avoit aimé à rire 
& à fe divertir , & qui enfin avoit paru porté à 
la pitié , jufqu’à verfer facilement des larmes , 
étoit devenu tout- d’un-coup très cruel. Et par 
ce grand changement il donna lieu d’accufer les 
■grands honneurs & les grandes fortunes', & de 
leur reprocher qu’elles ne permettent pas aux 
hommes de conférver leurs premières mœurs , 
mais qu’elles engendrent dans leur cœur l’em- 
portement , la vanité , l’inhumanité & l’infolen- 
ce. Il eft vrai que , quant à ce point de favoir 
fl c’eft un mouvement & un changement de la' 
nature que la Fortune produife , ou plutôt fi ce 
n’eft qu’un (impie développement d’une méchan- 
ceté cachée à qui la grande autorité & la grande 
fortune donnent la licence de fe manifefter , 
c’eft dans une autre forte de traité qu’il'en faut 
faire la recherche. 

Sylla, s’étant donc adonné à verfér le' fang 
remplit Rome de meurtres fans fin & fans me- 
furc ; il y eut même une infinité de gens qui , 
n’ayant jamais rien eu à démêler avec lui , fu- 
rent les vidtimes des haines particulières, Sylla, 
pour gratifier fes amis &: fes domeftiques , leur 
abandonnant ceux qu’ils haïfibient. Sur quoi un 
jeune Romain, nommé Caïus Métellus , eut 
l’audace de lui demander en plein fénat , quelles 
bornes il nietteii à leurs maux , 6 * jujqu’oii il avoit 
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réfolu de Us poüjfer , afin qu'ils fujfent au moins en 
quel tems ils pourroient ejpérer de voir la fin de leurs 
miferes ; car y continua - 1 - il , nous ne vous deman- 
dons pas de fauver ceux que vous ave{^ délibéré de 
faire mourir y nous vous demandons feulement de ti- 
rer d! inquiétude & de crainte ceux que vous avet^ réf 
folu de fauver. Sylla lui ayant répondu , qu'il ne 
favoit pas encore ceux qu'il fauveroit , Métellus lui 
repartit , nommer^ • nous donc ceux que vous voule[ 
perdre. AuJJi ferai-je , répliqua brulquement Syl- 
la. Mais , quant à la derniere repartie y plufieurs 
la donnent à un certain Aufidius , un des flat- 
teurs & des complaifans de Sylla. 

D’abord Sylla fit une profcription de quatre- 
vingt citoyens , fans la communiquer à aucun 
des magiÜrats. De quoi chacun étant irrité , il 
laifia pafier un jour, & dès le lendemain il en 
profcrivitdeux cent vingt autres , & autant enco- 
re dans une troifieme prolcription. Et haranguant 
enfuite fur cela le peuple, il dit publiquement, 
qu'il avait profcrit tous ceux dont il avait pû fe fou- 
venir , & que ceux qu'il avait oubliés , il les profcri- 
voit à mefure qu'ils lui reviendraient dans la mémoire. 
Et pour ceux qui auroient reçu chez eux ou 
fauvé un profcrit , la mort écoit le falaire de 
cette humanité fi naturelle à l’homme, fans ex- 
cepter même celui qui auroit fauvé un frere , 
un fils, un pere ; au contraire , pour ceux qui 
auroient tué , le loyer de chaque homicide étoit 
deux talens , fut - ce un efclave qui eût tué fon 
maître , ou un fils qui eût tué fon propre pere. 

Mais ce qui parut le comble de l’injuftice , 
c’ell qu’il déclara infâmes les fils & les petits- 
fils des profcrits , & qu’il confifqua leurs biens. 
Et ces placards de profcriptions n’étoient pas 
feulement affichés dans Rome ,. mais encore 

ilRL'iS 
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dans toutes les villes de l’Italie. Il n'y avoic ni 
. temple des dieux , ni mailbn paternelle , ni foyer 
domeftique confàcré à rhofpitalité qui mît à 
couvert du fer homicide. Tout étoit fouillé de 
fang. On tuoit les maris dans le fein de leurs 
femmes , & les enfans entre les bras de leurs 
meres. Et ceux qui étoient fâcrifiés ou à la co- 
lère ou à la haine , n’égaloient point le nombre 
de ceux qui étoient égorgés pour leurs richef- 
,fes. Les meurtriers pouvoient fort bien dire : 
celui-ci' i c’efi fa belle & grande maifon qui t a fait 
mourir ; celui-là j ce font fes beaux jardins ; cet au- 
tre f ce font fis magnifiques thermes. 

On raconte qu’un certain citoyen Romain , 
nommé Quintus Aurélius > homme qui ne fe mê- 
loit d’aucune affaire , & qui croyoit n’avoir d’au- 
tre part à ces miferes publiques , que celle qu’il 
y prenoit naturellement par la corn paillon qu’il 
, avoit de ceux qui les fouffroient , étant allé un 
jour à la place Romaine , s’arrêta par curiofité 
à lire dans l’affiche les noms des profcrits ; qu’y 
ayant trouvé le lien, il s’écria : ah malheureux 
que je fuis , cejl ma maifon d' Albe qui me pour fuit l 
Èt qu’ayant continué fon chemin , il avoit fait à 
peine quelques pas , qu'il fut maflacré par quel- 
qu’un qui le cherchoit. 

^ Cependant Marins , ayant été pris , fe tua 
lui-même. Et Sylla , étant entré dans Prenefte , 
s’occupa d’abord à faire le procès à fes habitans 

l’un 


f Cependant Mnrivs ayant 
été pris , fe tua lui-même.) 
Il ne fut pas pris ; mais vou* 
lant échapper par un foûccr- 
rain , comme il vit v-ju’il étoit 
environné des troupes de 


Sylla , & qu’il ne pouvoir é- 
viter d’être pris, il ordonna 
à un de fes efclaves qui lé 
fiiivoit , de le tuer : ce qu’il 
fît. 
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l’un après l'autre , & à les faire mourir ainfi aveè' 
quelque forme de juflice. Mais enfin voyant que ’ 
ces formalités étoient trop longues, & qu’il n’a- 
voit pas le tems de les ôbferver , il les fit tous 
conduire à un même lieu , an nombre de douze 
mille , & les fit égorger devant lui. Il n’y eut que 
fon hôte feul à qui il voulut fauvcr la vie ; mais 
cet homme lui dit, avec une malignité digne des 
plus grands éloges , que jamais il n aurait l'obli- 
gation de fon falut au bourreau de fa patrie. Et CQ ’ 

■ finiflant ces mots , il fe j etta au milieu de ces vic- 
times, & périt ainfi volontairement avec fes ci- 
toyens. Mais une chofe plus étrange & plus’ 
inouïe , c’eft ce que Sylla fit en faveur de Ca- 
tilina. Ce fcélérat avoit tué fon frere avant que ' 
cette guerre civile fut terminée. Et alors , pour 
profiter de ces profcriptions & pour couvrir fon ' 
crime , il pria Sylla de mettre le défunt au nom- 
bre des profcrits, comme s’il étoit encore en' 
vie , ce que Sylla lui accorda fans peine ; & Ca- 
tilina , pour lui m.arquer fa reconnoi (Tance , alla' 
fur l'heure tuer un certain Marcus Marius qui 
étoit du parti contraire, & lui porta (à tête de- 
vant tout le. monde au milieu de la place publi- 
que où il étoit a(fis fur fon tribunal. ’ Après, 
quoi , s’approchant du vafe d’eau lufb'ale qui* 

étoif* 


9 -dprès qüci s'approchant 
in vafe d’eau lujirale qui c- 
toit à la porte du temple 
d’Apollon. ) Les Payens a- 
voienc à Ja porte de leuri 
temples des fonts remplis 
d’une eau qu’ils appelloiem 
faert^e , dans laquelle ceux 
qui entroient dans le temp\e 
iâvoient leurs mains pour fe 
puiiEer , & dont on afper- 


geoit l’afismblée pour la la- 
ver de fes foiiillurts. C’ét'oit 
parmi les (îrccs une forte 
d’excommunication, que d’ê- 
tre privé de cette eau luftra- 
Ic. C’eft pourquoi dans So- 
phocle , aft. il. fc. I. Œdipe 
défend de faire aucune parc 
de ces eaux facrées au meut-’ 
trier de La'fus. 
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^i^toit à la porte du temple d’Apollon , iKy lava 
(•les mains & les nettoy a du fang dont elles étoient 
■ fouillées. 

Outre ces meurtres il y avoit encore d’autres 
chofes dont tout le monde étoit fort affligé. Il 
fe nomma & fe déclara lui-même diélateur , ref- 
fufcitant pour lui cette dignité qui depuis fix 
vingt ans étoit inconnue à Rome. 11 (e fit donner 
,une abolition générale de tout le paffé > & un 
plein pouvoir pour l’avenir de faire mourir à fa 
volonté , de confifquer les biens , de diftribuer 
les terres , de bâtir des villes , d’en ruiner & fac- 
cager d’autres , d’ôter les royaumes & de les 
donner à qui il voudroit. Il fàifoit faire des en- 
cans des biens qu’il avoit confifqués , & y pré- 
fidoit lui-même avec tant de fierté & d’infolen- 
ce , aflîs fur Ton tribunal , que les adjudications 
qu’il en faifoit paroilToient plus infupportables 
que les confifcations mêmes. Car il donnoit fou- 
vent à des femmes débauchées, à des muficiens^ 
à des farceurs & à des efclaves qui avoient ga- 
gné la liberté par leurs crimes , il leur donnoit 
des provinces ou les revenus de villes entières. 
11 y en avoit à qui il donnoit des femmes malgré 
elles , & les leur faifoit époufer. 

Voulant , à quelque prix que ce fut , faire al- 
liance avec le grand Pompée , il le porta à ré- 
pudier la femme qu’il avoit,, & lui fit époiifer 
-Emilie, fille de Scaurus & de fà fille Météll^ 
qu’il arracha à Manius Glabrio , toute grofle 
qu’elle étoit,; mais cette jeune femme mourut 
en couches dans la maifbn de ce fécond mari. 

Lucrétius Ofella , celui qui avoit afflégé & 
pris Marius dans Prenefte , deinandoit & pqur- 
fuiv'oit le confulat. SyHa lui défendit d’abord d’y 
.prétendre ; mais vçyant que , malgré làdéfenfe • 
‘ ■ ■ fe 
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fe Tentant appuyé & favorifé du peuple , il étoit ' 
defcendu à la place où il continuoit fa brigue, ' 
il envoya un des centeniers qui étoient toujours 
autour de lui pour exécuter Tes ordres , & le fit 
tuer devant tout le monde , étant aflfis fur Ton 
tribunal dans le temple de Caftor & de Pollux, 
& regardant d'en haut ce meurtre. Les aflîftans 
fe faifirent d’abord du centenier , & le menèrent 
devant le tribunal de Sylla avec grand tumulte. 
Sylla leur ordonna de faire filence , leur déclara 
que ce meurtre avoit été fait par Ton ordre , & 
leur commanda de relâcher le meurtrier. 

Environ dans ce tcms-là , au commencement 
de l’année , il triompha '' de l’Alie , de la Grece 
& du Pont. Son triomphe fut fuperbe & ma- 
gnifique par fa pompe & par Tes richefles , & 
encore plus par la nouveauté des dépouilles roya- 
les qui y furent portées. Mais ce qui l’orna da- 
vantage, & qui rendit ce fpeétacle infiniment' 
plus beau , ce furent les bannis ; car les plus il- 
luftres & les premiers perfonnages de Rome 
fuivoient couronnés de chapeaux de fleurs , & 
appelloient Sylla leur fauveur & leur pere , com- 
me étant par fon moyen de retour dans leur pa- 
trie , & ayant recouvré leurs femmes & leurs 
enfans» 

Toute la pompe du triomphe étant pafTée , il 
fe rendit à raflemblée du peuple ; & dans le dif- 
cours qu’il fit félon la coutume , pour rendre 
compte de les aétions , il n’étala pas avec moins 
d’empreflement & de fàfle tous Tes bonheurs 
inefpérés , que Tes proueffes ; & il finit en or- 
donnant qu’à l’avenir on lui donneroit le fur- 
nom d’heureux. Car c’eft ce que fignifie en 

leur 

L’an de Rome 67», 79, ans avant l’ere chréuenne. 
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leur langue l’épithete fdix que l’on a ajoû*’ 
tée à (bn nom. Et Un - même en écrivant aux 
Grecs & en leur répon(^ant , ou traitant avec 
eux d’affaires , il fe nommoit Epaphrodite 
nie qui diroit favori de Vénus. Encore aujour-- 
d’hui dans les infcriptions des trophées qui font’ 
parmi nous > on lit Lucius ComéUns S y lia Epa- 
phroditus. Et fa femme Métella étant accouchée 
de deux jumeaux , d’un fils & d’une fille , il ap- 
pella le fils Faujlus , & la fille Faujla , parce que 
les Romains appellent faujlum cc qui eft heureux 
& de bon augure. 

■ Mais la plus grande preuve qu’on puiffe don-‘ 
ner qu’il avoit infiniment plus de confiance en fa. 
fortune qu’en fes exploits y c’efl: qu'après avoir 
fait mourir tant de milliers d’hommes, après 
avoir introduit dans la république des nouveau-' 
tés fl étranges & des changemens fi inouïs , il 
eut pourtant l’audace de fe démettre volontaire- 
ment de la diébature , & de remettre entre les 
mains du peuple le pouvoir d’élire les confuls. ’ 
Et il ne fe trouva point aux co.mices pour l’élec- ' 
tion , mais il fe promena dans la place comme 
fimple particulier , livrant fon corps à tout ci- 
toyen qui auroit voulu mettre la main fur lui' 
pour lui demander raifon de fa conduite. 

Dès la première éledtion qui fuivit fa démif^ 
fion , il eut le déplaifir de voir d’abord que tous 
Içs fuffrages alloient contre fa volonté fe décla- 
rer en faveur de Marcus Lépidus , homme har- 
di & entreprenant , & fon mortel ennemi. En 

effet 

» En effu il fat nommé ils étoient égaux & d’égale 
efinful l: pnmre', ) Il n’y a- dignité & autorité. Mais c’é- 
voit ni rrijiauté ni düUnc- toit un honneur d’etre nom- 
lian entre les deux confuls , mé le premier , car le peuple 

mar> 
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.effet il fut nommé conful le premier , non à can-^ 
fe <ie fon mérite , mais par l’appui & par la pro- 
tedtiün de Pompée à qui le peuple vouloir faire 
ce plaifir. Et comme Pompée s’en retournoit de 
ï’aflémbléetout fier de la vidoire qu’il venoit de 
remporter , il l’appella & lui dit : Jeunehomrne ytu 
viens de faire un beau chef-d’ oeuvre , d avoir fait nom- 
mer Lépidus avant Catulus , le plus méchant 6> le 
plus emporté de tous les hommes , avant le plus fage 
& le plus homme de bien de tous nos citoyens. Je t’a- 
vertis qu’il n’ejl plus tems que tu t’endormes après 
avoir fortifié contre toi un adverfaire fi dangereux- 
Ces paroles de Sylla furent une véritable pro- 
phétie ; car incontinent après Lépidus fe porta 
aux plus grandes infolences, & fufeitant une 
nouvelle guerre civile , il vint les armes à la maip 
contre Pompée. 

Sylla , ayant confàcré à Hercule la dixme de 
tous fes biens , donna au peuple des feftins très- 
magnifiques. Il y avoir une li grande abondance, 
ou plutôt une fi grande profufion de mets , qu’on 
étoit obligé de jetter tous les jours dans le Ti- 
bre une horrible quantité de reliefs , & qu’on y 
fervoit du vin de quarante feuilles , & de plus 
vieux encore. 

Au milieu de cette réjouiflance qui dura plu- 

fieurs 


marquoit plus d’emprefle- 
.menc & de zele pour celui 
qu'il nommoic le premier , 
que pour celui qu'il nom- 
raoit enfuite. C’elt pourquoi 
Sylla reproche à Pompée , 
non - reulemcnt d’avoir fait 
nommer Lépidus conful , 
mais encore de l’avoir fait 
nommer avant Çatulus. Ce- 


lui qui étoit nommé le pre» 
mier avoit fi peu d’avantage 
fur l’autre , qu’il ne prenoit 
pas même les faifeeaux le 
premier s’il n’étoit plus âgé , 
ou s’il n’avoir un plus grand 
nombre d’enfans , ou s’il 
n’entroit dans un fécond, 
coniulat. 
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freQi'S jours, Metd'a mourut de maladie. Pen- 
dant quelle lut malade , les prêtres défendirent 
à Sylla de la voir , & lui ordonnèrent de ne pas 
expofer fa maifon à devenir fouillée & funefte 
par un deuil ; c’efl: pourquoi il lui envoya une 
lettre de divorce , & la fit tranljporter encore 
vivante dans une autre maifon. Sa mperftition lui 
fit obferver en cela très - exaétement & à la ri- 
gueur tout ce que la loi ordonne. Mais il viola 
d’un autre côté celle qu’il avoit établie lui - mê- 
me pour mettre des bornes aux frais des funé- 
railles ; car il n’épargna aucune dépenfe pour 
rendre très - magnifiques celles de Métella. il 
viola encore tous les réglemens qu’il avoit faits 
pour réformer l’exceifive dépenfe des repas ,8c 
pour y rétablir l’ancienne fimplicité , paflant les 
jours dans des feftins & dans des cadeaux pleins 
de diflblution & de luxe , comme ayant recours 
àia débauche & à la bonne^chere pour fe con- 
foler dans fon deuil. 

Quelques mois après il donna un fpeétacle de 
gladiateurs. En ce tems-là les places du théâtre 
n'étoient pas encore marquées , & les hommes 
& les femmes étoient aifrs pèle mêle fans aucu- 
ne diftinélion. 11 arriva qu’à ces jeux une jeune 
fismme très-belle &c de très noble maifon fe trou- 
> vaalTife près de Sylla. Elle etoit fille de Meflâ»- 
la , & fœur de l’orateur Hortenfius ; on la nom- 
moit Valérie, & elle venoit de faire divorce 
avec fon mari. Cette femme , s’approchant de 
Sylla par derrière , appuya doucement fa main 
fur lui , arracha un poil de fa robe & s’en re- 
tourna à fa place. Sylla la regarda comme fur- 
pris de cette familiarité , & alors elle lui dit : 
Setgneurf.ee néjî fus pour yous-manquer de refpeli^ 
Tome Kl, i’ » maif^ 
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^ maïs c'ejl que je voudrais bien avoir quelque pan J 
la fortune qui vous accompagne. 

Cette parole ne déplut point à Sylla , au con- 
traire il parut qu’elle le cliatouilla très - agréa- 
blement ; car il envoya lui demander Ton nom y 
fa famille 8c Ton état. Depuis ce moment ce ne 
furent qu’œillades réciproques , regards tendres ‘ 
& amoureux , & fourires de coquetterie. Enfin 
ils en vinrent à figner des articles de mariage. 

En quoi Valérie ne mérite peut - être aucun re- 
proche ; mais pour Sylla , il eft très - digne de 
blâme : car, quoique Valérie fût très-vertueu- 
fe i très - fage & de très - noble maifon , le defir 
clerépoufer naquit en lui d’une caufe peu fage 
& peu honnête ; comme un jeune homme fans 
expérience , il fiat vaincu par des regards aflfé- 
tés & par des gentillefles , malheureux flam- 
beaux qui allument ordinairement dans le cœur 
les paffions les plus honteufes & les plus bruta- 
les. Cependant , quoiqu’il eût dans fa maifon 
cette femme fi belle & fi bien faite , il ne laiflbit 
pas d’entretenir toujours des commerces infâ- 
mes avec des comédiennes & des joueufes d’inf- 
trumens j & avec des comédiens & des far- 
ceurs f buvant avec eux dès le matin fur des 

paillaffes 


* Mais c'ejl que Je vou- 
drois bien avoir quelque part 
la fortune qui vous accom- 
pagne.) Ce palTage me paroît 
fprt remarquable , car il cft 
vîfible que cette luperftition , 
que de le frotter à un homme 
heureux , cela fait qu'on par- 
ticipe à fon bonheur, eft fort 
incienne. D'ailieuis il'y a ici 


plus de finelT; qu’il n’en pa- 
roît d’abord ; Sylla venoit de 
faire divorce avec Métclia, 
& Métclla était morte ; Va- 
lérie venoit de faire divorce 
avec fon mari , & fon mari 
n’éteit pas mort ; elle vou- 
droii donc avoir le même 
bonheur , l’enterrer , ou 
meme Sylla à fa place. 

a Et 
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paillafles comme dans un corps-de-garde. Ceux 
qui avoient alors le plus de pouvoir fur fon eP- 
prit , & qui le gouvernoient entièrement , c’é- 
toientle comédien Rofcius, l’archimime Sorix, 
* & Métrobius qui jouoit les rolles de femme; 
& quoique ce dernier fût déjà vieux & hors 
d’âge d’être aimé , Sylla continuoit d’en être 
amoureux , & ne rougiflbit pas de l’avouer. 

Cette diflblution & ces débauchés continuel- 
les augmentèrent & rendirent enfin incurable 
une maladie qui n’étoit dans Tes commencemens 
que très-légere. Il fût long-tems fans s’apperce- 
voir qu’il avoit un abfcès dans le corps ; cet ablr 
cès vint enfin à pourrir fes chairs & à les chanr 
ger toutes en poux ; de maniéré que , quoiqu’on 
en ôtât jour & nuit une quantité épouvantable , 
ce qu’on en ôtoit n’étoit rien au prix de ce qui 
s’y engendroit de nouveau par une fucceflion 
continuelle ; & que fes habits , Tes bains , les 
purifications .& fa table même étoient inconti- 
nent comme inondés du flux intariflable de cette 
vermine & de cette corruption , tant il fbrtoit 
avec abondance. 11 étoit obligé de fe jetter dans 
l’eau plufieurs fois le jour pour laver & nettoyer 
ce miférable corps ; mais tout cela étoit inutile, 
car le changement de fa chair en cette pourri- 
ture furmontoit fes efforts par fa promptitude , 

& 

“ E.t Mécohius qui jcuoîc en habit de femme , & ;,u- 
lis rôles de ftmms.) Aihénée erntJiif t celui qui ne jouoit 
nous apprend la propre fl- que les r6!es des femmes 
gnifleation du mot en habii d’homme. Si cela é* 

que i’iutarque emploie ici. toit vrai , ce feroit une étran- 
Car il dit que , félon Aritto- ge bizarrerie , mais je crois 
xene , les Grecs appel lüicnt que cela cft contredit par 
le comédien qui l’antiquité, 
jouoit le rôle des hommes 

i» îj » Fbru» 
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la quantité cfrToyabie de cette vermine réfif- 
.tüit à tous les bains. 

On dit que , parmi les pkis anciens , Acaftus, 
fils de Pélias , mourut de cette même maladie, 
& que , parmi ceux qui approchent plus de notre 
tenis , on compte morts auflfi des poux, le poète 
Alcman , Phérécide le théologien , Callifthene 
d’Olympe qui fut gardé dans une étroite prifon , 
6c Mucius qui fut fi habile jurifconfulte. Et s’i) 
faut mettre en -ligne de compte ceux qui vérita- 
blement ne fe font diftingués par rien de louable 
ri d’honnête mais qui n'ont pas laifle de le ren- 
dre célébrés, on ajoutera à ce nombre cet ef- 
clave fugitif, nommé £unus , ** Syrien de nation, 
qui le premier alluma dans la Sicile le flambeau 
de la guerre appellée la guerre des efclaves , & 
qui , ayant été pris & mené à Rome , mourut 
de cette maladie des poux. 

Pour Sylla , non - feulement il prévit fa mort, 
mais il en écrivit & en avertit même èn quelque 
forte ; car deux jours avant fon trépas il acheva 
le vingt-deuxieme livre de fes mémoires , où H 
dit que les Chaldéens lui avoient prédit qu’après 
avoir vécu très-honorablement, il mourroit dès 
qu’il feroit arrivé au comble de la profpérité. 
il ajoute que fon fils , qui étoit mort peu de tems 
avant Métella, lui étoit apparu en fonge, vêtu 
d’une méchante robe ; & que s’étant approché 
il lui avoit dit : Mets fin à.tcs dejfitiris & à tes tra- 
vaux , £* viens avec moi te rendre auprès de ma mer^ 
'Métella , pour vivre déformais avec elle en repos 6» 
fans aucun embarras d’affaires. 

Malgré ce fonge il ne laifiTa pas de s’entre- 
mettre 

* Florus fkît un beau portrait de ce fourbe , Jiv. iij, 
jlhap. îj, ’l 
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liiettre des affaires publiques. Car dix jours en- 
core avant fa mort il appaifa une ledition qui s’é- 
toit émue dans la ville de ^ Diccarchie , & don’- 
na à fes habitans des loix & des réglemens pour 
leur police. La veille même du jour qu’il mou- 
rut , fur ce qu’on lui dit que lé quefteur Granius 
diffiroit de payer à la république de grandes 
fommes qu’il lui devoir , & qu’il attendoit fa 
mort pour ne les jamais payer , il le fît venir dans 
fa chambre , ordonna à fes domefliques de fe jet- 
ter fur lui & de l’étrangler en fa préfence ; & à 
force de crier & de fe tourmenter après lui , il 
fit crever Ton abfcès & rendit beaucoup de fang. 
Cet épuifcment ayant entièrement abattu fes for- 
ces , il pafTa la nuit dans une agonie-fort doulou- 
reufe, & mourût le lendemain, làilfant de Mé- 
tella deux enfàns encore fort jeunes. Après fa 
mort, Valérie accoucha d’une fille qui futappeî- 
lée Pojîhuma; car les Romains appellent poftlm^ 
mes les enfans qui naiffent après la mort de leur 
pere. . 

Dès qu’il eut rendu l’efprit , plufîeurs Romains 
allèrent promptement trouver le confiai Lépi- 
dus, & fe liguèrent avec lui pour empêcher’ 
du’on ne Jui fît les obfeques honorables quî 
etoient dues à un homme de fon rang. Mais 
Pompée, quoiqu’il eût fujet de fe plaindre de 
lui , car il étoit le feul de tous les amis de Sylîa 
qu’il eût oublié dans fon téftament , écartant les 
Uns par fon crédit & par fes prières , & les au-' 
très par fes menaces , fit porter le corps à Rome,* 
& donna une entière sûreté à fon convoi , avec' 
tous fes honneurs & toutes les diilinébions con- 
venables.* 

s Dic^:rchic , ville dc'li* ‘dampanie , autrement Pu- 
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venables. On dit que les femmes apportèrent 
une fl grande quantité d’aromates , que, fans tou- 
cher à ceux qu’on portoit dans deux cent dix 
grandes corbeilles, on fit une ftatue de Sylla de 
toute fa grandeur , & celle d’un lidleur qui por- 
toit devant lui les faifceaux de verges , toutes 
deux de cinanome & de l’encens le plus pré- 
cieux. 

Le jour du convoi le tems fut fi couvert dès 
le matin , qu’on attendoit à tout momens une 
grofi'e pluie ; ce qui fit qu’on n’enleva le corps 
qu’avec peine & fort tard , vers la neuvième ^ 
heure. Mais il ne fut pas plutôt emporté , qu’il 
s^éleva heureufement un vent très fort qui fouf- 
fla le bûcher , & qui y alluma une fi grande flam- 
me , que le corps fut entièrement confumé fans 
aucune pluie. Mais dès que le feu commença à 
s’éteindre, & les cendres du bûcher à s’aflTaiflèr 
& à s’amortir , alors il tomba une grofle pluie 
qui düia jufqu'à la nuit; de forte qu’il parut qufc 
la Fortune voulût demeurer avec lui jufqu’à U 
fin pour achever fes obfeqties. Son tombeau eft 
dans le champ de Mars; 8c l’on prétend qu'il 
fit lui • môme l’épitaphe qu’on y a mife , dont le 
fens efl: que , jamais ni ami ne lüi a fait tant de 
bien , ni ennemi tant de mal , ju’i/ ne Hait rendu avec 
ufure, 

* A troiî heures après midi. 

Fin de la vie de Sylla, 
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COMPARAISON 

Z)£ LYSANDRE ET DE SYLLA, 

A P R E’ s avoir achevé la vie de Sylla , venons 
à comparer le Romain avec le Grec. Ils ont d’a- 
boid cela de commun , que l’un & l’autre n’ont 
tiré que d’eux-mêmes le commencement de leur 
élévation & de leur grandeur. Mais Lyfandre a 
cela de particulier > que tous les emplois & tous 
les commandemens qu’il a eus , il les a obtenus 
de la pure & franche volonté de fes citoyens qui 
étoient dans un état paifible & tranquille, qu’il 
n’a rien emporté par la force , & qu’il ne s'eft 
point aggrandi contre lesloix ; car. 

Dam la Jédhion Us plus méchans s’élèvent». 

Comme cela arriva alors dans Rome où le peu- 
ple étant corrompu > & le gouvernement fort 
malade , il s’éleva de tous côtés des gouverneurs 
qui la tyranniferent. C’eft pourquoi il ne faut pas 
s’étonner que Sylla foit parvenu à la domination 
dans une ville où l’on voit les Métellus chalTés 
par les Glaucia & les Saturninus , les fils des 
confuls égorgés en pleine aflemblée du peuple ; 
les foldats achetés , & la force des armes acquife 
par or & par argent , & les loix établies par le 
fer & par la flamme , qui épouvantent & font 
taire les prudens & les (âges qui voudroient s’y 
oppofer. 

Ce que je dis là , ce n’efl: point pour blâmer 
celui qui dans un li grand defordre a trouvé le 
moyen de le rendre le plus grand. C’eft feule- 
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filent pour ftiire voir que je ne prends pas pour 
un indice sûr de la plus haute vertu , d’avoir sù 
devenir le premier dans une ville fi gâtce & fi 
dépravée ; & qu’au contraire, celui qu’une ville 
anifi bien policée & auffi fage que Sparte en- 
. voyoit fi iouvent à la tête de fes armées , &i'à 
qui elle conhoit les affaires les plus difficiles Se 
les plus importantes , étoit certainement le meil- 
leur entre les meilleurs, & le premier entre les 
premiers. A uflî l’un , ayant remis plufienrs fois 
fon autorité à fes citoyens , fut forcé pluficurs 
fois de la reprendre, parce que la vertu, dans 
laquelle feule confifie toujours la prééminence , 
étoit toujours la même en lui. Au lieu que l’au- 
tre , ayant été nommé général d’armée une pre- 
mière fois, retint dix ans cette dignité , & de- 
meura en armes , fe nommant lui - même tantôt 
conful , tantôt proconful , tantôt diélateur , & 
toujours tyran. 

Il eft vrai que Lylândre, comme nous l'avons 
dit , tâcha auffi de changer la forme du gouver- 
nement à Sparte , mais ce fut avec plus de dou- 
ceur que Sylla, & plus conformément aux loix 
de fa patrie. Car il n’employa pas les armes , 
mais la perfuafion ; & il ne chercha point à bou- 
leverfer & à renverfer toutes chofes tout à là 
fois, comme lui , mais il tâcha de corriger & de 
redreffer l’érabliffement des rois qui' lui paroif- 
foit avoir befoin d’une grande réforme; & peut- 
être étoit - il plus jufie & plus naturel , que le 
plus vertueux parmi les vertueux régnât dans 
une ville qui commandoit à toute la Grece , non 
à caufe de fa nobleffe , mais à caufe de fa vertu. 
Car , comme lé chaffeur ne cherche pas ce qui 
vient d’un chien mais un chien , ni l’écuyer ce 
Qui vient d’un cheval mais un cheval ; car fi d’un 

tfbî. val 


Digitized by Goo^l 



ET DE S Y L L A. j4? 

cîieval il en venoit un mulet , qu’en feroit-il ? de 
même le politique s’éloigncroit entièrement de 
fbn but, & cômmettroit une faute capitale , fi, 
fur le roi qu’il veut donner à fon peuple , il s’inr- 
formoh non pas quel il eft né , mais feulement 
de qui il eft né. Audi les Spartiates ont-ilschafté 
du thronc plufieurs rois, parce qu’ils n’avoient 
pas les vertus royales , & qu’ils étoient vicieux 
& au-deffous de rien. Car plus le vice fe trouve 
avec la noblelTe , plus il eft honteux & diffor- 
me ; & la vertu ne tire pas fon luftre & fon éclaf 
de la naiffance , mais de fon propre fonds. 

Pour ce qui eft des injuftices , ils en commi- 
rent tous deux de fort grandes, mais l’un pour' 
fes amis, & l’autre contre fes amis ; car on con- 
vient que Lylàndre commit les plus grandes fau-‘ 
tes pour favorifer fes créatures , & qu’il ne fo 
porta à tant de meurtrës que pour leur procurer 
les plus grands établiffemens , & pour les ren- 
dre rois, ou plutôt tyrans de leur patrie- Au ' 
lieu que Sylla , par envie & par jaloufie , tâcha ’ 
d’ôter à Pompée fon armée , & à Dolabella lé 
commaridemetit dés troupes de mèr , qu’il lui 
avoit donné lui - même ; & parce que Lucrétius 
Ofella , après lui avoir rendu de très-grands fer- 
vices, briguoit le.confulat, il le fit égorger à' 
fes yeux , infpirant ainfi à tous les hommes , par 
le meurtre de fes amis j une crainte & une ter- ' 
réur inexprimable. 

, De plus , l’empreffement qu’ils ont témoigné 
l’un & l’autre pour les voluptés & pour les ri- 
cheffes, marque dans l’un le bon prince , & dans 
l’autre le tyran. Car Lyfandre, dans une auffi gran- 
de püiffance, dans une autorité auflî pleine que 
la fienne , ne paroît pas avoir jamais commis au- 
cnno intempérance ni aucune diflolution de jeu-' 
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ne homme ; mais au contraire il a évité autant 
qu’aucun autre ce reproche qui ne trouvé que 
trop fouvent Ton application , 

Lions dans leur maîfon , 6* renards en public» 

Tant la vie qu’il mena toujours étoit tempéran- 
te , fage 8c véritablement cligne de Sparte. Au 
lieu que Sylla ne put jamais être forcé à donner 
aucunes bornes à les plaifirs , ni dans Tes jeunes 
années par la pauvreté , ni dans fes vieux jours 
par fon grand âge ; mais il donnoit les plus belles 
ordonnances du monde à fes citoyens fur le ma- 
riage Sc fur la continence, lorfque , comme Sal- 
lufte l’écrit, il paflbitfa vie dans les amours les plus 
infâmes 8c dans les adultérés les plus criminels. 

Par fes débauches il épuifa fi fort la ville d’ar- 
gent i 8c la rendit fi pauvre , qu’il fut obligé de 
vendre aux villes amies 8c alliées des Romains , 
le privilège de fe gouverner par leurs propres 
loix , 8c d’être entièrement libres 8c indépen- 
dantes , quoique dans le mêmetems il confilquâc 
les biens des maifons les plus grandes 8c les 
plus riches , 8c qu’il en fît tous les jours des 
encans publics. 

Mais ces grandes dépenfes , qu’il fàifoit pour 
fes débauches, n’étoient encore rien au prix de ce 
qu’il donnoit 8c jettoit à fes bouifons 8c à fes flat- 
teurs Car quel compte, quelle modération, quelle 
épargne peut- on attendre de lui dans fes feftins 

f )articuliers 8c dans fes gratifications privées , 
orfqu’en public 8c au milieu du peuple qui l’en- 
vironne , fàifant vendre les biens d’une des plus 
riches maifons dé Rome , on voit qu’il les faic 
adjuger prelque pour rien à un de fes amis , 8c 
qu’un autre y ayant mis une enchère , comme 
-le crieur la publioit, il s’en fâcha très ■ fort , 6c 
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s’écria : Mes bons citoyens , on me fait le dernier 
outrage , 6* ce(l me traiter trop tyranniquement que 
de m‘ empêcher de dijlribuer & d'adjuger à qui il tne 
plaît des dépouilles qui mappartiennent. 

Bien loin de cela, Lyfandre, en envoyant \ 
fes citoyens l’argent du butin qu’il avoit feit , y 
ajouta celui qu’on lui avoit donné à lui en fon 
particulier^ Ce n’ed pas que je loue cette adlion, 
car peut - être qu’il fit plus de mal à Sparte par 
tout l’argent dont il la remplit , que Sylla n’en fit 
à Rome par tout celui dont il l’épuifa. Je donne 
cela comme une preuve du peu de cas que ce 
perfonnage fàifoit des richefles. Mais ils ont cha- 
cun quelaue chofe de bien fingulier par rapport 
à leur ville. Car Sylla , qui étoit d’une intempé- 
rance effrcnée & d’une dépenfe fans bornes 9 
rendit pourtant fes citoyens fages & régle's. Et 
Lyfandre remplit (a ville des vices dont il étoit 
exempt , de forte qu’ils firent tous deux une très- 
grande faute ; l’un en le rendant moins bon que 
^s propres loix , & l’autre en rendant fes ci- 
toyens moins bons que lui-même , car il enfeigna 
à Sparte à avoir befoin de chofes dont il avoit 
fort bien appris à fe pafler. En voilà aflez pour 
ce qui regarde la politique. 

Quant aux expéditions de guerre, aux com- 
bats , aux grands exploits , au nombre des tro- 
phées & à la grandeur des périls , Sylla eft fans 
doute hors de toute comparaifon. Car Lyfandre 
n’a gagné que deux batailles navales ; je veux 
bien lui tenir compte encore de la prife d’Athe- 
nesj car , quoique cette affaire n’ait pas été fort 
difficile dans l’exécution , la gloire en a été pour- 
tant fort éclatante. Et pour ce qui fe paffa dans 
la Béotie & à Haliarte , il y eut peut - être un 
peu de malheur 9 mais il y eut certainement 
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beaucoup de témérité & d’imprudence, en «e 
qu’il n’attendit pas le gros renfort des troupes du 
roi qui lui venoic de Platées , & qui étoit fur le 
point d’arriver ; & que , fe laifi'ant emporter 
mal - à - propos à fa colere & à fon ambition , il 
alla donner de la tête contre une muraille, de 
forte que quelques méchantes troupes venant à 
iàire une fortie le renverferent & le défirent hon- 
teufement. Il fut tué en cette occafion, mais ce 
ne fut ni comme un Cléombrotus qui mourut à 
la bataille de Leudres en faifant tête aux enner 
mis qui le preflbient fort vivement, ni comme un 
Cyrus , ni comme un Epaminondasqui reçut uu 
coup moitel en ramenant à la charge fes gens 
qui avoient été poulfés , & en leur afsûrant la 
vidoire. Ces grands hommes moururent comme 
doivent mourif'lcs rois & les capitaines. Au lieu 
que Lyfandre mourut comme un enfant-perdn 
& comme un aventurier , “ & par fa mort il 
rendit ce témoignage aux anciens Spartiates, 
qu’ils avoient grande raifon de ne vouloir jamais 
combattre contre des murailles d’où le plus 
brave homme du monde peut être tué , je ne 
dis pas par le plus vil foldat , mais par un enfant 
ou par une femme , comme on dit qu’ Achille fut 


Et par jk mort il rendît 
et témoignait aux anciens 
Spartiates , qu'ils avoient 
grande raifon de ne vouloir 
jamais combattre contre des 
murailles. ) Car les Sparria- 
tes n’étoient point accoûiu- 
més à faire des fiéges • & ils 
n’y étoient nullement pro- 
res ; ils n’aimoient q .'à fe 
ai(|e en' pleine campagne , 


8t Plutarque trouve que la 
mort de Lyfandre montra 
qu'ils avoient raifon. Mais , 
quoi qu’en dife Plutarque, 
c’elt.un défaut confidérahle 
à des troupes de n’être pro- 
pres qu’aux batailles & d’être 
inutiles aux lieges. Une pla- 
ce les arrêtera au milieu dè 
leurs fuccès. 
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tvié aux portes de Troie par l’effcminé Paris. 
Mais tant de batailles rangées où Sylla a rem- 
porté les plus glorieufes vidoires , tant de mil- 
liers d’hommes qu’il a tués , peuvent à peine fe 
nombrer. Il a pris par deux rois Home mêipej 
& il s’eft rendu maitre du Pirée, non par la fa- 
mine , comme Lyfandre , mais par la force , en 
cbaflant de la terre ferme Archélaüs par plu- 
fieurs grands combats, il en le réduifant à fa 
flotte & à fes troupes de mer. 

Que fl l’on confidere les ennemis qu’ils ont cw 
tous deux à combattre , ils ne peuvent non plus 
être comparés. En effet , ne regardera-t-on pas 
toujours comme un ébattement & comme u» 
jeu le combat naval où Lyfandre battit un An- 
dochns qui n’étoit que le pilote d’Alcibiade > • 
& P eut- en lui tenir grand compte d'avoir trom- 
pé & abufé un Fhiloclès , harangueur des Athé-' 
niens , homme fans nom ; 6* dont la langue bien af- 
filée faifoit tout le mérite ; un Anthiüchus ,un Phi- 
loclès , dis - je j que ni Mithridate n’auroil dai- 
gné comparer à un de fes palefreniers , ni Marius 
à un de fes lideurs ? Au lieu que , pour ne pas 
compter tous les rois , princes , confuls , prê- 
teurs , capitaines & tribuns contre lefquels Sylla 
a eu affaire , qui eft-ce quia jamais été plus ter- 
rible & plus redoutable parmi les Romains que 
Marius ; plus puiflant parmi les rois que Mithri- 
date ; plus brave & plus belliqueux parmi les 
peuples d’Italie que Lamponius &Téléfinus? 
oyila chaffa le premier, fubjugua le fécond 6c 
tua les deux autres. 

Mais ce qui , à mon avis , efl au - deffus do 
tout & qui eft infiniment plus glorieux à Sylla , 
c’eft que Lyfandre ne fit tous fes exploits, & 

c’eut tous les grands fuccès qu’avec le fecour? 
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de fa patrie ; au lieu que Sylla banni , perfecut^ 
par Tes ennemis dans le tems qu’on cliaflbit fa 
femme | qu'on brùloit & qu’on détruilbit fa 
mailbn , & que l’on mettoit à mort Tes amis , 
combattoit au milieu de la Béotie contre un nom- 
bre innombrable de milliers d’hommes , expo- 
foit fa perfonne aux plus grands dangers pour le 
fervice de Ton pays , & élevoit un trophée que 
le tems a abattu , mais dont il n’eifacera jamais 
la mémoire. 

Ce n'eft pas là encore tout , Mithridate eut 
beau lui offrir fon alliance & le preffer d’accep- 
ter des troupes & de l’argent pour aller s’oppo- 
1èr à Tes ennemis , jamais il ne lui dit une parole 
gracieufe, jamais il ne lui fit bon vifage ; il ne 
daigna jamais lui parler ni lui toucher dans la 
main , qu’il n’eût entendu de fa bouche qu’il 
abandonneroitl’Afie, qu’il livreroit fes vaiffeaux, 
& qu’il rendroit la Bithynie & la Cappadoce à 
leurs rois légitimes : aftion la plus grande que 
SyllaT ait jamais laite , & qui procédé d’un plus 
grand fonds de générofité & de magnanimité, 
d’avoir ainfi préféré l’intérêt public à fon propre 
intérêt ; & comme ces chiens nobles & géné- 
reux, de n’avoir jamais lâché prife que fon en- 
nemi ne fe contèfsât vaincu ; & d’avoir enfuite 
couru venger fes injures particulières. 

Ce qu’ils firent encore l’un & l’autre à Athè- 
nes , eft un poids confidérable pour faire juger 
de leurs moeurs. Sylla s’en étant rendu maître , 
lorfqu’elle lui faifoit la guerre pour l’accroiffe- 
ment de la grandeur & de la puiffance de Mi- 
thridate , lui rendit pourtant fa liberté & les loix ; 
& Lyfandre , la trouvant dépouillée de ce grar d 
empire , non-feulement n’en eut point pitié , mais 
lui ôta fbn gouvernement populaire , & la fou- 
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mit aux' plus cruels & aux plus injuftes de tous 
les tyrans. Enfin il paroît que nous ne nous éloi- 
gnerons pas beaucoup de la vérité quand nous 
dirons que Sylla a fait de plus grandes aâions & 
a eu de plus grands luccès , & que Lyfandre a 
fait de moins grandes fautes ; Sc que nous don- 
nerons au Grec le prix de la tempérance & de 
la fagelTe , & au Romain celui de la capacité 
pour la guerre , & de la valeur. 

fin de la comp, de Lyfandre & de Sylla, 
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Défaits pat les Romains, 
X18 

Amynias , Phocéen , va au 
fecours de Sparte , 70 

Anar, 
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DES MATIERES. 


'Anaxagore , prédiftion qu’il 
avoit faite , & fon erreur 
fur les aifres , >15 

'Androcléon , fidele ferviteur 
de Pyrrhus , } 

Androdide , lîdeic ferviteur 
de Pyrrhus , 5 

Andrcnicvs de Rhodes met 
en lumière les écrits d’A- 
riftüte &c deThéophrafte , 
3'5 

Angdus, fidele ferviteur de 
Pyrrhus , 3 

Anmbal, jugement qu’il por- 
toit fur les grands capiiai- 
ncs , 16 

Antigenus » belle réponfe 
qu’il fit au héraut de Pyr- 
rhus I 71 

Comment il traite fon fils 
Alcyonée qni lui appor- 
toit la tête de Pyrrhus, £0 
Il fait brûler honorable- 
ment le corps de Pyrrhus , 
80 

Belle parole qu'il dit à fon 
fils , 80 

Bon traitement qu'il fait à 
Hélénus , Po 

Antiloque , poète , comment 
rccompenfé par Lyfandre 
des vers qu’il avoit faits 
pour lui, îji 

Anûmjqiie de Colophone , 
' grand poète , fon caradte- 
re, 13» 

Antipater, Paîné des enfans 
de Calfandre , tue fa mere 
Theflalonique , & chalfc 
fon frere Alexandre , it 
Antlpater de Tarie , fa gran- 
de fagefie, 173 

Antl- féniit , les fatellîtcs de 
Sulpicius , 178 

A 'ntonius ( Marcus ) , com- 


VA 

ment découvert par la fo- 
tife de fon valet , 167 

Grand effet de fon éloquen- 
ce , 168 

Annius lui coupe la tête, 

Apptîlicon de Téos , fa bi- 
bliothèque prife par Sylla , 

Apollon f Thunen , *99 

AppoUonidt , prophéteffe 
d’Apollon Lycicn à Ar- 
gos , vifion qu’elle eut , 75 
Appius Claudius , difeours 
qu’il fait au fénat , 41 

Archclaiis , général de Mi- 
thtidute, fes exploits , sfy 
Archéla'ùs , pompcul’c def- 
cripiion de fon armée , 
*95 

Son camp, *99 

Battu à Cbéronée • 3*4 

jirché aïis , marchand de 
Délium , vient trouver 
Sylla , ■ 309 

Archidamîe , ce qu’elle dit 
aux Spartiates, 64 

Arcus , roi de Sparte , em- 
bufeade qu’il dtelle à Pyr- 
rhus, 71 

Argents^ puiffance indomp- 
table , x<<S‘ 

Argos , grande fédition qui 
s’y élevé , 70 

Ses rues incommodes , 75 
Ariamhus, officier Théhain , 
fon avis fur Athènes , 115 
Ariobaryine rétabli par Syl- 
la , *68 

Ari/lcas , citoyen d’Argos » 

70 

A ri (lion , tyran d’Athenes , 
force la ville à reliftcr }t 
Sylla, afâ 

Son càraftcrc & fon im- 
piété,- 
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pict^ , 189 fi entiers ni bien corrciflf , 

Après la piife il’Atheftcs, jij 

fc retire dans la c tadelle, Aimes , le bruit des armes 
&y dlafllégé par Curion I empêche d'ouir les ki.v, 

*95 ÏÎ 5 

£nlïn il fe rend faute d'eau, Afpls , forterefie d’Argos , 
miracle arrivé fur cela , l’origine de ce nom , 71 

193 Aulus Pompélus , tribun du 
Etnpoifonné par l’ordre de peuple , fa mort à quoi iai- 

Syila, 311 putée, 114 

Ariftippe , citoyen d’Argos , Auréiws Qulnclus , fon a- 

70 venturc , 3 1 

Arifiono'ùs , joueur de lyre , Autoléon , roi des Téaniens, 
fa fiatierie pour Lyfandre , i 8 

131 Autolycus , axMete i b.I!e 

^ri/îcra , fes écrits peu con- aftion qu*il fit, 114 

nus du tems de Sylla , 31 j Mis à mort par l’crdre des 
Pourquoi fes écrits & ceux archontes , 124 

de Théophraile ne font ni 

B 

Bncchiades qui gouvernoient Bircenna , fille de Bardol- 

à Corinthe , 197 lis, 18 

Bacchust la fontaine où il Bocchus , roi de Numidie , 

fut lavé par fes nourrices, bcau-pete de Jugurtha , fa 
xt3 perfidie pour fon gendre, 
Barbares , en quoi confif- 97 

tuit tout leur iKérite, aoy Magriifique préfent qü'il 
Sardiiens , fatellites de Ma- confacre dans le capito'e , 
rius , d’où ainfi nommés , 143 

166 Rallume la haine de Sylla 

Leur infolence & leur lu- & de Marius , comment , 
xure, 169 xéÿ 

Comment tués, 169 Bajorrx, roi des Cimbres , 

B ur du Uis ,ioi des U\y tiens , drfie Marius, 118 

18 Bonheur, les hommes vont 
BafiUus Lucius , officier de acheter par bien des tra- 

Sylla , »8i vaux un bonheur qu’ils 

Bataille de Chérenée , 300 pourroiént avoir fans pei- 

Bati Ule d’Ipfus où tous les ne , 32 

rois de la terre combatti- jBrun'w , lieutenant de 
rent , 7 Semius , bat Arthé'aüs & 

—De la rivière delà Chevre , le chafic de la Grèce, aS^. 

m’re,aij 
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ttcilius Métellus > fils de 
Méceilus Numidicus, 

Sa grande équité , ^ 

CalLibius , Spartiate , lai/Ié 
gouverneui à Athènes , 

S24 

Callicrûtïdas , venu pour fuc- 
céder à Lyfandre , regardé 
d'un mauvais œil & pour- 
quoi , XO} 

5 a réponfe à Lyfandre pour 
rabattre fon orgueil , >04 
Très- malpropre à faire fa 
cour, 205 

Refus qu'il elTuie à la porte 
de Cyrus , 205 

Sa noble réfolution , 205 

Sun éloge , 20â 

Vair.cu & tué à la bataille 
des Argineufes , 207 

Cannes dont on faifoit les 
. flûtes , nailToient près du 
Céphiie , ^07 

Caphis envoyé i Delphes par 
Sylla peur prendre tous ces 
tréfors , 287 

Ce qu'il écrit il Sylla , & ce 
que Sylla lui répond , 287 
Grand ftrvice qu'il rend à 
Sylla, 294 

Capitaine , il lui efl plus hon- 
teux de flatter Tes foldats, 
que de craindre fes enne- 
mis , 2Ê8 

Catallus quitte le pas des A 1 - 
pes ,& pourquoi , isj 
Préfère la gloire de fa pa- 
trie à la flenne , liy 
Son apologie , 

Vun un temple il la Fo: tu- 
ne de ce jour, 

Avo’t fait graver fon nom 
fur les piques de fes fol- 


c 

dats , 

Catulus Lutatius , comment 
fe fait mourir , 160 

Celtes ôterent aux Tofenns 
la partie la plus fertile de 
l’Italie, 93 

Celtique, fon étendue, 100 
Celtofcythet, nations fepten- 
trionales comprifes fous 
ces noms, ico 

Céphijîas , joueur de flûte, 

*7 

Céramique , lieu à Athènes , 
d'où ainfl nommé , 
Chapelle du tréfor des Acan- 
thiens à Delphes , 

Cha.'on mena une colonie a 
Chéronée , sgo 

Chélidonide , fille de Léüty- 
chidas & femme de Cléc- 
nyme , amoureufe d’Acro- 
tatus , 6x 

Chevaux de Kifée très-efti- 
més, ix 

Charilus , trois poètes de ce 
nom , note , 2^0 

Chouete , la marque de la 
monnoie d’Athenes , 22d 
Cimbres Sl Teutons , leur 
defeente en Italie & leurs 
forces , ^ 09 

On ignore quelles nations 
c’étc'ient , 23 

Cimbres, nom que les Ger- 
mains donnoient aux vo- 
leurs, _ ICO' 

Cimbres , partie des Cimmé- 
riens, ico 

PalTerent en Afie fous un 
chef appellé Lygdamis , 

lOI 

Le courage & la force de 
ces nations , & leurs fuc- 
ces 
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cés en Italie, loi 

Endtitcis à la neige , 124 
Entreprennent de combler 
l’Adige, 124 

Leur taureau d’airain fur 
lequel ils juroient , iiç 
Leur ordonnance de batail- 
le, 129 

Leurrufe, ijo 

Ne peuvent réfiflerau chaud, 

Leurs premiers rangs liés 
avec des cordes , 13 s 

La rage & le defefpoir de 
leurs femmes, 131 

Cinna , nommé confiil par 
Sylla à quelle c; nuition , 
infidèle à fon ferment , 
*84 

Cléon d’Halicarnafle avoit 
fait un difcours pour Ly- 
fandre , 245 

CUonyme le Spartiate , fes 
chagrins domefUques, 6> 
Clients , toute magiftrature 
ne délioic point les clients, 
88 

Combat d’Orc^omene , j©/ 
Cor, on défait à la bataille de 
la livicre de ia Chevre, 
»i 4 

CertverPuion de Pyrrhus , de 
Fabricius 8: de Cynéas à 
un louper , . 44. 45 

Copylus , général des Tedo- 

Decrtt inhumain des Spar- 
tiates , & un autre tout 
contraire des Thébains , 
250. 251 

Diejfe qui fe plaît à mêler 
des maux parmi les biens 
des hommes , 113 

jDiidamU , foeur de Pyrtlius 


fages , sdj 

Cornutus , comment fauve 
par les efelaves , 1^7 

Corruption . , elle gagne bien- 
tôt toutes les parties quand 
elle a une fois commencé , 
228 

Cori'//Jui fix fois conful , 136 
Cou g! os , marque d'otgiicil-^ 

^v> 

Couronne de lr,:rter avec les 
batidelet CS, empreinte fur 
le foie d’une vidtime , 319 
Coutume des rois d’gpire , 9 
Cretois contre Ct étais , pro- 
verbe , 234 

Cy'ljrabiitm ou Cyllarahts , 
lieux d’exercice près d’Ar- 
gos . 75 

Cyne'ds , difciple de Démo- 
fthené ; fon éloquence , 
l’ombre de celle de cet o- 
rateur , 30 

Service qu’il rendoît à Pyr- 
rhus , 30 

Sa couverfation avec ce prin- 
ce , 31 

Pendant fon féjour à Ro- 
me, il s’inftruitdes mœgrs 
& des coutumes des Ro- 
mains , & de la forme de 
leur gouvernement , 43 

Ce qu’il dir du lénat , 4.3 

Détail qu’il fait de la doc- 
trine d’Epicure , ^ 

D 

& femme de Démétrius , 

7 

Déluge , cérémonies & ex- 
piations que l’on faifoit à 
Athènes le p'cmier de 
Mars pour le déluge o’O- 
gvgès , encore du tems de 
Svlla> note , xt)% 

Dimc- 
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Déméirlus foumet les Eto- 
Jiens , & marche contre 
Pyrihi'S , 14 

Fait la paix avec Pyrrhus , 

10 

Epoufe LanaiTci femme de 
Pyrrhus, ai 

Abandonné par les Lacé- 
démoniens , il prend la 
fuiic , 14 

Défait en Syrie , a6 

Dejï:née , comment inévi- 
table, 70 

Dcncalion & Pyrrha s’éta- 
blirent dans le pays des 
MololTcs , 1 

E 

EacUt , fils d’Arubis & de 
la princelTe Troïade , a 
Challé de l’on royaume , 1 
• Ediles , deux ordres d’édi- 
les , ' 87 

Education i la feule caufe de 
la différence qui é:oit en- 
tre Pyrrhus & Marius , 1 88 
Ennemi , il ne faut jamais 
méprifer fa foibleffc , 64 
Envie, les malhenreux ef- 
fets , *41 

Epaphrotide , nom que fe 
donnoit Sylla, 535 
Ephefe , le quartier d’hiver 
dcf généraux du roi de 
Perfe, 199 

Ephores , leur decret pour 
bannir de Sparte l’or & 
l’argent, ^tS 

Epicure , fa doftrine , 45 

'Efc'aves Romains gagnés 

I 

rahftclus , mot de lui fur la 
défaite de Lévinus , 40 

Comment reçu par Pyr- 


T I E R E S. îVt 

Diamperes , porte d’Argos , 

75 

Dio^e te , fils de la femme 
d’Archélaüs , tué au com- 
bat d’Orchomene , joS 
Diopithes , devin , fort ver- 
fé dans les anciennes hif- 
toires , 440 

Dodone, antiquité de fon 
temple, i 

Dorylaüs, lieutenant de Mi- 
thridate, arrive à Chalcis 
avec une puiffante flotte., 
fc jette dans la Béotie, jio 
Drachmes , pourquoi ainli 
appellécs , 117 

par les Barbares, & pla- 
cés aux premiers rangs à 
la bataille de Chétonée , 
30» 

Mot d’un centurion , 30* 

La valeur de ces efclaves , 
30» 

Efpa^no’.s , de l’Efpagne ul- 
térieure, Barbares du tems 
de Macius , 89 

Efrérances vaines caiifent 
fouvent de grands mal- 
heurs, 59 

Efpérance, la douce nour- 
rice de la vicilleffe , 194 
Ete'ode le Lacédémonien , 
mot de lui fur Lyfandré, 
« 3 » 

Euripide , un de fes vers fau- 
ve Athènes , *13 

Bien entendu aux maladies 
des états • %66 

F 

rhus , 44 

Il refufe tout fon or , 44 

«Son horreur pour la doétri- 
uc 
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ne d’Epicure » 45 

Il refufe tuutes les offres de 
Pyrrhus, & la réponlc qu’il 
lui fait , 4y 

Lettre qu’il écrit à Pyrrhus 
pour l’avertir de la perfi- 
die (le l'on médecin , 46 

Fumine à Athènes fous le ty- 
ran Arifton , >90 

Fannie , fa générofité pour 
Marius , fon hiftoire ,155 
Femmes de Sparte , leur cou- 
rage héroïque , 6 y 

Travaillent à la traRchée,6y 
Exhortation qu'elles font 
aux foldats • fi y 

Femme qui fe dit grollè d’A- 
pollon , 147 

Elle accoucha d’un fi 's qui 
fut nommé Silene , 147 

Femmes ordinairement fu- 
perftitieufes & crédules , 
lia 

Fer , monnoie de fer de 
Sparte , aafi 

Si l’ufage en étoit ancien , 
*>7 

Fêtes de Junon appcllées les 
fêtes de Lyfandrc , ajo 
Fidélité tient rarement con- 
tre la mauvaife fortune , 

i6j 


Figures d’un loup & d'un 
taureau de bronze à Ar- 
gus , leur hiftoire , 76 

Figures de la nativité dref- 
fées par les Cbaldéens, 

Fimhria abandonné par les 
foldats qui palTent dans le 
camp de Sylla , fe tue lui- 
même , 314 

Flatteries excefiives produi- 
fent l’arrogance & la ctuau- 
té , lïi 

Fleurs por;ées par le vent fur 
les calques des foldats en 
forme de couronnes ,311 
Fontaines de feu près d’Ap- 
pollonie, 31B 

Fortune , fon pouvoir fur les 
chofes les plus defefpé- 
rées , <$9 

Elle triomphe quelquefois 
de la prudence & de la fa- 
gcllè, iFa 

Si elle change le naturel , 
ou fi elle ne fait que le dé- 
velopper , jt9 

Foudre , tous les endroits 
frappés de la foudre é- 
toient confactés & fer- 
més , 67 


Ca^inius , tribun des foldats 
envoyés à Chéronée avec 
une légion , 

Galere d’yvoire & d’or de 
deux coudées que Cyrus 
envoya à Lyfandre , aaÿ 
Gaulois , les plus avares & 
les plus avides de tous les 
hommes, fii 

Ce qu'ils firent à Egues , 
fil 


Gelen , le préfeni qu’il fit à 
Pyirhus , & fes mauvais 
dclTeins contre lui, 10 
Sa confpiration , comment 
découverte , jo 

Giminius , un des plus puif- 
fam de Tcrracinc , enne- 
mi de Marius , i yo 
Général , combien il eft im- 
portant qu’il fuit bien con- 
nu de fes troupes , xoy 

Cétié»^ 
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Généraux, différence entre 
les généraux élus félon les 
lois pour leur vertu , & 
ceux qui fe font élire par 
la force • züB 

Généraux véritablement rois 
par leurs fentiinens , & 
particuliers par tout leur 
équipage , aSS 

Ceux qui corrompent les 
foldats par leurs largeffes , 
mettent leur patrie à l'en- 
can , i8s 

Glaueias , roi d'Illyrie , don- 
ne à Pyrrhus un afyle dans 
fa cour • J 

Le rétablit dans fes états , 

6 

Glaueias , homme très ■ in- 
fblent Sl très - féditieux , 


T I E R E S. 3Î9 

Gloire de f;s ancêtres , com- 
ment on doit fe l’appro- 
prier, 15 

Gordius chadé de la Cappa- 
doce par Sylla , 

Grâces , facrifier aux grâces , 

Granîus , fils de la femme 
de Marius , 149 

Guerre des alliés , la répu- 
tation de leurs généraux , 
144 

Combien grande & dange- 
reufe , ^ 

Guerre civile allumée à Ro- 
me par la difienfion d’Oc-, 
tavius & de Cinna , ifii 
Gy lippe, horrible adtion qu’il 
fit, say 

Comment découverte, asy 
11 fe bannit lui-mêaie, tad 


H 


Harmonie Dorienne, quel- 
Ic, ^ *»oj 

Harmofles , capitaines que 
les Lacédémoniens en- 
voyoient commander dans 
les places , atÿ 

Hélénus , fécond fils de Pyr- 
rhus , 72 ^ 

Entre dans Argos pour Ic- 
courir fon pere , 77 

Héracliies , il n’y avoir que 
deux branches des Héra- 
çlides qui euffent le droit 
de regner à Sparte , 24^ 
Hiempfal , roi de Numidle^ 
fa conduite à l’égard du 
jeune Marius & Céthégus 
réfugiés à fa cour , \ 6 a 

Hippias , fidcle ferviteur de 

Impies craignent à la mort 


Pyrrhus , 3 

Hirtius gagne la cime de 
Thurium , joi 

Hommes qui ne font propres 
que pour la guerre , négli- 
gés pendant la paix , 143 
Hommes naturellement en- 
têtés des préfages des fon- 
ges &. de la divination, 
U1 

Homolo'ichus & -Anaxida- 
mus , habitans de Chéro- 
née , fervice qu’ils rendent 
à Sylla , 299 

Honneurs qui doivent flat- 
ter, t8^ 

Horttnfius , comment joi- 
gnit Sylla , 


tout ce dont ils fe font 
moç- 
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mücqu^î pen.!ant leur . ie , 

T . 

Ir, gratitude attire foavcnt de 
grands malheurs , i 85 

Jugu'thi livré à Sylla par 
•Bccchus , 98 

Son caraciere , loj 

Ea^ucs qu’il portolt aux 0- 
reillcs j loj 

L 

Lamponlus , Appulien , lieu- 
tenant de Téléiînus , ^14 
Limffa , fide de Cléode , & 
femme de l’ancien Pyr- 
rhus , ï 

L.majfa , 'fille d’Agathocîès , 

18 

Quitte Pyrrhus II. pour 
époufer Démétrius , ai 
Z'it;.7a/u5, averti (Tement qu’il 
donne à Pyrrhus , 57 

Réponfe de Pyrrhus. 37 
Ldotychidis reconnu par A- 
gSs , aî9 

Ltpidus , ennemi de Sylîa , 
nomaié conliil , 

Sul'cite une guerre civile , 

3î6 

Le plus méchant de tous les 
hommes élevé au confu- 
Irt par Ponpée , 336 

Lsvinus , conùil , marche 
contre Pyrrhus, la lépon- 
fe fierc qu’il fit à fon hé- 
raut , _ jy 

Loi de Sparte qui défendoit 
quVn homme fût dcu.x fois 
amiral , 207 

Com Tient éludée , 207 

Loix , les loix cedem h l’u- 
tili’.é publique dans les 
grandes nécellités , 102 

Lucrétius Ofella tué par l’or- 
^ dre de Syila , 335 

LueuUus Manus , avec feize 


jetté dans un fjfTé, & le 
mot qu’il dit , toj 

Son hiltoire confacrée dans 
le Capitole en vingt fta- 
tues d’or., 14J 

Jujllce , cefTation de la jufti- 
ce ordonnée en certaines 
rencontres , >79 


cohortes , en défait cin« 
quante , 3x1 

Prodige qui arriva à fes fol- 
dats , 311 

Luf.us Caius , neveu de Ma- 
rins , ion hiltoire , 106 

Luxe , combien accru il Ro- 
me en peu de-tems , 148 

Lyadimis , chef d’une partie 
des Cimbres, loi 

Lyfandre , fa ftaïue de mar- 
bre avec les longs che^ 
veux & une grande barbe 
dans le temple de Del- 
phes , * 195 

D’autres prétendent que c’é- 
toit cd!c de Bnfidas , 195 
Origine de L.yfandre élevé 
dans la pauvreté , 197 

Son* ambition fi la ja’oulie 
de gloire , 197 

Porté à faire la cour aux 
giap.ds pour fes intérêts , 
198 

Malgré fa pauvreté & fon 
defin ére.Tement , il rem- 
plit la ville de richclTes , 
198 

Mot de lui fur deux robes 
que Denvs lui envoyoit 
pour fes filles , 199 

Envoyé pour commander la 
floue des {.îcddéinoniens, 
Ï 99 
11 


Digitized by Google 



D ES MA 

îl anîve à Ephcfc , & ce 
qu’il y fit , L2S 

Part pour aller s’aboucher 
avec Cynis & fe plaindre 
de Tifapherne , soo 
Courtifan fquple II adroit , 
aoe 

La feule grâce qu’il deman- 
de à Cyrus» SOI 

■.Ccmntent il rendit vuides 
les galeres des ennemis , 
aoi 

Il bat la floue des Athé- 
niens commandée par An- 
tiochus , aoa 

Il travaille à rétablir l’oli- 
.garchie dans les villes , 
*01 

Son injunice, aog 

Envoyé commander la flot- 
te en qualité de vice-ami- 
ral , 107 

Son portrait, aoS 

^Son déteitable principe , 

afiS 

Mot de lui , aoS 

.Aâion très-mauvaife qu’il 
fit à Milet , _ ao8 

Sa perfidie & fon inhuma- 
nité, aoa 

Autre mot de lui très-mau- 
vais , ao9 

,La confiance que Cyrus a- 
voit en lui , aoo 

Descend dans l'Attique 
pour y falucr le roi Agis , 
aïo 

Il va afîiéger Lampfaquc, 
la prend d'aflaut, & l'a- 
bandonne au pillage , aïo 
.Riifc dont il le iervic contre 
les Athéniens , an. ai a 
11 défait Conon , & gagne 
la bataille de la riviere de 
.Chevre, ai? 

Tome VI. 


T I E R E S. 

Importance de cet exploit , 

ai4 

Moyen dont il fe fervoit 
pour fe rendre maître de 
toutes les villes , tu) 
Sa cruauté & fes injuAi- 
ces, ai9 

Il force Athènes de fe ren- 
dre à lui , & les conditions 
delà capitulation qu'il leur 
donna, aai 

Sa réponfe à Cléomene, 
aa« 

Chicane qu’il fait aux A- 
théniens , ** i 

Il fait rafer les murailles 
d’Athenes , & brûler fes 
galères au fon des flûtes , 
**•€ 

Il change toute la forme de 
fon gouvernement , 334 

Il s’embarque pour pafler 
en Thrace , asf 

Il fait faire fa ftatue d^ 
bronze & celle de tous les 
capitaines de galeres , it9 
Deux étoiles d’or qu’il fit 
faire & qui repréfentoient 
Cailor & rol.ux , ttg 
Il fc lailTc emporter à une 
vanité creeffive , ajo 
Il menoit avec lui des p.'c- 
tes , afin qu’ils célébraf- 
fent fes avions , a)z 
Sa cruauté , a;s 

Ce qu’il fit à Milet, a?» 
Rappcllé, & fa confterha- 
tion fur ce rappel , t?? 

Il lâche d’adoucir Pharna- 
baze , & lui demande une 
lettre pour les éphores , 
a? 4 

11 prétexte un voyage en Li- 
bye à l'oracle d’Ammon , 
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. Si raifon , %%6 

J1 pcrfiiadc aux Spartiates 
de foutenir datvs Athcnes 
le parti d<s nobles, & il 
ell nommé général , aj6 
Püliti<.]ue des rois de Sparte 
qui s’oppofent à lui , *37 
Jkiot çu’il dit aux Argiens , 
338 

Mot h un homme de Mé- 
gare , 238 

Auk Béotiens Je aux Co- 
. rinthiens , *38 

11 favorite Agéfilas contre 
, fon frère Léotychidas, *39 
Explication '.ju’il donne à 
un oracle en fa faveur , 
*40 

II porte Agéfilas à aller fai- 
re la guerre en Afie, 341 
Il l’acconijiagne & elt à la 
tête de Ion confeil , 341 

Son ambition outrée , S41 
Commiliien indigne que lui 
donne Agéfilas, 343 
EclairciUèment qu’il a avec 
ccpiîtice, 143 

le fruit qu’il tira de cette 
cunverfation , & grand 
fervice qu’il rendit , 343 

11 vuulüic faire enforte que 
le droit de régner appar- 
tint à tous les Spartiates 
qui s'en rendroient dignes 
pa: letu vertu, 344. 345 
11 fuppofe k cet effet des 
prophéties & des orac'cs , 
»45 

Tâche de corrompre b prê- 
treffe d’Apollon & celle 
de Dodonc , & les prêtres 
* d’Ammoh , 145 

Cela le fait aceufer d'im- 
piété & de factilége , 346 
11 eit abfous , & ce que di- ^ 


reni fur cela les ambalTar 
deurs des Libyens , 34$ 

Fable qu’il avoir imaginie 
pour venir à-bout de foa 
delTein , *47 

11 a la douleur de voir man- 
quer fa pièce par la timi- 
dité des aéfeurs , 348 

AcctvTé d’avoir engagé la 
guerre contre les Béotiens, 
348 

Il va commander une gar- 
nifon dans la Phocide con- 
tre les Thébains , 3yi 
Il prend Orchomene & Lé- 
badie , & va afhéger Ha- 
liarie , 35a 

11 eft prévenu par les Athé- 
niens , & comment, tya 
11 cft tué devaitt Haliarte , 
*54 

Les Spartiates veulent aller 
enlever fon corps fans de- 
mander une ireve , 354 

Pauianias demande une trê- 
ve , enleve les morts , 2c 
enterre Lyfandre dans les 
terres des Panopéens , a y y 
Oracle qui avoir été rendu 
à Lyfandre , & qui prédi- 
foitfamort, ayy 

Explication de cet oracle, 

- 

Vertu de Lyfandre rendue 
plus évidente à fa mort 
par fa pauvreté , sy7 
Après fa mort , Agéfilas eft 
envoyé vifiter fes papiers , 
& il y trouve la harangue 
pr parée pour l’éleéfion 
de.* rois , 2y7. ayS 

Humeurs que les Spartia- 
tes lui ffrent, 3y8 

Scs avantages fur Sylla , 
343* 6- yitir. 

Guuds 
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Grande faute de Lyfandre , rhus , r$ 

348 Comment découvertes , ij 
Lyfimachus , toi , fiüfCss \et- Marche contre Pyrrhus à 
très qu’il écrivit à Pyr- £delTe , *6 

M 


Macédoniens , plus fouples 
quand on les menoit à la 
guerre , que quand on les 
tenoit en repos , »7 

Machine très-ingénieufe in- 
ventée pour flatter Mithri- 
date , 184 

Magnanimité d’uB homme 
de Prenefte , hôte de Syl- 
la, 33» 

Maladie naturelle des prin- 
ces , le defir de s’étendre 
. & de s’aggrandif , 14 

Mamertins , peuples de la 
ville de MelFene « 56 

Mand'icid.is , ambalTadcur 
de Sparte , beau mot qu’il 
dit à Pyrrhus , Ô4 

Manius Ci/rius , défait Pyr- 
rhus , 57 

Marcus Téjus y officier de 
Sylla , fa valeur héroïque 
à l’alTauc d’Athenes , *91 
Marica , déeffe , Ion bois (a- 
cré , ce qui s’y pratiquoit , 
158 

Marins , fon naturel fauva- 
ge'& fa févérité , 83 

Ke voulut jamais appren- 
dre les lettres Grecques , 

Sa nai (Tance obfcure , fon 
perc Marius & fa merc 
Fulcinie , 84 

Sa première campagne, 84 
Ses grandes qualités pour 
la guerre, 84.84; 

Combat fingulier v]U'il fit à 
la vûe (le fon général , 85 


Grande louange que Sû- 
pion lui donna , & ce ou'- 
ellc fit en lui , Sç 

Tribun du peuple, loi qu’il 
fit paficr , 85.86 

Il entreprend de faire pren- 
dre un conful en plein fé- 
nat , & le mener en pri- 
fon , 85 

Regardé comme un homme 
qiii n’avoir de parti que 
celui de Putilité publique , 

86 

Il e(Tuîe deux refus en un 
jour dans la pourfuite do 
l’édÜhé, 87 

Eiu le dern'er préteur , 87 
Aceufé d’avoir corrompu 
les juges, & abfoiis , 88, 

89 

Ce qu’il fait pour fe tirer 
de la condition de client , 

88 ■ 

Ce qu’il fit dans l’Efpagne 
ultérieure , 89 

Il épouia Julie , tante de 
JuleCéfar, 89 

Sa confiance dans les plus 
grandes douleurs , 90 

Lieutenant de QuintusCé- 
cilius Métellus dans la 
guerre de Numidie contre 
Jugurtha , 90 

Son ambition déréglée , & 
fon ingratitude pour fon 
général , 91 

La grande réputation qu’il 
acquiert en Afrique , 9* 

Son in juilice atroce , 94 

ij II 
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Il arrive d’Utique à Rome 
CO quatre jours , 94 

Elu conful tout d'une voix , 
95 

11 enrôle les efclaves & les 
pauvres , 95 

Ses difcours hautains & 
pleins d'infolencc , 95 

Puni de (on ingratitude 
pour Mécellus , 97 

Origine de fa haine pour 
Svlla , 9S 

Elu «onful pour la fécondé 
fois , quoiqu’abfcnt , lOt 
Il triomphe de Jugurtha , 
loy 

Les richeffes de ce triom- 
phe , 104 

Il entre dans le fénat avec 
fa robe triomphale , & of- 
fenfe par-là le fénat , il 
change de robe , 104 

Il exerçoit fes troupes juf- 
ques dans leur marche , 

104 

Il panfoit lui - même fon 
cheval & fon mulet dans 
ù première campagne , 

105 

Grande & belle aflion qu'il 
fit , 107 

Son troilieme & quatrième 
confulat, 107. 108 

Fofle qu'il fit à l’embouchu- 
re du Rhône , 108 

11 n'eft point touché des 
bravades des Teutons & 
des Ambrons qui le dé- 
fioient , 109 

Sa prudence en cette occa- 
fion , 109 

Ce qu'il dit à fes foldats, 
109 

Plaintes que fes foldats font 
contre lui > iiOi ni 


L E 

Il mene avec lui une feittî' 
me Syrienne , ni 

Choifit exprès pour fon 
camp un lieu qui man- 
quoit d'eau , nô' 

Défait les Ambrons > 1 18. 

119 

Ses fages difpofitions pour 
la bataille , iso- 

Grande viéloire qu’il rem- 
porte , & le magnifique 
préfent que lui fait l’ar- 
mée , I » I 

Son cinquième confulat , 
ity 

Il refufe le triomphe, & le 
met en dépôt entre les 
mains de la Fortune , ia6 
Ses railleries fur les Cim- 
bres qui attendoient leurs 
freret les Teutons , 1*7 

Changement qu’il fit aux 
piques , 117 

Sa réponfe à Bajorix qui le 
déficit, nS' 

Sa bataille contre les Cim- 
bres dans la plaine de Ver- 
cci! , 1*8 

Ordonnance qu’il donne à 
fon armée pour em]>êchcr 
Catolus d'avoir part au 
fuccès , 119 

Il voue un hécatombe , 1 jo 
Comment fa malice fut dé- 
çue, iji 

On lui donne le titre de 
troifieme fondateur de Ro- 
me, 

Honneurs divins que les 
Romains lui rendoient , 

Il triomphe avec Catulus , 

Timide par excès d’ambi- 
tion, 134 

Sacif- 
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Sacrifîoit la vertu à la for- 
tune , 115 

Il fait chafTcr Métdlus par 
fa fadlion , 

11 obtient par argent fonfi- 
xieine confulat , 1^6 

Faute qu’il y commet , 1^7 
Piège qu’il tend à Métellus, 

ij8 

Faifoit confifter l’habiltté 
& la vertu dans le men- 
fonge , _ 118 

Sa duplicité , 

Il n’ofc le préfenter pour 
demander la cenfure , 

Il s’embarque pour la Cap- 
padoce , 14* 

La confidération que Mi- 
thridate eut pour lui , 141 
Sa fierté avec ce- prince , 

La fülitiide qut étoit à fa 
potte , & fa caufe , i_^ 

Sa jalouile contre Sylla , 
Mî 

Il gagne une grande ba- 
taille centre les alliés , 
îü 

Féponfe qu’il fit à Popé- 
dius Silo qui le déficit , 
*45 

Ce qu’il dit à fes troupes 
qui avoient perdu une bel- 
le occafion , 1^ 

Nommé général coRtre Mi- 
thridate , 

Effort que fon ambition lui 
faifoit faire dans la vieil- 
leflè , 147 

Obligé de s’enfuir dé 
me , 149 

Extrémités oîi il fe trouve 
Itéduit dans fa fuite , 14g. 

"" i-. LU 

(Fable qu’ji jnyentc-- pour 

Q 
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rafiurer fes compagnons, 
LS B 

Abandonné par fes maii- 
niers , 155 

Il arrive dans la cabane d’un 
pauvre vieillard qui irarail- 
loit à des marais, &, qui le 
cache , Lil 

La peur fait qu’il fe décoii- 
couvre , il eft pris ôc. me- 
né à Minturnes , lS 4 
Les magiftrats le mettent 
en garde chez une femme , 

Signe qui lui arriva à Mm- 
turnes , 8 l l’explication 
qu’il lui donne , 15® 

Un cavalier Gaulois fe char- 
ge de le tuer , ce qui l’en 
empêche , L57 

Il confacre dans le temple 
de Marica un tableau de 
fon aventure de Mintuç- 
nes , 158 

Il aborde à Carthage , 15^ 
Ce q -’il dit à l’olScier-de 
Scxtdius , 1^9 ' 

Il prend pour un mauvais 
figae la reacontrede deux 
feorpions qui fe battoient*, ' 
itfa 

Son retour en Italie , i6a 
Sa malheurcufe politique. 

Nommé proconfui par Cin- 
na , il refufe les faifeeaux , 
lâa 

Son h'cmiliation n’abat pas 
fa fierté , 

Il fait bîinî^t changer 1 « 
affaires <le face , liSi 
S’empare d j Jatiicule , 

Son entrée dans Rome , 

• 

Nômmé ccnful ronr la fep- 
ilj lici’-’î 
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rieme fois i 170 

Sc5 pcjnes & f«S inquiétu- 
des , & fes frayeurs , 170 
Se jette dans des excès de 
vin, 17s 

Sa mort , & le délire dont 
elle fut précédée , 172 

Comment égalé à Pyrrhus 
par la nature , 176 

'Avantages de Marius uir 
Pyrrhus, &fuiv, 

Marius le fils fauvé par une 
rufe hardie de fon fermier, 
149 

Son aventure avec une con- 
cubine du roi Hiemplal , 
160 

Ses cruautés , appcilé d’a- 
bord fils de Mars , & cn- 
fuire fils de Vénus , 174 

Défait par Sylla , comment 
fc fauve à Prenttte , 3*5 
Efl pris , & fe fait tuer par 
un de fes cfclaves, 331 
J/larfeillois ferment leurs 
vignes de clôtures faites 
des oflemens des Teu- 
tons, ni 

Leur terroir rend» fertile 
par h pourriture des corps 
morts, ns 

Marthe , prophéteffc Syrien- 
ne que Marius menoit a- 
veclui, lit 

Médecin de Pyrrhus , offre 
de l’cmpoifonncr , 46 

Mégaclis, ami de Pyrrhus, 
ui prend fes armes & lui 
onne les fiennes , 36 

Il eft pris pour Pyrrhus , & 
eft tué , 38 

Méiancholie de la vieillefTe , 
ayo 

Mèlanch cliques f les grands 
jhoauQcs naturellement 


mélancholiquef 19$ 
Mêlas , fleuve femblable au 
Nil , & navigable dès fa 
fource , 306 

Menfionge , la qualité favo- 
rite de Marius , 189 

Quels menfonges font per- 
mis , 190 

Métellus ( Q^. Ccecilius ) dît 
Numidkus , nommé gé- 
néral contre Jugurtha , 
prend Marius pour un de 
fes liautenans, 90 

Sa fermeté, 139 

Pelle différence qu’il met 
entre faire le bien & faire 
le mal , 139 

Son raifonnement très fa- 
ge.. 140 

Banpi & rappellé de fon 
exil, 14s 

Métellus {Caïus ) , queftion 
audacieuie qu’il fait à Syl- 
la, 319 

Méton , citoyen de Tarente, 
ce qu’il fit quand les Ta- 
rent in $ réfolurent d’appel» 
1 er Pyrrhus , 28 

Métrohius , comédien dont 
Sylla fut toujours amou- 
reux , 

Il^jouoit les rôles de fem- 
me , 339 

Midias banni d’ Athènes , 

29a 

Mithridate , l’état floriffant 
de fes affaires , 18 y 

Fait égorger en un jour 
ccRt cinquante mille Ro- 
mains , 314 

Monnaie d’or & d’argent à 
Sparte pour les feules af- 
faires de récat, any 
Expédier.; dangereux & im- 
praticable , 2X8 

Mort 
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Afo« de Marius plus tragi- 
que que celle de Pyrrhus ^ 

& comment , 193 

Motif ]\i^c & honnête , Fa- 
mé de» grandes avions , 

. 184 

MuciuSf beau-pere de Ma- 
rius , 149 

Mulet de Marius , nom qu’- 
on donnoit à des loldacs , 

N 

Kèandery fidcle ferviteur de 
Pyrrhus , 3 

Ifelée , de la ville de Scé- 
phis , Théophrafte lui a- 
Toit laifié par teftament 
fes écrits & ceux d'Atif- 
tore, 

Néockorus , officier d’tlaliar- 
te, quitus Lyfsndre, 
J^icptoleme , fille d’Achille , 
s’empara de l’Epire , & 
laifTa une longue fuccef- 
, fion de rois , i 

Appel lé Pyrrhus dans fon 
enfance , x 

Néoptoltme veut faire aflaf- 
finer Pyrrhus, 10 

Hictratus tPHéracle'e , poète, 


& pourquoi , 104 

Mummius , officier de Syda , 

» 4 » 

Mufée repris fur ce qu’il a dit 
de l'àigle , 15& 

Mufes , on ne hait point les 
inufcs impurtémem , 189 
Myrtile , un dts échanfons 
de Pyrrhus , fa fidélité 
pour lui , 9 

remporte le prix fur Antî- 
maque, *31 

Nicon , éléphant , fa fidélité 
pour fon maître , ^ 

NicopoUsy courtil'anc qui m 
Sylla fon héritier , a6g 
Noms des grands capitaines 
font d’un grand fecours, 
as 

Noms de la guerre & de la 
paix , abus que les princes 
en font , y 

Nonius, neveu de Sylla , re- 
fus qu’il cfiuie , i8| 

Nouveauté nuit beaucoup a 
l’imagination , ira 

Numériut d’Oftic , ami de 
Marius , X49 


O 


Oceajîon perdue à la guerre 
fe recouvre rarerrent , 
Ocîavius, collègue de Cin- 
na, fon incapacité & fon 
grand attachement à la ju- 
nîce , ^ 

Son caraé^ere & fon grand 
foible pour les devins , 
les Chaldéens , & autres 
charlatans , 164 

Egorgé par les fatellitcs de 
Marius , Jf>4 

OJfcUa {Ltt(rétius) commaa- 


doit au fiége de Prenefte » 
où Marius étoit enfermé , 

Oligarchie , un frein pour le 
peuple , *Î7 

Oplacus , chevalier Italien , 
qui s’attacha à Pyrrhus 
dans le combat , 3S 
Oracle rendu à Sparte , *10 
Les différentes explications 
qu’on lui donnoit , 140 

Oracle qui prédifoit que les 
Lacédémoniens s’établi- 
roicAjf 
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roient en Libye, 246 
Orjcle rendu aux Thébains , 
qui leur prédifiiit la ba- 
taille de Déliuiii & le com- 
bat d’Haliartc , *56 

Son explication, 257 
Orohj^e , ambalTadeur du 
roi Aifacc , arrive daits le 

P 


camp de Sylla , 16S 

Oroifns , Cretois , tue Ptole» 
méc , fils de Pyrrhus , 71 
OJfj'ets , il faut trumper les 
cnfans avec les ofieicts , 
& les hommes avec le par- 
jure , mot horrible de Ly- 
fandie , ao^ 


Paix , la plus belle des cho- 
fes , 178 

Pantauchus , lieutenant de 
Démétrius, 14 

filefi'é de défait p«r Pyrrhus, 

15 

Papirius Carbo , conful , 
battu par les licutenans 
de Sylla , le dérobe la nuit 
de Ton année , & s’embar- 
que pour r Afrique, 514 
'ParaLof , nom de la galcre 
Cacrée des Athéniens, 214 
Patrons , ne témoignoient 
point codtre les clieiis , 
88 

Paufanlas , roi de Sparte’, 
reconcilie les Athéniens , 
& cou.'c les ailes à i'am- 
bitit'n de Ly'andtc , 217 
Reproche qu’on lui faifoit , 
*Î 7 

Condamné à mort , fc reti 
re , & pafTe le refte de les 
joursàTegée, 257 
Peine ordonnée par le fénai 
contre les prifonnicts Ro- 
mains qui ne s’en rerour- 
neroient pas auprès de 
Pyrrhus 46 

Peines établies à Sparte con-- 
trt ceux qui rcfiitbient de 
fe marier, ou qui fc ma- 
riûient tard, ou qui le tna- 
rioi:ntmal> 257 


Péripatéticiens , les anciens 
Péripatéticiens n’avoient 
pas vu beaucoup d’écrits 
d’Arifttue ni de Théo- 
phraflc, & la raifon , J15 
Peuple RomAn , toujours 
charmé de voir la noblcf- 
fe meprifée , 96 

Il ne juge du courage que 
par la vanité , 9$ 

Phéaton , premier roi des 
Therprotiens & des Moy 
lofies , après le déluge de 
Dcucalion , i 

Vint à Epire avec Pélafge, i 
Pharnaha\t, comment trom- 
pa Lytan.lre , 234 

Pkénarite , femme de Si- 
mon , découvre la confpi- 
ration de Néoptolcme con- 
tre Pyrrhus . 1 1 

Phdocié- , un des généraux 
de la flotte des Athénien 
fon ordonnance de couper 
Je pouce de la main droite 
aux prifonniers , iii 
Sa çéné eufe réponfe à Ly- 
(andre , 218 

PhUon , célcbre architeèie 
qui avoir fortifié le Pirée , 

Phlosiidas , auteur du decret 
pour prqbri-'- l’or & l’ar- 
gent à Lacédémone , txS 
Phthia, fiüc de Ménon fem- 
rne. 



0 E s M A 

me d’Eacide & mcre de 
Pyrrhus , 3 

PhyLlius , Spartkte , fa va- 
leur & fa mort • 67 

Pky/îonomie , l’art de juger 
par la phyfionomk fort 
ancien , *69 

Phyjique , l’enfance & le bé- 
gaiement de la phyfique 
des anciens , a lü 

Pierre, grande & grofle pier- 
re tombée du ciel , aiy 
Conlervée long tems & re- 
gardée avec reipi â , xty 
Diverfes opinions fur cetie 
pierre f- xi5. «17 

haifirs , diiS^ence entre les 
dettes & les plailîrs , 
Platon , trois chofes dont il 
remercioit fon bon dé- 
mon , 173 

Comment il confola An- 
fiomaque de ce que Nicé- 
ratus lui avoir été préféré , 

Beau mot de lui , «31 

Pluies après les grandes ba- 
tailles , las 

Politique , fon but dans l'é- 
tabli (fement des rois, 34^ 
Politique de renfermer le 
plus qu’on peut d’ennemis 
dans une place alTiégée , 
X19 

En quoi quelques-uns font 
conflfter la plus grande 
habileté du politique , 198 
Il fait quelquefois plus de 
mal en remplilTam fa ville 
d’argém , qu’en l’cn épui- 
fant , ^ Î4Z 

Pontius Téiéjtnus y général 
des Samnites , 314 

Prend fon parti en grand 
sapiiaine dans une ptcf- 
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fante extrémité, 3x5 
Défait par Sylla aux portes 
de Rome , 3x6 

Pontius , citoyen de Syl- 
vium, un de les efclaves^ 
faifi de la fu c ur divine « 
annonce à Sylla de grands' 
fuccès , 310 

é.iK- S-tia , général’deS' 
Wa f. i , mot qu’il dit à 
Mari'’S, 145 

Pofi '' . Il' n arc les Ro- 

mait.r inix en- 

fans -.i .'.1 après 

la mer: dt uar ntie , 341 
Pojihunc . 'Unit', ce qu’il 
promi' i Syda , 3^0 

Poux , ceux qui font morts 
des poux , 340 

PridiBi^,ns doivent être ti- 
rées du tréfor de la fden- 
cc , & non des caprices de 
l’opinion , X7fi 

Prié miner ce , confifte tou- 
jours dans la vertu , 344 . 

Préjuges arrivés i Mithridate 
à Pergame , X84 

Préfent , le préfent ne peut 
nous être ôté , au lieu que 
l’avenir dépend de la for- 
tune , . ’75 

Princes , leurs maladies na- 
turelles , 

Princes qui vont faire la 
guerre au loin , ne doivent 
point lailTer de voifin pour 
ennemi , xc 

Pour s’oppofer à leur enne- 
mi , ils ne doivent pas at- 
tendre qu’il fe foit fortifié, 

XI 

Rien ne peut mettre des 
bornes à leur avidité & 
à leur ambition , ^ 

>ic fauroicm s’empêcher 
d’ew 
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d’ftre en guerre avec leurs 
voidns , 

Matinu' horrible de la plu- 
part des princes , xy 
C'tft un grand mérite aux 
princes daimer les hom- 
mes vertueux , ih8 

Proai^es efftayans arrivés à 
Pyrrhus, 7j 

Prodiges arrivés en Italie, 

"î 

Arrivés à Rome avant la 
guerre civile de Sylla & 
de Marins , »7<; 

Rêveries des devins Tof- 
cans fur ces prodiges , iy<; 
Autre p'odige arrivé pen- 
dant que le fénat cil af- 
, femblé dans le temple de 
Bcllon? , »77 

Son explication , *77 

Ptolcnék , fils de Pyrrhus, 
tué , 71 

Pyrrhus, fon origine, i. a 
Conim?nt fauvé J la ma- 
melle des mains des meur- 
tri rs , 5.4.5 

Porté en Illyrîe à la cour 
du roi Glancias , 5 

Redemandé par Cafiandre , 
& refufé 6 
Son air, 6 

Ses dents , un os conrinu ,6 
PafRiit pour avoir la vertu 
de guérir les ratcleiix en 
les touchant 6 

Vertu du gros orteil de fon 
pied droit , 7 

Il quitte fes états pour aller 
à la nôcc du fils de Glau- 
cias , ce qui lui fait perdre 
fon royaume, 7 

Se retire auprès de Démé- 
trius , fils d’AntigonuS', 7 
Scs premières armes ù la 
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bataille d’îpfuS , ^ 

Il va en ôtige en Egypte 
pour Démétrius , 8 

Son caradere , 8 

Il époufe Antigone , filla 
de Bérénice de fon pre- 
mier mat i Philippe , 8 

Avec les troupes de Ptole- 
mée , il fe rétablit dans 
fon royaume , 8 

II alTodc Néaptolcmc à fort 
royaume , 8 

Il tue à un feftin N-^opfo- 
leme qui vouloit rafiafii- 
ner, ii 

Il donne le nom de Ptole- 
méc à fon fils aîné , 11 

Il entre en guerre contre 
les Macédoniens , & Ifc 
prétexte de cctre guerre , 

II 

Appeîlé au fecours d’Ale- 
xandre , frere d’Antipater, 

ts 

S’abouche avec Antipatec 
& (yfimàcbu^ pour jurer 
la paix , 

Son cemlxit contre Pantau- 
chus , 14 

En quoi il relTembloit à A- 
lezandre, 15.16 

11 avoir fait des traités de 
l’crt de la guerre , i6 
Jugement qu’Aniigonus 
porta de lui , 16 

Il regardoit la fcience de 
la guerre comme la feule 
digne d’un roi , 17 

Sa réponfe à unequeftion 
qu’on lui fit à un feftin , 

17 

Scs qualités morales, 17, 

.8 

Reproche qu’il fe fiifoit , 17' 
Beau mot de lui, 18 
ï.e?' 


Digitized by tjOOglc 



DES MA 

tes femmes qu’il époufe, & 
les enfans qu’il en eut , 
iS 

Teiriblc mot qu’il dh à un 
de fes enfans , iS 

Appcllé , (aigle), 

J1 fait une iiiupiion dans la 
Macédoine, 19 

Se retire & perd beaucoup 
de fes gens , so 

Songe qu’il fit , »i 

JEloge que lui donnoient les 
habitans de.Béroé , 13 

Son cafque & fon cimier , 

. *3 

tes Macédoniens abandon- 
nent Démétcius^ & fe ren- 
dant à lui • ^ 

JPtoclamé toi de Macédoi- 
ne, ^ »4 

Partage le royaume de Ma- 
.cédoine avec Lyfimachus , 
& ce qui l’y obligea , 

Il marche au fecours des 
Athéniens contre Démé- 
trius, 

11 monte h la citadelle , le 
confeil qu’il donne aux 
/Athéniens , afi 

/il perd la Macédoine com- 
me il l’avoit gagnée , ^ 
Il ne pouvoit louffrir le re- 
pos , 

Appellé par les Tarentins , 
iS 

Il efiuie Hne grande tempê- 
te en palTant à Tatente , 
33 

.11 fe jette à la mer pour ga- 
gner la côte, ^ 

.Son arrivée à Tarentc , & 
les changemens qu'il y 
fait, . 34.55 

Il marche contre Lévinus , 
,|rci ^u’if donne aux 
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Romains , 5^. 

Sa valeur Sé (a préfenc^’eP 
prir dans le^ plus grands 
périls, 32 

Il change d’armes dans le 
combat contre Lévinus , 
& ce fut ce qui le fauva , 

Il remporte une grande vic- 
toire contre Lévinus , 39 
S’empare du camp des Ro- 
mains, & s’approche de 
Rome , 39 

Il envoyé Cynéas à Rome 
pour faire des propofitions, 
le fénat les rejette , 40. 41 
Honneurs qu’il fait à Fa- 
bricius , 4^ 

Surprife qu’il voulut lui 
faire j & ce que Fabricius 
dit fur cela , 44 

Offres qu’il lui fait, 45 
Averti par Fabricius de la 
perfidie de fon medr cin , 
& la reconnoiffance qu’il 
en eut , 4S 

Il attaque les Romains près 
d’Afculuin , & en tll dé- 
fait , 42 

Il a fa revanche 1 e lend^ 
main , fa vièloire , & le 
mot qu'il dit iur cela , 4^ 

41 

La fortune lui piéfente en 
même tems deux grandes 
joccafions , foa embarras , 

S* 

Il laiffe une garnifon k Ta- 
renie , & s’embarque pour 
la Sicile , fes grands fuc- 
cès , 5* 

11 attaque la ville d’Frix, 
fon vœu avant que de don- 
ner l’affaut , 5* 

Défait les Mamertins , 55 
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Il afpire à la conqiicte de 
l’Ahique, force les vilies 
de Sicile à lui fournir des 
niaiciùts , 54 

Il devient tyran infuppor- 
tablc , 54 

Son ingratitude & fon infi- 
délité pour Thonon & So- 
ftratc, 55 

Forcé d’abandonner la Si- 
cile • il retourne en Italie y 

Aîot de lui fur la Sicile , 5 5 
Attaqué par les Mamertins 
à fon débarquement en I- 
talie ( Sc blclfé à la tète» 

,ïl fend en deux un cavalier 
Mamettin qui l’avoit dé- 
fié , _ 56. 57 

Sa bataille contre Manius 
Curiiis, près de Benevent , 
cù il eit déf it , 58 

A qui compétc par Aniigo- 
-nus , 59 

-Î1 repafie en Epirc , & fe 
jette dans la Macédoine , 
S9 

;I1 met l’armée d’Antigonus 
en déroute , 59. <5o 

.Et attire à lui toute fon in- 
fanterie , 60 

Il confacre dans le temple 
de Minerve I ionienne , les 
plus belles dépouilles des 
Gaulois , 6 1 

L’infeription qu’il y met, 
61 

Sa connivence fur un facri- 
lége des Gaulois , 6i 
Mut qu’il dit fur Antigo- 
nus, 6a 

U va contre Lacédémone , 


fbllicité par Cléonytne ,* 
6s 

Faux feinblans dont il a- 
mufe les ainbafladcurs de 
Sparte • 6} 

La réponfe qu'il fait à leurs 
plaintes , 65 

Grande faute qu’il fit de- 
vant Sparte , 64 

Songe remarquable qu’il fit 
& l’efpérancc qu’il en con- 
çut , 67 

Autrement expliqué par le 
devin Lyfimachus , 67 

Continent Pyrrhus élude 
cette explication , 63 

Parodie qu’il fait d’un vers 
d’Homere , 68. noie. 

Il marche à Argos pourfon- 
tenir Arilléas , 71 

Prédiélion qui lui fut faite 
le jour de fon départ , 71 
Son combat contre Eval- 
cus , 71 

Grands cs!j)Io:ts qu’il fait 
pour venger la mort de 
fon fils , 7» 

Signes terribles qui lui ar- 
rivent à Argos , 7j 

Ancien oiacle qu’il avoir 
reçu, 76 

Sa mort cauféc par un or- 
dre mal en^ndu , 77 

Il ôte ton cafque & eft tué 
par une tuile que lui jette 
une pauvre femme d’ Ar- 
gos , 78. 79 

Ses regards effraient le fol- 
dat qui effaie de lui cou- 
per la tête , 79 

Avantages de Pyrrhus fur 
Marius , 175. & f. 
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'^uincllus Titus , négociant, ce qu’il annonce à Sylla , 29g 

. R 

Reconnoijfance , combien ce 
devoir dt «flentiel , ^ 

Renard f coudre La peau de 
renard à la peau du lion , 

. proverbe fort ancien , ao8 
Richejfes & l’éloquence é- 
«oient à Rome les fcùls 
moyen? de parvenir , £9 
Richejfes , c’elt la porte de 
l’ame qu’il faut leur fer- 
mer , aaS 

V Rois , opinion fort ancienne 
qu’il V avoit des rois qui 
guériflbient certaines ma- 
ladies en les couchant , 6 
Ce'tine combien lakit & 
vénérable , 176 

Grand défaut à un roi de 
haïr la paix, 178 

S 

Sahdcon ( CaJ/ïas ) , irilime contre MétcIIus , 139 

ami de Marius , pourquoi A/Tommé par le peuple, i^t 
' chalTé du fénat , 87.88 mené à Sylla , ji8 

Sacrifices d’armes brûlées Scipion Emilien , mot bien 
fur un bûcher, ni horrible qu’il dit à Marius 

Salonium , petite maifon de encore jeune , & l’eSet 

Marius près de Rome , 149 que ce mot fit htr lui , 84, 

Salvénius , foldat de Sylla, gç 

' ce qu’il lui prédit , 24*8 Sciraphidas , éphore , *a6 

■' Samiens , leur horrible flat- , ce que c’étpit , *35 

terie pour Lyfandre , 230 Sédition , les plus méchans 
Samon , intendant des trou- s’élèvent dans-la féditiori , 
peaux de Néopto'emc , 1 1 345 

Sang engrailTe la terre, 121 Serment que les rois d’Epire 
Saturninus , homme tres-in- prétoient à leurs fujets & 
folent & très- féditieux , celui de lèurs fujets , 9 

135 Celui qui trompe par un 
TueNonius, 137 faux ferment, mépriûî 

Son decret très - violent Dieu St graint les hom- 

Tome Vli - R mçsy 

r ! 


Rois , doivent moins à leurs 
voifins qu’à leurs peuples , 

Rois & capitaines Comment 
doivent mourir , 34g 

Romains , leur magnaniuiité 
après la défaite de Lévi- 
nus, 39 

Ils refufent les préferis de 
l’yrrhus , 40 

Leur généreufe réponfe à 
Cynéas , ^ 

N’enrôloient que ceux qui 
avoient quelque bien , 95 
Rofeius , comédien , 339 

Rutilius , lieutenant de Mé- 
tellus , 97 

Rutilius Rufus , grand hif- 
tor ien , fon éloge , 135 
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mes , icÿ 

Service à la jjuerre paroît li- 
bre ()uand thacun en par- 
tage les travaux. 

Servitude »jue les hommes 
appellent inl'upponable , 
55 

Servius, ami de Sylla , re- 
fus qu’il elTuya , 284 

Sévérité n’eft à craindre que 
pour ceux qui font mal , 
ic6 

Sextilius , commandant en 
Afrique,. 159 

Sextus Lticinus précipité de 
la roche Tarpéienne par 
l’ordre de Marins , 170 

St^dat aime mieux les capi- 
taines qui travaillent avec 
lui , que ceux qui le laif- 
fent vivre dans la licence , 
9 » 

Soldats de Sylla vivent à 
diferétion en Afie , ce 
qu’un hôte donnoii à cha- 
que odicier & à chaque 
foldat , 31Ç 

Solde augmentée attire ma- 
telots & Ibldats , 201 

S»firatc , un des capitaines 
de Syraciifc , fci'vices qu’il 
avoit rendu à Pyrrhus , o- 
bligé de s’éloigner , 54 

Sparti-itcs , leurs longs che- 
veux, établiffement de Ly- 
curgue , 197 

Mépril'oient ceux qui é- 
toient infcnfibles aux 
louanges & aux repro- 
ches , 197 

Font le contraire des caba- 
retiers , 2*0 

Font le procès à leur roi 
raufanias, & le condam- 
nent à mort , & pûur- 


quoi , *57 

Ce qu’ils 'firent à deux de 
leurs citoyens qui refu- 
foient d’époiifer les filles 
de Lyfandre qu’ils avoient 
recherchées les croyant ri- 
ches , *58 

Spithridate , ui\ des princi- 
paux officiers du roi de 
Perle , gagné par Lyfan- 
dre, _ 145 

Sulpicius , tribun du peuple. 
Ton caraéicre, 145.1^ 
Avoit toujours autour ^ 
lui fix cent chevaliers , 
qu’il appelle ami fénat , 
, 148. 278 

Le plus fcélérat des hom- 
mes , 278 

Loix qu’il fit pafler , 279 

Tue le fils du conful Pom- 
péius , . 279 

11 cfl égorgé par l’ordre de 
Sylla , 28 j 

Super, Ihion , qu’en fe frot- 
tant à un homme heureux 
on participe à fon bon- 
heur , fort ancienne , 337 
Sylla , fon anneau, 98. 26 j 
Son origin» , a< 5 o 

Nourri dans une fortune 
fort médiocre , . atfo 

Sa figure & fon air , 262 

Pourquoi appellé Sylla, 26* 
Pafi’a fa jeunefle dans les 
p|p$ infâmes débauches , 
26s 

Ses plaifirs lui faifoient 
fonvent négliger fes affai- 
res les plus importantes-, 

.262 

Gouverné par les mimes 8 c 
bateleurs , 262 

11 aima une courtifane qui 
k fit fon héritier , 263 
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Il Ta quefteur'en Afrique 
fousMarius,' 

Devient fon lieutenant , & 
ell: fait tribun de mille 
'hommes, a6j 

Il prend prifonnicr le gé- 
'néral deTeftofages, *65. 
Quitte Marius pour s’atta- 
cher à Caculus , & acijuicrt 
beaucoup de réputation , 
266 

Chargé du foin Se faire ve- 
nir des vivres à l’armée , 
& comment il s’en acquit- 
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266 


Source de l’inimitié qu’il 
'eut pour Marius , 266 

Demande la préture urbai- 
ne , & ell rcfiifé , les rai- 
fons qu’il allègue de ce re- 
fus , 267 

Il eft fait préteur l’année 
fuivantc , » 268 

Envoyé cn’Cappadocc i & 
le véritable fujet de cette 
expédition , ^ 268 

Il chalfe Gordius , &*réta- 
■ blit Ariobarzanc, 268 
Le pre.mier à qui les Par- 
thes aient envoyé une am- 
balTadc , ' 269 

Ce qu’il fit à l’audience 
qu’il donne à cet ainbaf- 
ladeur, / 269 

Sa grandeur prédite par un 
Afiatique, grand phyfio- 
nomifte , 269 

Rapportoit tous ces exploits 
à la fortune , & donnoit 
'-s, plus à la fortune qu’h la 
vertu , .271 

Ce qu’il dit de fes avions 
dans fes mémoires , 271 
Son entêtement pour les 
fonges , 272 
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II s’applique un prodige , ' 

& l’explique en fa faveur, 

272 

Inégalité de 'fes mœurs & 
de fon caractère , 275 

Il néglige de rechercher & 
de punir les auteurs du 
meurtre d’un de fes lieu- 
tçnans, > 275 

Nommé conful avec Poin- 
péius Riifus , 274 

Il époufe Cécilia , fille de 
Métellus , grand pontife , 

274 

Chanfons faites à Rome U>r 
ce mariage , 274 

Il avoir époufé plufiturs 
femmes avant Mételia , 

274 

Gouverné par Méteila , 274 
Marche contre Rome à la 
tête de fes troupes , 280 
Comment fes foldats trai- 
tent les préteurs que le (é- 
nat lui envoyoit pour lui 
défendre d’avancer , 2S0 
En approchant de Rome il 
balance Sc s’arrête , il eft 
ralTuré par un devin , 280 
Songe qu'il fît , 28 1 

. Son horrible perfidie , 18» 

Son entrée à Rome la flam- 
me à la main , 282 

Il chafle Marius de Rome 
& le fait condamner à' 
mort, , 

Met fa tête à prix , 28} 

Reflçntimcnt du l’énat & 
du peuple, iS^ 

II patt pour aller faire la 
guerre à Mithridate , 284 
Aflitge le Pirée , 8c donne 
afl'aut fur aflaut , aëâ 
Son équipage de guerre , 

28 6 
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Il cdDps les allées de l’a- 
cadémie , & fe fert des 
trélors des temp’cs , -*87 
Sa Ictcre aux Amphiftyons , 

387 

Ingénicufc réponfe qu’il fit 
h Caphis . 

Ses largefTts fans bornes 
pour fcs loldatJ , *89 

^.a violente pafiion qu’il a- 
voit de prendre Athènes , 
189 

Tiqué des brocards d’Arif- 
tion , • *89 

péponfe qu'il fait à une 
liarangiie iinptrtinemc des 
amballàdeurs d’Athenes , 
«90 

Il profite du rapport que lui 
font fcs efpions fur l’état 
de la muraille d’Athenes , 
*91 

Il prend la ville , 191 

8a terrible entrée dans A- 
thenes ,• & le fang qui y 
fut répandu , 391 

Enfin il pardonne aux A- 
théniens , & ce qu’il dit t 
av» 

Pe rend maître du Pirée , 
& brûle fes fortifications 
& l’arfenal , 395 

Il quitte l’Attique pour me- 
ner fon armée dans la 
Téotie , & en eft hiAmé , 
fesrtifons, 394 

Il fonde les bravades des 
Barbarer , 296 

Son adrefic pour refoudre 
fes troupes à donner la 
bataille, 397 

l’rophétics qui lui arrivent 
tous les jours de I.ébadie 
de l’antre de Tropl’o- 
îÿS 


Son ordre dé bataille pouil 
le combat de Chéronée , / 
joâ 

lî le gagne, 301.30^ 
Trophées qu’il érjgea , & 
leurs inferiptions , 304 

Il donne des jeux de mufi- 
que à Thel'cs pour célé- 
brer fa viéloire , 304 

Il ôte aux Tiiébîins la moi- 
tié de leur territoire , 304 
Arrivé en liicdalie pour 
marcher ^onire Valérius 
FJaccus , il rebroude che- 
min & va contre Dory- 
laüs, 3oy 

Fait creufer des fades dans 
la plaine d’Orchomene , 
pour la rendre inutile aux 
ennemis , 307 

Ce qu’il dit à fes foldats 
qui fjyoient, 308 

Gagne le combjt d’Orche- 
mer.e , » 308 

I! apprend les injuflices & 
les cruautés que Cinna & 
Carbon exercent dans 
Rome , & fon embarras 
fur cetre nouvelle , 309 . 
Son entrevue avec Arché- 
laüs , 31Q 

Les propofiiions qu’lis fe 
font, 31a 

Belle réponfe de Sylla à 
ArchélaUs , 310 

11 lui accor le la paix , & les 
conditions du traité , 311 
Soin qu’il prend d’Arché» 
laüs tombé malade à Lâ- 
ridî , le préfent qu’il luj 
fait , & ce que cela lui at- 
tira, 311 

Il reçoit des ambadadeurs 
de Mithridjtc pour la ra- 
tifj.ation du tra-té , & la 
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réponfe fierc c,u'il. leur 
•fait, j 11. ; 1 % 

Son entrevue avec Miihri- 
date à Dardane, leur 
converfation , jij 

Il réconcilie avec lui les 
rois Atiobarzane & Nico- 
mede, 314 

Raifons qu'il donne à fes 
troupes du traité qu’il a- 
voit fait avec Mithridate , 
Î14 

Il marche contre Fimbria , 


Importions qu’il met 
l’Afie, 3^ 3IÇ 

J 1 retourne à Athènes , & 
fe fait initier aux grands 
mylferes , 31J 

Il tft attaqué de la goutte , 
£: va fc baigner dans les 
eaux chaudes , 316 

Hiftoire de quelques pê- 
cheurs qui lui préfentent 
des poilTons , 316 

Ses lüldats fe cottifent pour 
lui fournir l’argent dont 
' il avoit befoin , & il les 
refufe , 329 

Signes favorables qui lui 
, arrivèrent ii Tarente , 319 
Il défait les deux armées du 
jeune Marins & de Nor- 
banus , 320 

Un efc’ave faifi de la fureur 
divine , lui -annonce des 
grands fuccès , 330 

Rufe dont il ufa pour prati- 
quer & gagner les loldats 
de Scipion , 321 

Ses conférences avtc Sci- 
pion , 3ta 

Ses foldats drelTés à toutes 
fortes de rufes , 312 

ÏQutç l’armée de Scipion 
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pafle dans fon parti , 32% 
Le lion & le renard dans 
l'ame de Sylla , 32» 

Songe de Sylla , 323 

Il gagne une grande bataib- 
le contre le jeune Marins , 
Î*1 

Il défait Téléfinus aux por- 
tes de Rome , 32S 

Il porte fur lui une petite 
figure . d’Apollon toute 
d'or • il la baife & lui a- 
drefle fes prières dans ce 
combat , 32« 

La nouvelle fe répand qu’il 
avoit été tué dans le com- 
bat , 

Sa cruauté & fon horrible 
fang-frojd , 328 

Différence entre lui & Ma- 
rins , 329- 

Remplit Rome de meurtres 
& de fang , . 329 

Ses proscriptions , 329. 331 
Fait le procès aux habitans 
de rrenefte , 33* 

Il en fait égorger douze mil- 
le fans aucune formalité , 

Ce qu'iLfic pour Catilina, 

' , . 

Il fe nomme lui-mcme dic- 
tateur , & le plein pouvoir 
qu il s’arroge, 333 

Ses adjudications infâmes , 

11 fait tuer Lucrétius 
fclla, 333 

11 fait alliance avec Poin- 

313 

Sun triomphe , 334 

Il ordonne qu’on^d’appelle 
Félix , heureux , 335 

Il fe nommoit lui-même^ E- 
papluodite, 335 

Koi^is 
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Korrîs qu’il donna au fi î à, 
à la fille qu’il eut Je fa 
femme Métella , 355 

Il a l'audace de Te démettre 
de la didtaiure , 33; 

Mot qu’il dit à Pompée lur 
ce qu’il avoit fait nommer 
conful Lépidiis , 336 

Confacre la dixme de tes 
biens ^ Hercule , & don- 
ne a» peuple de magnifi- 
• ques fellins , 336 

Sa fuperfiition , 337 

Il fait des funérailles ma- 
gnifiques à l'a femme Mé- 
tella à qui il avoit envoyé 
la lettre de divorce pen- 
dant qu’elle étoit à l’extré- 
mité , 337 

Il cherche à fe conloler 
dqns la débauche Sl la 
bonne-chere , 337 

Il époufe, Valérie , & com- 
ment naquit cette paflion , 
ÎÎ 7 ' 

Ses commerces infâmes juf- 
qu'à fa vieitlcKe , 338 


Tarerttîns envoient des am- 
bafladeurs à Pyrrhus , *9 
Leurs forces prodigieufes,S9 
Amollis par le luxe & par 
les délices , 34 

Tarrutas % defcendant de 
Néoptoleme , , a 

Scs mœurs & fa généalo- 
gie, - * 

Taureau d’airain des Cim- 
bres , i>5 

Taxilc , général de Mithri- 
datc , arrive en Grcce a- 
vec une grolTe armée, *93 
Teâ^ dl fou vent plus utile 
que les armes quand on 


Horrible maladie dont J! 

mourut , 339 

•Il prévit fa mort & en aver- 
tit fur la prédiélion que lui 
avoient faite les Chal- 
déens , 340 

Il achevé les vingt-^daux li- 
vres de fes mémoires deux 
jours avant fa mort , 340 
Son fils lui apparoir en fon- 
gc , ce qu’il lui dit , 340 
Ce qu’il fit dix jours avant 
fa mort & la veille , & les 
enfans qu'il lailla , 341 

Ses funérailles , 341 

Sa ftatue faite de cinnamo- 
inc 8 c d’encens , 34a 

La fortune achevé fes oble- 
ques , & comment , 34» 

Son épitaphe qu’il fit lui- 
même , • 34» 

Mot de lui fur une enchcre 
qu’on mit fur une maifon 
qu’il faifoit vendre , 345 

Scs avantages fur Lyfan- 
dre , 347. & fuir. 
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fait en profiter , 7J 
Terre purgée par les câux du 
‘ciel, isa 

Teutons & Ambrons affreux 
à voir , 109 

Défilent devant Marins 
pendant fix jours,' iiy 
Courage, héroïque de leurs 
femmes, 118 

T/ie'ure , les places n’y é- 
toieot pas encore diftin-* 
guées du ttms de Sylla , 

Tliéophrafte , fes écrits peu 
connus du tems de Sylla 
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Théopompe , hiftorien , plus 
enclin à blâmer qu’à louer, 

_ , ' ' , »57 

Théramene , fils d’Agnon , 
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Thonon , un des capitaines 
de Syraeufe , fa mon par 
l’infidtlité de Pyrrhus , 54 
Thor, génilTe dans la langue 
des Phéniciens , *99 

Thorax , général des trou- 
pes de terre de Lyfandre, 

. donne l’afiitut à Lampia- 
que par terre , »io 

Condamné à mort par les 
éphores , & pourquoi , ajj 
Throjybule part de 'J hebcs 
avec les bannis pour mar- 
cher contre les trente ty- 
rans , 251 

Timothée , fils de Conon , 
tableau qu'on fit de lui , 
271 

Ne vouloir rien devoir à la 
foitune , 271 

Tinnius , mari de Phannia, 
leur hiftoire » 155 

V 

Valeur , ce quV c’eft , ^ 5 j 

Fait paroître le héros plus 
grand & plus beau , 66 

Vautours de Marius , 115 

Vérité , le fondement de la 
plus haute vertu , 138 

Effet ordinaire des vérités 
qu’on dit aux princes , 32 
Vieillcffe , l’heureufe vieil- 
leffe ne fe trouve que dans 
la jufticc , 194 

Vin de quarante feuilles, 3 37 
Virginius accule Sylla , abq 


Titus Qjjintius , qui négb- 
cioit en Grece, annonce 
à Sylla une jirophétic de 
Trophonius, 298 

Tonneau d’argent , une des 
offrandes de Delphes , 2 88 
Travaux entrepris pour la 
juftice & pour le bien des 
hommes , les fculs qui mé- 
ritent d’être loués , 184. 

Trébonius , belle aûion qu’il 
fit , lOtî 

Turpilius , capitaine des ou- 
vriers dans l’ariTiéc de Mé- 
tellus , fon hirtoire , 95 

Tjdée , comment reçoit les 
avis d’ Alcibiade, & la ré- 
pcnle infolcnte qu’il lui 
fait, an 

Tyran , différence entre un 
tyran & un général , aoÿ 
Tyrannion , grammairien , 
détourna une grande par- 
tie des livres de la biblio- 
thèque d’Apellicon , 31Ç ^ 
Tyro J mere de Charon , 299 


Ulyffe n'ejl pas U feul homme 
fin & ru/é , proverbe , 235 

Voleurs appel lés Cimbres , 
100 

Volupté à laquelle il eft per- 
mis de fe laiffer vaincre, 

197 

Vfages , mauvais nfages au- 
torifés par les mœurs pu- 
bliques , plus dangereux 
que les vices des paiticu- 
licrs , 228 


Zopyre , folJat d’Antigonus , achève Pyrrhus & lui coupe 
la tête , 79 
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